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INTRODUCTION 

NOTICE SUR LE LIVRE XIV 

Le livre XIV de la Préparation continue l'examen de la philo
sophie grecque. Les plus longs fragments appartiennent à Numé
nius d' Apamée et à Aristoclès de Messine, pour lesquels nous 
devons à Eusèbe le meilleur de ce qui nous est resté. Sont large
ment cités aussi : le Pseudo-Plutarque (Aétius pour Diels) et 
Denys d'Alexandrie, qui occupe toute la fin du livre. Platon est 
représenté par le Phédon, le livre VII de la République, le Théé
tète, le Sophiste et le Philèbe ; Xénophon, par les Mémorables 
et la Lettre (apocryphe) à Eschine ; Porphyre, par trois 
fragments. 

Numénius 

Alors que le dialogue Sur le Bien est cité aux livres XI et XV 
de la Préparation, le livre XIV contient les fragments 24-28 de 
la Collection des Universités de France (l-8 Leemans), tirés du 
traité Sur l'infidélité de l'Académie à Platon. La langue en est 
pittoresque, bien que souvent compliquée à plaisir ; le style, celui 
de la sophistique asianique, se retrouvera chez Aristoclès de Mes
sine, contemporain de Numénius au ne s. de notre ère, et sur
tout, au me s., chez Denys d'Alexandrie 1• 

l. Sur Numénius historien de la philosophie, voir ma Notice à l'éd. 
des Fragments (1973), p. 14-15 ; sur la langue et le style :ibid., p. 32-34. 
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Aristoclès de Messine 

En un style excellent 1, qui dissimule un certain manque d'ori
ginalité, Aristoclès de Messine, le maître traditionnellement 
reconnu d'Alexandre d' Aphrodise au ue siècle de notre ère 
réfute à la fois éléatisme et mégarisme, puis scepticisme et épi~ 
curisme. Son esprit ·de syncrétisme - on n'ose dire «de 
synthèse » - lui fait concilier aristotélisme et platonisme ou 
stoïcisme 2• · 

Entre 1958 et 1960, Fernanda Trabucco lui a consacré trois 
importants articles : a) << Il problema del De philosophia di Aris
tocle di Messene e la sua doctrina >>, in Acme, Il, 1958, 
p. 97-150; b) <<La polemica di Aristocle di Messene contro Pro
tagora e Epicuro >>, in Alti deii'Accademia delle scienze di 
Torino », 93, 1958-1959, p. 1-43 ; c) << La polemica di Aristocle 
di Messene contro il scetticismo e Aristippo e i Cirenaici », in 
Rivista critica di storia del/aji/osofia, 15, 1960, p. 115-140. Dans 
la conclusion du troisième, elle caractérise le péripatétisme d'Aris
toclès, philosophe éclectique et historien de la philosophie 3 : 

l'exposition des doctrines reste chez lui tendancieuse, et c'est sa 
personnalité qui en fait le principal intérêt (p. 138-140). 

Sur Aristoclès et le scepticisme, signalons qu'à partir du 
<< Pyrrhon >> de K. von Fritz dans la Real-Encyclopiidie (PW 
XXIV, 1963, col. 89-!06), G.A. Ferrari analyse<< Due fonti sullo 

L Cf. H. HEILAND, Aristoclis Messenii reliquiae, p. 16-20: «De 
Aristoc/is sermone ». La collection des fragments semble assez com
plète (il manque cependant P.E. XV, 14, 1-2 ~ fr. 8 Mras); elle est 
surtout utile par le grand nombre des fontes indiqués dans l'apparat. 

2. Cf. Ph. MERLAN, ap. A.H. ARMSTRONG, The Cambridge His
t~ry, p. 116-117. -Cette notic7 était à l'impression quand a paru le cha
pitre de P. MORAUX sur Anstoclès (Der Aristotelismus II 1984 
p. 83-207). ' • • 

~· Cf. H.J. KRAMER, Platonismus und hellenistische Philosophie, 
Berlm- New York 1971, p. 199, n. 57; p. 200, n. 60: la polémique 
peut remonter à l'Aristippe de Speusippe, avec qui Épicure serait 
d'accord contre les cyrénaïques. 
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scetticismo antico »,c'est-à-dire Diogène Laërce, IX,61-108, et 
Eusèbe, P.E. XIV, 18, 1-30 (Studi italiani difi/ologia classica, 
40, 1968, p. 200-224), en insistant sur la formule peut-être pyrrho
nienne du<< pas plus>>, ou ~iiÀÀov (cf. p. 202-205, 209-2!0) 1 • 

On peut se reporter aussi à M. Untersteiner, « L'incontro fra 
Timone e Pirrone >> (in Riv. crit. di storia della fi/os., 9, 1954, 
p. 285-287). 

Il faut compléter ces travaux par l'article plus ancien de 
P. Couissin, « L'origine et l'évolution de l'broxtl » (R.É.G., 42, 
1929, p. 373-397). L'antériorité de Pyrrhon par rapport à Arcé
silas ne prouve pas que celui-ci ait « connu explicitement et 
adopté volontairement l'essentiel du pyrrhonisme>> (p. 376) ; 
« une influence du pyrrhonisme sur Arcésilas ... n'est pas démon
trée par les textes >> (p. 378). << La conduite sceptique chez 
Pyrrhon et Timon apparaît comme une attitude à l'égard des 
choses plutôt qu'à l'égard des idées, tandis que l'É1tOX1\ est une 
attitude à l'égard des idées >>(p. 379). Comment << ont-ils dési
gné l'état auquel leurs successeurs ont donné le nom d'ènox.tl ? » 
(p. 386). << Le mot nQlaaia, dans Aristoclès, joue le rôle de 
l'&nox.rl dans d'autres textes ... C'est l'insuffisance de cette 
nomenclature qui a conduit plus tard les sceptiques à emprun
ter aux académiciens le mot ènox.rl pour désigner l'état interne, 
et ils ont conservé à.cpaoia, un peu comme souvenir historique, 
pour être l'une des expressions de l'&noxlj >> (p. 387). 

« Inutile à l'enseignement de Pyrrhon, l'&noxrl est insépara
ble de celui d' Arcésilas. Ici les témoignages abondent, et parmi 
eux ceux de Dioclès de Cnide et de Numénius chez Eusèbe 
(Numénius, fr. 25, ap. P.E. XIV, 5-6, surtout p. 731 b-e Viger) ; 
Eusèbe lui-même (XIV 4, 15; 7, 15) attribue à Arcésilas per
sonnellement l'&noxlj comme partie essentielle de sa philoso-

1 ~ Cf. Ph. De LACY, « Oô J.LdÂ.Â.ov and the antecedents of ancient 
scepticism »,in Phronesis, 3, 1958, p. 59-71 ; H. J. NEWIGER, Unter
suchungen zu Gorgias• Schrift über das Nichtseiende, Berlin- New York 
1972, p. 23-39 (sur oùôèv ~dÂÂOV- ~) ; F. DECLEVA CAIZZI, Pirrone. 
Testimonianze, p. 228-230. 
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phie >> (p. 390). Arcésilas a étendu à toute représentation la « sus
pension>> de l'assentiment ; «ainsi, il n'est pas l'inventeur de 
l'bwxiJ, mais de l'tnoxl) neplmivtrov >>(p. 391). Pour les scep
tiques, au contraire, « la suspension de l'assentiment laisse la 
place à une comparaison entre les représentations >> (p. 392-393). 
Comprise, postérieurement à l'Académie, « comme une absence 
de choix entre la thèse et l'antithèse, l'&noxlj ne se distingua plus 
de l'indifférence pyrrhonienne>> (p. 396). 

Les Placita pbilosophorum 

C'est au livre XV que la P.E. citera le plus longuement« Aétius >>, 
contemporain de Plutarque : les Placita philosophorum attri
bués à celui-ci, parfois intitulés Épitomè, << résumaient >> le 
traité d'Aétius. Dès le, livre XIV, les chapitres 14 et 16 en con
tiennent d'importants extraits, précédés, à la fin du chapitre 13 
(§ 9), du titre qui est aussi celui du Pseudo-Plutarque: Ilepl tôiv 
ÙpECJKOVT<OV TOÏÇ <f>tÀO<>O(j}OlÇ (j}UcrtKôiV Ôoy~Ult<OV 1• 

On trouvera dans l'édition de J. Mau (Plutarchi Mora/ia, V.2, 
1) les références des autorités citées par << Plutarque >>: aux 
p. 53-55 pour notre chapitre 14, aux p. 64-68 pour notre chapi
tre 16. JI s'agit le plus souvent des Fragmente der Vorsokratiker 
de Diels-Kranz, dont la disposition n'a plus changé depuis la 5' 
édition de 1934-1937. Voici, dans l'ordre alphabétique, les phi
losophes mentionnés par Eusèbe à travers les P/acita, avec les 
références de la P.E. et celles des éditions correspondantes : 

1. « Des thèses sur la nature reçues par les philosophes » : sans article 
avant tptÂoo6cpotç, d'après M (Mosqu. 501, xne s.), le plus ancien 
témoin des Placita, suivi par Mau ; avec l'article (toic; qn).oo6q>otc;) dans 
la tradition planudéenne (AE). THEODORET (Thérapeutique, IV, 31) 
distingue « le recueil des P/acita d' Aétius » (ttlv nspi àptaK6vtrov 
ouvayro"rflv) et « l'abrégé de Plutarque Sur les opinions des phi/oso~ 
phes >> (tltv n&pl <él>v <oïç cp\1..oa6cpotç 8ol;civtrov tmto~ljv). 

LES CITATIONS DU LIVRE XIV 

Anaxagore 59 A 48 Diels-Kranz 
Anaximandre 12 A 14 D.-K. 

12 A 17 
Anaximène 13 B 2 D.-K. 

[Aristote] De mundo, Il, 391 b 14 
400 b 6 

Il 

P.E. XIV 

16, 2 
14, 2 

16, 6 
14, 3 

16, 8 

Cratès de Mallos fr. 2 z a Mette (Sphairopoiia, Munich 1936)14, 6 
Démocrite 68 A 47 D.-K. 14, 5 

68 A 74 16, 6 
Empédocle 31 A 33 D.-K. 

31 B 6 
Épicure no 267 Usener 

275 
355 

361 
Héraclite 22 A 5 D.-K. 

183 Arrighetti 2 

Hippasos de Métaponte 18 A 7-9 D. K. 

Platon (cf.) Timée, 22 b 5 
30 a 

Pythagore (cf.) Diog. La., 8, 25 
Stoïciens Il, 1 027 Arnim 

Thalès Il A Il (et 23) D.-K. 
Il A 23 

Denys d'Alexandrie 

14, 6 

14, 5 

16, 10 

16, 3 

14, 4 
14, 4 

16,1l 
16, 2 
16, 6 
16, 9 
14, 1 
16, 6 

Denys d'Alexandrie, évêque de cette ville de 248 à 265, le plus 
remarquable des disciples d'Origène, termine le livre XIV comme 
« Maxime » le livre VII. Ce même livre VII nous a conservé, 
au chapitre 19, un bref extrait de l"'E).enoç Kal ànoÀoyia 
(Adversus Sabellium), contre l'éternité.de la matière 1• 

l. Cf. J, LEBRETON, dans l'Histoire de l'Église de A. FL!CHE et 
V. MARTIN, II, Paris 1935, p. 330-332. Tout le chapitre sur Denys est 
à lire ; on consultera les notices des patrologies et celle d'A. PuECH, 
Histoire de la littérature grecque chrétienne~ II, Paris 1928, p. 441-458. 
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Les chapitres 23-27 du livre XIV proviennent du traité De la 
nature. Après l'introduction du chapitre 23, viennent les« exem
ples humains » (chap. 24 : toute construction - maison, ville 
ou navire - suppose un maître d'œuvre) ; la « structure du 
Tout » (chap. 25, où dominent les métaphores militaires) ; la 
<< nature humaine » (chap. 26) ; le chapitre 27 réfute une der. 
nière objection : s'occuper du monde serait pour les dieux un 
travail pénible. Eusèbe a trouvé là une bonne critique de l'épi
curisme, et, de ce fait, une défense de la Providence : « Pas de 
Cosmos, pas de Providence, pas de Dieu, tel apparaît à Eusèbe 
le système d'Épicure 1• » La réfutation des erreurs sur la Pro
vidence, qui commence ici par l'épicurisme, se poursuivra au 
livre XV, contre Aristote (à la suite d'Atticus) et même les 
stoïciens 1. 

C. L. Feltoe, qui a édité et commenté Denys, hésite à recon
naître sa main dans les extraits du traité De la nature 3

• Mais 
le style en est bien supérieur à celui d'Eusèbe, et l'exactitude des 
autres citations philosophiques semble exclure le doute sur la 
pleine authenticité des fragments du llept cpuaeroç. De toute 
façon, l'annotation de Feltoe rend les plus grands services ; celle 
de W. A. Bienert, ~ucoup plus brève, y ajoute quelques 
détails 4 ; celle de M. J. Routh, surtout critique, garde le mérite 
de souligner les difficultés . 

La langue et le style, nous l'avons dit, rapprochent Denys du 
Numénius historien de la philosophie. La dissertation de Ph. S. 

1. J. SIRINELLI, Les vues historiques d'Eusèbe, p. 353. 
2. Ibid., p. 352-354. 
3. The Letters and other Remains of Dionysius of Alexandria, 

p. 130. 
4. Dionysius vq:n A/exandrien. Das erhaltene Werk, eingeleitet, über

setzt und mit Anmeî:k.ungen versehen von W .A. Bienert, Stuttgart 1972, 
p. 116-117, n. 171-199. Voir aussi, sur P. E. XIV, 25-27, du même 
BIENERT, Dionysius vô~ Alexandrien, Berlin 1978, p. 112-117. 

S·. Re/iquiae sacrae, IV2, Oxford 1846. 
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Miller 1 a étudié chez lui la rhétorique (p. 2-12), la structure 
périodique (p. 13-25), les termes philosophiques du llept cpuaeroç 
(p. 45-47). 

Il est à noter que Denys a peut-être communiqué son subor
dinatianisme à Eusèbe . 

Platon 3, Xénophon, Porphyre 

Comme à Numénius et à Aristoclès, Eusèbe demande à Pla
ton, à Xénophon et à Porphyre des arguments contre la philo
sophie grecque. 

Platon Dans les textes du Théétète et du 
Sophiste au chapitre 4 (Théét., 152 d 

7- 153 a 3, 179 c 8- 181 a 3 ; Soph., 245 e 6- 246 c 5),Platon 
vilipende le panhéraclitéisme de ses devanciers. Les citations du 
livre VII de la République au chapitre 13 (521 d 3- 522 b 6, 530 
e 6-531 c 4), sur l'insuffisance de sciences préliminaires comme 
gymnastique, musique et harmonie, justifient Eusèbe de suivre 
l'exemple de Socrate en<< négligeant de pareilles études >>. C'est 
encore Socrate qui dénonce les inconséquences d'Anaxagore 
(chap. 15 = Phédon, 97 c 8-99 b 1). Au chapitre 22, la citation 
du Philèbe (65 b 5 - 67 b 9) vise les hédonistes et spécialement 
Aristippe l'Ancien. 

Xénophon Au chapitre Il, les Mémorables (IV, 
7, 2-8) rapportent une charge de Socrate 

contre l'inutilité des sciences de la nature ; et la citation du cha
pitre 12 (lettre du Pseudo-Xénophon à Eschine de Sphettos, le 
socratique) va dans le même sens. 

l. Studies on Dionysius the Great of Alexandria, Diss. Erlangen 
1933. 

2. Cf. H.-1. MARROU, «L'arianisme comme phénomène alexan
drin >>, in C.R.A.I., 1973, p. 538-542. 

3. Cf. G. FAVRELLE, Introduction et Commentaire de P.E. Xl, SC 
292, Paris 1982 (qui valent pour les livres suivants de la P.E.). 
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Porphyre La Lettre à Anébon, dont la source 
principale est le De mysteriis de Jambli

que, a déjà fourni plusieurs citations à Eusèbe. Celle du chapitre 
10 lui sert à critiquer les conjectures des philosophes grecs. Leurs 
dissensions et leurs erreurs ressortent de deux autres extraits, l'un 
du Traité de l'âme contre Boèthus, l'autre de la Philosophie tirée 
des oracles. Ces deux ouvrages, eux aussi, revenaient plusieurs 
fois dans les livres précédents de la Préparation. Boèthus de Sidon 
- un Phénicien comme plusieurs des premiers stoïciens - était 
l'élève de Diogène de Babylone, qui lui-même l'avait été de 
Chrysippe. Par lui nous rejoignons les débuts de l'école ; mais 
il a beaucoup fait pour en saper la doctrine primitive en la tein
tant de platonisme et d'aristotélisme 1 

1. Pour H. B. GoTJ'SCHALK (« Boethus' Philosophy and the Neopla
tonists »,in Phronèsis, 31, 1986, p. 243-257) il s'agit du péripatéticien 
élève et peut-être successeur d'Andronicus à la fin du 1er s. a. C. 

LES CITATIONS DU LIVRE XV IS 

NOTICE SUR LE LIVRE XV 

Le livre XV est «comme le couronnement de l'œuvre entre
prise dans la Préparation à l'Évangile 1 ». Ainsi le P. Festugière 
conclut-il l'analyse de tout l'ouvrage qu'il emprunte au chapitre 
l de notre livre : Eusèbe s'y est admirablement résumé. Ce livre 
n'est pas moins riche que le livre XIV en fragments inconnus par 
ailleurs : aux chapitres 2 et 14, le septième et le huitième d' Aris
toclès de Messine, qui complètent les citations des livres XI et XIV 
(fr. 1 ~Xl, 3; fr. 2-6 ~XIV, 17-21); auxchapitres4-9et 12-13, 
les fragments 2-7 et 8-9 d'Atticus (tout ce qui nous reste de ce 
philosophe avec le fr. 1 de Xl, 2). Les extraits d' Aristoclès et 
d'Atticus (pour et contre Aristote) occupent plus du tiers du livre 
XV ; dans la suite, Eusèbe s'en prend aux stoïciens : des citations 
d' Aristoclès encore, de Porphyre, d'Arius Didyme, de Numénius, 
de Longin- autant d'« inédits>>- amènent le long chapitre 22, 
dont la majeure partie est seule à nous avoir gardé un morceau 
des Ennéades (IV, 7, 1, 8 4) où Plotin attaque la conception stoï
cienne de l'âme. Les chapitres 23-61 prennent chez Aétius, le 
Pseudo-Plutarque des P/acita phi/osophorum, une série de doxo
graphies sur la nature et sur l'homme. Au chapitre 62, le Socrate 
des Mémorables et Ariston de Chi os(?) s'élèvent contre la vanité 
des recherches « physiologiques >>. 

Aristoclès de Messine 

Alors que Platon remplissait les livres XI-Xlii et le début du 
livre XIV, dans le livre XV c'est Aristote qui a la vedette. Avant 
de le faire critiquer pé,!T Atticus et Plotin, Eusèbe, en adversaire 

1. A.-J. Fi;iSTUGit!:RE, L'idéal religieux des Grecs et l'Évangile, 
p. 256. 
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loyal, donne encore une fois la parole au péripatéticien Aristo
clès de Messine. La réfutation, au chapitre 2, des anecdotes qui 
couraient sur le compte du Stagirite ne manque pas de verve ; 
mais, comme il arrive, la postérité a surtout retenu ces comméra
ges 1 • Un dernier fragment d'Aristoclès, le huitième, introduit la 
critique du stoïcisme 2• 

Atticus 

Atticus fournit au 1. XV les fragments qui constituaient l'essen
tiel de l'édition Baudry (1931). Ce platonicien <<fervent~, 
« ~nnemi de tout éèlectisme » et de tout compromis entre Aris
tote et Platon, n'a pas, depuis une vingtaine d'années, beaucoup 
occupé la critique : A. Rivaud lui consacre seulement quelques 
lignes, et l'Année philologique, pour la période 1950-1972, ne cite 
guère sous son nom qu'un article où P. Merlan ( « Zwei Untersu
chungen zu Alexander von Aphrodisias >>, in Philologus 113, 1969, 
p. 85-91) retrouve Atticus dans un passage d'Alexandre d' Aphro
dise. Auparavant, il y avait eu sa recension de l'édition Baudry 
(Gnomon, 10, 1934, p. 263-270) et l'étude de G. Martano, << Attico 
filosofo platonico delli secolo D. C. >>,in Rivista di storia della 
filosofia, 2, 1947, p. 123-134 (=7-18 du fasc. 2), reprise dans Due 
precursori del neoplatonismo (Naples 1955). Ajoutons les J'ages 
de Festugière dans L'idéal religieux des Grecs et l'Évangile 
(p. 257-258), et celles de C. Andresen, Logos und Nomos 
(p. 259-262). 

l. Cf. FESTUOIJ!RE, op. cit., p. 256, n. 6 ; K; MRAS, « Die Stellung 
der Praeparatio Evangelica des Eusebius im antiken Schrifttum », in 
Anzeiger der phil.-hist. KI. der Osterr. Akad. der Wiss., 1956, Nr 17, 
p. 214 ; texte et commentaire des principaux commérages ap. 1. 
DüRING, Arfstotle in the ancien! bib/iographical Tradition, GOteborg 
I957, p. 373-395: « Early invectives against Aristotle ». 

2. Sur ce fragment, cf. K. MRAs,art. cil., p. 2I5, n. 5. Sur Aristo
clès en général, cf. F. TRABUCCO, << Il problema del De philosophia di 
Aristocle di Messène ela sua dottrina »,in Acme, II, 1958, p. 97-150, 
et les autres travaux signalés ci-dessus dans la Notice du 1. XIV. · 
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En 1967, P. Merlan est revenu à Atticus : à propos des « dieux 
oisifs d'Aristote et d'Épicure >>(in Zeitschrijt für phi/osophische 
Forschung 21, 1967, p. 485-489 = Kleine philosophische Schrij
ten, Hildesheim- New York 1976, p. 282 s.), il écrit (p. 494): 
«Atticus a raison sur un point :les dieux d'Aristote, comme ceux 
d'Épicure, par rapport à l'univers, sont des dieux oisifs » ; dans 
son chapitre de la Cambridge History of Later Greek ... Philo
sophy,dirigée par A. H. Armstrong, p. 73-78, il insiste égale
ment sur la ressemblance des deux attitudes à l'égard des dieux : 
<< Épicure exilait les dieux dans les intermundia. Mais quelle sorte 
de dieux sont ceux d'Aristote, qui, bien que liés en quelque 
manière au cosmos, ne lui prêtent pas la moindre attention ? Sa 
doctrine est comme celle d'Épicure un athéisme larvé >>(p. 74) ; 
et il montre que sur bien des points l'opposition de Plotin à Aris
tote rejoint celle d'Atticus (p. 75-76). 

Résumons la Notice de l'édition publiée, avec traduction et 
notes, dans la Collection des Universités de France 1

• 

Comme plusieurs autres platoniciens moyens, Atticus était con
temporain de Marc-Aurèle. Son principal ouvrage s'intitulait : 
« Contre ceux qui se flattent d'interpréter Platon par Aristote ». 
En fait, les fragments qui appartiennent au 1. XV de la Prépara
tion font le procès d'Aristote sous les chefs suivants : le souve
rain bien (XV, 4 = fr. 2), la Providence (XV, 5 = fr. 3), l'éternité 
du monde (XV, 6 = fr. 4), la doctrine de l'éther quinte essence 
(XV, 7 = fr. 5), les êtres célestes (XV, 8 = fr. 6), la destinée 
de l'âme (XV, 9 = fr. 7) ; et, après deux extraits de Plotin (XV, 
10) et de Porphyre (XV, 11) sur l'âme, l'âme du monde (XV, 12 
= fr. 1!) et le rejet des Idées (XV, 13 = fr. 9) 2• 

l. On complétera cette Notice par l'article de M. BALTES, << Zur 
Philosophie des Platonikers Attikos »,in Jahrbuchfür Antike und Chris
tentum, Ergânzungsband 10 (Platonismus und Christentum. Fest
schrift jür H. Diirrie), Münster i. W. 1983, p. 38-57. 

2. J'emprunte ce classement à F'ESTUGIÈRE (L'idéal religieux des 
Grecs et l'Évangile, p. 257). 
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Dans l'interprétation du Timée, Atticus s'accorde avec Plutar
que pour prendre à la lettre le texte de 30 a 3-6 ; selon lui, le monde 
peut être à la fois né dans le temps et indestructible (XV, 6~ 8~. 
Là il n'a plus pour lui Taurus, son allié pourtant «sur la diffe
rence des doctrines de Platon et d'Aristote »,dont le titre fait pen
dant à celui d'Atticus, et qui pourrait lui aussi répondre au« traité 
conciliateur et éclectique » d' Aristoclès 1

• 

Un autre contemporain ou plutôt devancier d'Atticus est Nicos
trate d'Athènes, que les dates rapprochent de Taurus. Il critiquait 
les Catégories d'Aristote, comme Atticus le fait à propos de 

l'homonymie. 
Numénius peut aussi compter parmi les prédécesseurs d' Atti

cus si c'est à lui qu'Atticus emprunte les deux images de la sei
che' qui se dissimule sous son encre 2 et de Penthée déchiré par 
les Bacchantes'· 

Si Atticus n'occupe pas dans l'histoire de la philosophie une 
place comparable à celle de Numénius, il faut noter son influence 
sur Arius, qui lui demande l'essentiel de son platonisme. Alo~s 
que d'autres distinguaient le père et le démiurge du T~mél!, Attt
cus les identifiait 4 

; et sur cet unique Créateur et Pere tl avalt 
« accumulé les prédicats théologiques, en réduisant toutes les 
autres puissances à un rang subalterne, plutôt que d'enseigner un 
Absolu qui ne pouvait être connu et décrit qu'en qualité de second 
principe. Atticus encore insiste sur le vouloir divin ; il enseigne 
(même si ce n'est pas au sens plus tardif des chrétiens) que le 
monde a eu un commencement dans le temps et a été tiré du néant. 
II est même possible que l'exégèse arienne ... ait des rapports avec 
l'exposé assez littéral que fait Atticus de ces textes plato

niciens 5 ». 

1. Cf. J. DILLON, The Middle Platonists, p. 250, n. 1. 
2. P.E. XV, 9, 13 (cf. infra, p. 291, n. 1). 
3. P.E. XIV, 5, 8 (cf. infra, p. 68, n .. 3). 
4. G.C. STEAD, « The Platonism of Anus » (Journal of Theo/. Stu

dies, N.S. 15, 1964, p. 16-31), p. 23, n. 1. 
5. Ibid., p. 31. 

LES CITATIONS DU LIVRE XV t9 

Les Placita philosophorum 

Eusèbe cite largement le Pseudo-Plutarque : aux chapitres 14 
et 16 du l. XIV, comme nous l'avons vu, et dans le dernier tiers 
du 1. XV (cha p. 23-61). Les Placita philosophorum, qui s'intitu
laient également Épitomè, << résumaient >> le traité d'un mysté
rieux Aétius qui semble avoir vécu à la fin du Ier siècle de notre 
ère et au début du second. C'est un passage de Théodore! (The
rap. IV, 31) qui, selon le mot de Diels repris par Festugière, a 
tiré Aéiius « du royaume des ombres ... ; avec Stobée et Némésius 
il est peut-être le seul à l'avoir (utilisé) directement (et non par 
le seul intermédiaire de l'Épitomè du Ps.-Piutarque) 1 >>. 

K. Mras indique les pages du Pseudo-Plutarque et celles des 
Doxographi graeci ; on trouvera chez J. Mau, en deux étages de 
l'apparat du Ilspi tiiiv ètpscrK6vtrov (toiç) q>t1.ocr6q>otç q>ucrtKiiiv 
8oyJ.16.trov 2 : 1 o les références des autorités citées par « Plutar
que »,qui appartiennent le plus souvent aux Fragmente der Vor
sokratiker de Diels-Kranz, mais aussi aux Stoicorum Veterum 
Fragmenta d'Arnim, aux Epicurea d'Usener, à la Schu/e des Aris
tote/es de Wehrli, avec celles de Platon et d'Aristote; 2° les pas
sages parallèles d' Athénagore, du Pseudo-Galien (Ilspi q>IÀ.ocroq>ou 
lotopinç ; ap. Diels, Doxographi gr., p. 597-648), de la P.E., 
de Némésius, du commentateur d' Aratus, Achille (Tatius ?), du 
Pseudo-Justin, de Cyrille d'Alexandrie (Contra Iulianum), de 
Théodore!, de Lydus (De mensibus). 

Voici, dans l'ordre alphabétique, les philosophes ou savants 
mentionnés par Eusèbe à travers les Placita, avec les références 
de la P. E. et celles des éditions correspondantes : 

l. A.-J. FESTUGit!:RE, L ,idéal religieux des Grecs et rÉvangile, 
p. 259, n. 6, renvoyant à DIELS, Doxographi graeci, p. 45-49. 

2. N° 58 des Plutarchi Moralia, V. 2, 1. Le titre se trouve dans la 
P.E., à la fin de XIV, 13, 9: voir la note ad loc: 
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Alcméon de Crotone 24 A Diels~Kranz 

Anaxagore 59 A 67 D.-K. 
59 A 71 
59 A 72 

59 A 77 

59 A 78 
59 A 90 

Anaximandre 12 A l8 D.-K. 

12 A 21 

12 A 22 

12 A 25 
I2 A 27 

Anaximène 13 A 13 D.-K. 
13 A 14 

l3 A 15 
13 A 20 

Antiphon le Sophiste 87 B 27 D.-K. 
87 B 32 

Aristarque de Samos 
(cf. Archimède, Arenarius, p. 245, 9 s. Heiberg ; . 
p. 135-136 Mugler [Archimède, Il, Paris 1971]) 

Aristote (ou Ps.-Aristote) 
De mundo, Il, 392 a 5 

392 a 8 
De caelo, Il, 2, 284 b 6 s. 

3 
11, 291 b 

Metaph .. 1, 9, 990 a 34 
Vil, 4, 1044 b 10 

P.E. XV 
47, 2 

39, 1 
30, 3 
23, 5 
24, 2 
26, 5 
52, 2 
47, 1 
59, 2 

46, 6 
47, 3 
23, 1 
24, 1 
50, 2 
26, 1 
29, 1 
51, 1 
56, 2 
59, 1 

42, 1 
31, 2 
47, 3 
25, 1 
56, 3 

29, 2 
59, 4 

50, 6 

23, 6 
38, 5 
41, 1 
34, 2 
35, 4 
45, 3 
51, 4 

LES CITATIONS DU LIVRE XV 

sans référence précise 

Bérose fr. 21 Schnabel (Berossos, 1923, p. 258) 

Cléanthe 1, 507 Arnim 

Cratès de Malles fr. 5 a Mette (Sphairopoiia, 
Munich 1936) 

Démocrite 59 (Anaxagore) A 72 D.-K. 
59 A 77 
59 A 78 
67 (Leucippe) A 22 
67 A 23 
68 A 86 
68 A 94 
68 A 95 
68 A 105 

68 A 117 
sans référence précise 

Diogène d' Apollonie Ill Diog. 28 A Mau 

Ecphante 51, 5 D.-K. 

Empédocle 31 A 35 
31 A 47 
31 A 49 
31 A 50 
31 A 51 
31 A 53 

31 A 54 

31 A 56 
31 A 58 
31 A 60 
31 A 61 

59 (Anaxagore) A 67 D.-K. 
64 A 12 
64 A 20 

21 

36, 1 
40,4 
44, 4 
48, 3 

51, 1 

47, 1 

46, 6 

23, 5 
26, 5 
47, 1 
34, 1 
38, 2 
46, 3 
56, 5 
58, 4 
60, 3 

61, 1 
60,4 
44, 3 

54, 2 
39, 1 
30, 4 
61, 7 

58, 3 

38, 6 
33, 2 
37, 3 
41,2 
42, 2 

30, 2 
30, 5 
23, 8 
39, 2 
28, 1 
53, 1 
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31 A 66 

31 A 97 

Épicure no 303 Usener 
305 
312 160 Arrighetti' 

343 167 
344 
345 

(cf.) 382 
(cf.) 393 

(cf.) Diog. La., !0, 90 

Érasistrate (cf.) Galien, De Hippocr., 5, 602 Kühn 

Ératosthène (cf.) Lydus, De mens., 3, 12 (54, 7 Wünsch) 

Héraclide du Pont 104 Wehrli 
Ill a 

sous le nom d'Héraclite 114 a Wehrli 

Héraclite 22 A 11 O.-K. 61 Marcovich 
22 A 12 61 

22 A 13 
22 B 3 
voir Héraclide 

61 
61 
61 
61 

57 Marcovich 

Hérophile = Galien, De usu partium, 3, 667 Kühn 

Hicétas 50, 2 O.-K. 

Leucippe 67 A 23 O.-K. (avec Démocrite) 
67 A 24 
67 A 26 

Métrodore de Chios 12 (Anaximandre) A 18 D.-K. 
59 (Anaxagore) A 72 
70 A 6 

37, 3 
59, 3 
61, 8 

38, 3 
35, 2 
60, 3 
61, 6 
23, 9 
25, 4 
24,4 

34, 1 
43, 3 

30, 9 

61, 3 

53, 3 

58, 3 
30, 8 
26, 6 

48, 2 
25, 2 
28, 1 
29,4 
50, 3 
51, 2 
54, 2 
24, 3 
26, 6 

61,4 

55, 2 

38, 2 
32,1-7 
56, 4 

46,6 
23, 5 
33, 5 

LES CITATIONS DU LIVRE XV 

70 A 9 

70 A 10 
70 A 19 
70 A 20 

Parménide 28 A 37 O.-K. 
28 A 42 
28 A 44 b 
28 A 45 

Philolaüs 44 A 17 D.-K. 
44 A 18 
44 A 19 
44 A 21 

Platon 
Epin. (cf.) 987 b-e 

Rép. IX, passim 

Timée (cf.) 31 a 
(cf.) 33 b 

33 c 
36 d (s.) 

40 a 

(cf.) 41 a-b 
(cf.) 44 c (s.) 
(cf.)5le 

52 a 
53 c 

(cf.) 58 a (v.g.) 

sans référence précise 

Posidonius 
(cf.) (a') nspi Ktvoù (Mau renvoie à Aristote, Phys. 

23 

46, 6 
48, 1 

49, 2 
59, 5 
55, 5 

38, 1 

27, 2 
57, 4 
61, 5 

57, 3 
36, 3 
23, 7 
58, 2 

46, 4 
47, 4 

60, 1 

33, 3 
33, 4 
36,2 
37, 4 
37, 6 
26, 4 
30, 6 
35, 1 
61, 1 
45, 2 
44, 4 
38, 4 

40, 4 

23, 4 
41, 1 
43, 2 
48, 4 
51, 4 

lV, 6, 213 a [s.]) ~ 84 (inter dubia) L. Edelstein - 1. G. Kidd 40, 3 
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Pythagore 
44 (Philolaüs) A I5 D 
58 B 1 a D.-K. 

INTRODUCTION 

(cf.) Diog. La. 3, 12 (lointain) 

8, 32 
sans référence précise . 

Pythagoriciens 
(cf.) 44 A 18 D.-K. (adn. e) 
44 A 20 D.-K. 
58 B 36 
sans référence précise 

Stoïciens 1, 65 Arnim 
501 

Il, 324 
360 
530. 585. 589 
575 
582 
609 
647 
648 
654 
655 
666 
667 
669 
67I 
676 
681 
689 
690 
827 

37, 5 
60, 1 
6I, 10 
60, 1 
61, 10 
43, 2 
26, 7 
35, 1 
37, 2 
41, 1 

30, 8 
52, 1 
51, 3 
40, 1 
44, 2 
51, 4 
53, 2 

45, 4 
23, 3 
44, 2 
45, 4 
33, 1 
35, I 
37, I 
40, 2 
55, 3 
56, 1 
25, 3 
23, 3 
27, 1 
28, 1 
52, 3 
26, 3 
51, 4 
31, 1 
46, 2 
48, 2 
60, 2 

LES CITATIONS DU LIVRE XV 

838 
1101 

Straton 119 b Wehrli 

Thalès 
Il A 13 b D.-K. 
Il A 15 
Il A 17 a 

Il A 17 b 
(cf.) S.V.F. Il, 648 Arnim 
(cf.) Aristote, De caelo lii, 5, 303 b 19 
(cf.) Diog. La . 1, 27 in. 

Xénocrate 
(cf.) Heinze, p. 72, n. 1 

Xénophane 
21 A 37 D.-K. 
21 A 38 
21 A 39 
21 A 40 
21 A 41 
21 A 41 a 
21 A 43 
21 A 47 

25 

61, 6 
43, 2 

61, 2 

55, 1 
57, 1 
30, 1 
50, 1 
29, 3 
56, 1 
44, 2 
43, 2 

46, 1 

35, 3 
30, 7 
49, 1 
23, 2 
50, 4 

50, 7 
26, 2 
55, 4 
57, 2 



Le texte 

La table des sigles des livres XIV et XV n'ajoute rien à celle 
du livre Xl. 11 n'a pas paru nécessaire d'attribuer un sigle au 
palimpseste de Bruxelles, qui contient des bribes des livres XIV 
et XV. J. Noret, qui me l'a aimablement signalé, a décrit l'ensem
ble 1, et plus spécialement les fragments de la Préparation', en 
indiquant exactement le contenu des folios relatifs à Eusèbe ; 
« écrits ... dans une belle minuscule ... du xc siècle ... , ces maigres 
restes ont le mérite d'être, pour les passages qu'ils ont conser
vés, nettement plus anciens que tous les témoins utilisés par le 
dernier éditeur, Karl Mras. >> En effet, ils se rapportent à des 
livres dont les plus anciens manuscrits, B et 0, ne sont pas anté
rieurs au XIII• siècle. Mais la collation très soignée de J. Nore!, 
qu'a bien voulu transcrire le P. Luc Duquenne, s.j., ne révèle 
aucune variante intéressante ; le palimpseste s'accorde tantôt avec 
B 1 (2 cas), souvent avec (B) 0 N (V) (12 cas). 

1. « Le palimpseste grec Bruxelles, Bibl. Roy., IV .459 )), in Analecta Bol

londiana, 95, 1977, p. 101-117. 
2. <( Fragments de la Praeparatio Evangelica d'Eusèbe dans le palim

pseste Bruxelles, Bibl. Roy., IV .459 »,in Sacriserudiri, 22.2, 1974wl975 (édité 
en 1977), p. 287·288. 
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Fragments, éd. et trad. É. des Places, Coll. des Un iv. de France, 
Paris 1977. 
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Théétète (A. Diès), 1924 ; JX.2 Philèbe (A. Diès), 1941 ; XJ.l-2 
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De philosophia ex oracu/is haurienda librorum reliquiae, éd. 
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des Univ. de France, Paris 1982. 

Présocratiques 
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Éd. C. Waschsmuth (Bibl. Teubner.), Leipzig 1885. 

Stobée 

loannis Stobaei Anthologium, éd. C. Wachsmuth- o. Hense J-V 
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Sigles et abréviations 

B Parisinus graecus 465 (saec. Xlii ex.) 
D Parisinus graecus 467 (saec. XVI)' 

G - Laurentianus VI 9 (a. 1344) 
H Marcianus graecus 343 (saec. Xl) 

Marcianus graecus 341 (saec. XV) 

,b- = secunda manus (saec. xv) 
N Neapolitanus Il A 16 (saec. xv) 
0 Bononiensis Uni v. 3643 (saec. X Ill) 
V Vatopedi 180 (saec. XIV) 

add. = addit (< >) ( + ) i.t. = in textu 

al.= alibi om.= omittit 

alt. = alter p.n. = puncto (punctis) 

cj. = conicit notatum 

def. = deficit pr. = prior 

del.= delet s.v. = supra versum 

edd. = edit ores scr. = scribit 

fort. = fartasse secl. = secludit ([ ]) 

i.m.= in margine susp. = suspicatur 

i.r. = in rasura Theod. = Theodoretus (Therap.). 

1. De D, denuo collato, abhinc piura notantur, aliqua rectius; non tamen 
nominatur ubi cum N convenit. 

N.B. Dans l'apparat critique, le signe :a été employé pour séparer la leçon 
adoptée (à gauche) des variantes (à droite),le signe 1 pour opposer à l'ensemble 
de la tradition (à gauche) les mss ou conjectures qui s'en éloignent (à droite). 

Pagination et Unéation 

Pour le texte grec, on a indiqué dans la marge gauche les pages 
de Mras '-- dont le début est marqué par une barre verticale en 
gras - et la linéation à 1 'intérieur de chaque paragraphe (par 
les chiffres 5, 10) ; et dans la marge droite, entre parenthèses, 
les pages de Viger - dont le début est marqué par une barre 
verticale en maigre - et les subdivisions de ces pages (b, c, d). 

Les chapitres, indiqués en chiffres arabes gras 1
, sont ceux 

de l'édition Mras ; c'est toujours à eux qu'il est renvoyé. Aucune 
édition récente ne tient compte de l'ancienne division en chapi
tres (avec titres), qui remonte aux manuscrits grecs. 

Dans les apparats, on renvoie aux lignes du paragraphe, tel
les qu'elles sont comptées dans notre édition. Exemple: § 7, 5 
= paragraphe 7, ligne 5. 

Dans les lterationes ( = doublets), les renvois aux livres l
VII et Xl-XV de la Préparation Évangélique sont faits par livre, 
chapitre, paragraphe et. éventuellement ligne de notre édition. 
Exemple : 1, 2, 4, 2-3 = livre 1, chapitre 2, paragraphe 4, lignes 
2-3. Pour les autres livres de la P.E. et les Para/le/a des autres 
œuvres d'Eusèbe, ces renvois sont faits par livre, chapitre et, 
s'il y a lieu, paragraphe. 

1. C'est par erreur que dans J'édition du livre 1 (SC 206) et du livre VII 
(SC 215) on ajoutait : «dans la marge droite de notre édition » ; ces chif
fres se trouvent toujours au milieu de la page. 
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Mras, II 
257 

10 

15 

20 

Mras 
258 

EYI:EBIOY TOY 
TIAM(f)IAOY EYArfEAIKH 

' UPOUAPAI:KEYH 

1 TAll.E TO Ill. TIEPIEXEI I:YffPAMMA 
THI: EYAffEAIKHI: TIPOTIAPAI:KEYHI: 

a·. llpoo{!J.tov ntpi rijç Uno9éo'troc; ..................... . 
jr. ITepi ti\c; tcôv qnÂooOq~rov npôç à)J .. :ftM>uc; ôtmprovfac; K«i 

~ciX'lÇ ........................................... . 
·(. llspi rijç 1é0v Ka9' 'Ej3pafouc; (J\)~.uproviaç ............ . 
ô', "Onroc; 6 ITM.trov toù; npô aù-toü cSta~éf!Â.TIKSV ••••••. 

s'. Ilspi tiic; npili'tl'JÇ KU't'à llMtrova .lhaôo;(iic;. 'BK toù 
Nou!J.t'jvlou toü nuaayoptKoü ....................... . 

c;·. ITspi 'ApK&enÂ.étou toü tf)v ôsut&pav 'AKaÔTU.L{av Ô1tOOt11w 
oaJ.I.&vou. 'EK toû aôtoü ........................... . 

ç·. Ilt:pi AaK66ou 10Û -rôv· 'Ap~esoU.aov ôtaô~aJ.l&voo. 'Am> 
toû aôtoû ........................................ . 
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Viger) --~ 

1 

. 1 ·ocra ~èv eht&iv te Ka! à~eoiicrat ~v à~<pi tfiç Katà 
IIMtrova <ptA.ocro<piaç tfiç te t06too 7tpôç tà 'E~pairov Myta 
cro~<proviaç, ôt' f\v tôv livôpa ICata7te7tÂ.i]y~e6a, Ka! ail 7t<lÂ.tv 
tfiç 7tpôç toùç aùtoôç ôta<proviaç, ôt' 1\v OÙIC /iv nç aùtôv eù b 
<ppovôiv à7toôê;atto, ÔteÂ.6rov êv t.P 7tpô to6too, ~étet~t viiv 
é1ti tàç Â.Ot7tàç aiptcretÇ tôiv 1tap' "EÂ.Â.1)<Jl\l ê1ti <ptÂ.Ocro<pi~ 
~o1)6évtrov. 

2 Ka! to6trov aù m1Â.tv tôv tiC tfiç àÂ.1)61liaç IS11.tcr6ov oÙIC 
atltôç otlôè 1tap' t~aotoii, ôtà ôè tiiç atltôiv 7taÂ.tv tôiv éÂ.Â.1J
vtKôiv <provôiv ~aptopiaç <JIC07t&Ïv toiç tvtoyxavoom 7tpô ô<p-
6a11.~ôiv 61]crro· où ~tv ôi] nm tôiv àvôpôiv à7tex66~evoç, cllv 
ye Ka! ~éya 6aii~a ~X& V ô~oÂ.Oyro, lhav ôl'l toiç liÂ.Â.OtÇ, ol'a1tep 
àv6pol7totç, 7tapa~aÂ.Â.ro tot\ç /ivôpaç· 3 é1tàv ôè toiç 'E~pairov 
6ooMyotÇ te !CU! 7tpO<pi]tUIÇ 6eqJ te tql Ôtà to6trov !Cal ~BÂ.
Mvtrov 7tpoppi]cretÇ ~ea! 6ao~atrov tmôlliÇ,etÇ 7te7tOt1J~évq>, 
àtàp ôl'l Ka! ~a61]~atrov etlcre~ôiv ôoy~<ltrov te àÂ.1)6ôiv ôtôacr-

!BON (D) 

1 1tspi ti\ç tmo8tasooç D et (i.m.) 14 cum tab. cap. : ti\Ç Ô1to8taeooç 
n<pi tE tljç tii'>v qal.oa6tprov npèç àl.l.l\l.ouç ôtatprov!aç Kat ~ax~ç· 
Ka.i 1tepi ti\ç Ka.8' BBpa.iouç OUJ.L<poovia.ç B om. ON. 

c 

l 

tivre XIV 

a·. Préambule sur l'argument 1 

Chapitre 1 

1 Tout ce qui pouvait se dire et s'entendre sur la philosophie 
de Platon et son accord avec les oracles des Hébreux, pour lequel 
nous avons admiré ce grand homme, et, en sens contraire, sur 
son désaccord avec eux, pour lequel ce serait déraison de le sui
vre, après avoir exposé tout cela au livre précédent, je vais pas
ser maintenant aux autres écoles de ceux que la philosophie a 
illustrés parmi les Grecs. 

2 Là encore, ce n'est pas de moi-même ni de mon cru que je 
mettrai pour examen sous les yeux des lecteurs leur déviation 
de la vérité ; je rec·ourrai de nouveau au témoignage des voix 
grecques elles-mêmes ; non, certes, en haine de quelques-uns de 
ces hommes, pour lesquels je professe une grande admiration 
quand je les compare à leurs semblables, des hommes eux aussi. 
3 Mais, en comparaison des théologiens et prophètes hébreux 
et de Dieu qui a, par leur intermédiaire, annoncé l'avenir et fait 
éclater ses merveilles, et eh outre jeté les fondements d'une science 
religieuse et d'une doctrine vraie, je ne pense plus qu'on puisse 

§ !, 7 Po~9évtrov ID : ôuxpo~9évtrov BON. 

1. Pour les trois premiers chaPitres, une traduction aimablement com
muniquée par G. Schrœder m'a fourni quelques expressions. 
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Ka).lav Kataj3ej3).1111évcp, oô!C&t' ol11al ttva lieiv eôMyroç 
êm11é111jlao9m, el Oeàv 11pô dv9p6l1!0JV Ka! d).i]Omav aô'l'l'lv 11pô 
&V1Jt&v M)'IOI'IDV te Ktll otox,ao11&v tl110li1B9a. 4 Toiito lié 1101 
11iiv ô ti'jç 1!tlpm)01JÇ IIp011tlPtlOK81lfjç lie!l;etv 1!8<ptMtl1111ttll 
Myoç, e!ç d1!ôKpunv ô11oii Kal dlloMylav t~v lil] 1!8\l
oollévrov tl lil] lipa KaMv il OBI'Vôv !Mv_::eç êv totç j3~pj3hp~v d 

'\'PclllllllOI ti'jç 1!tltp<!Jaç Ktli 8Ô)'8VOilÇ <(liMO~tplllÇ, f11Ç 
'EAAi]vrov Myro, 11poKp!vmv aôtd lilllvevoiJI'eOa. AAAd ydp 
ijli1J lit' fpyroV 1') Ù1!ÔÔ8ti;IÇ fli'ÏV ;(OlpcitOJ. 

1 W. IIEPI THI: TON CIIIAOI:OCIION 
TIPO:EAAAHAOY:EdiACIIONIAI: KAI MAXH:E 

2 

1 'Hyoii11a1 liê lieiv 1!prilttota 11avtrov livroaev d116 ti'jç 
11POOf11Ç Ktltal j3o).fjç t&v 11ap' '"E).).11m <p1Àoo6<prov (7I8l 
d11hp!;ao8at Ktll toùç 11p6o8ev il IIMtrova yevéoOm <pumtcoùç 
êmtc).119éVttlÇ <ptMOÔ<pOilÇ Ktlttl11tl9eiv, t!VBÇ 1!0tè yey6va~ 
tctli Ô1!0(roV ftll;(BV 1') Kilt' tlÔtOÙÇ tpiMOOtp(tl 1!p00ttlt(J)V tOil 
Myou, elt' ê11l 'l'l'lv toii IIMtrovoç 1!apeMeiv litaliox,l]v tca! 
t!veç 110t' ,'ioav tcal otlie thç te 11pàç dUfl).ouç M'\'OiltlXia<; 
aôt&v èmotcé1jlao8tll, èmOeropfioat lit tcal t&v liAArov a!péoerov 
thç lilllOtUOBIÇ troV t8 lio!;roV thç ÙV'tiKtlttlOtaOBIÇ, èv a{ç 
1!\lKtBUOVttlÇ tobç yevva!ollÇ Ktli <ptMtl!lmÇ lita1!).1Jtcni;O!lé-
VOIJÇ roo11ep è11l OK1JvfiÇ tol'ç 9eataiç 1!tlpaôci!;ro. 2 Aôtltca b 

yoiiv 11& 9eaori>l1e8tl 611roç 11tv ô IIMtrov toùç aôtoii 1!pril-
touç lotcro1!t8V, ô11roç lit toùç IIMtrovoç o!tcciouç te tcal lita-
06x,ouç liAAot tcal at'! 11h).1v ô11roç ot IIMtrovoç ttaipot td 

!BON (D) 

§ 4, 2 11av] 1tâç Viger Il 8-9 1tspl - ~ax~ç 14 (i.m.) cum tab. cap. : 
om. BON. 

LIVRE XIV,!, 3-2,2 43 

avoir raison de nous blâmer si nous préférons Dieu à des hom
mes et la vérité elle-même à des conjectures et raisonnements de 
mortels. 4 C'est tout cela que le présent ouvrage,- la Prépara
tion, avait l'ambition de montrer, afin de répondre, par manière 
d'apologie, à qui demanderait ce que nous avons bien pu trou
ver de beau et d'auguste dans les écrits des Barbares pour déci
der de les mettre au-dessus de la noble philosophie de nos ancê
tres, je veux dire celle des Grecs. Prouvons-le donc par les faits. 

Il'. Des dissentiments et conflits des philosophes entre eux 

Devanciers 
et successeurs 

de Platon 

Chapitre 2 

1 A mon avis, il faut avant tout 
remonter à la première génération des 
philosophes grecs et nous instruire des 
prédécesseurs de Platon qu'on appelle 

« physiciens >> : quels ils furent, quels coryphées eut la philoso
phie à leur époque ; puis passer aux successeurs de Platon : quels 
ils étaient, eux aussi : examiner les disputes qui les opposaient ; 
considérer ericore les discordes des autres écoles, leurs antago
nismes doctr:.naux, où je montrerai, comme à des spectateurs 
devant une scène, les pugilats et les vaniteuses escarmouches de 
ces braves. 2 Tout d'abord donc, voyons comme Platon raillait 
ses devanciers\ comme d'autres s'en prenaient aux familiers et 
aux successeurs de Platon, comment à leur tour les disciples de 

§ 2, 2-3 1tpcinouç codd. Mras : 1tpotÉpouç Estienne (edd.). 

1. K. MRAS (« Ein Vorwort zur neuen Eusebius-Ausgabe )), in Rhei
nisches Museum, 92, 1944, p. 230-231) a illustré l'équivalence hellénis
tique de 1tpôl'roç avec 1tp6tspoç pour régir le génitif ; aux exemples qu'il 
donne, ajoutons Jn 1, 30: 1tpOO't6ç J.I.OU Jiv. 
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aocpà tijç • Apta~o~éÂ.OilÇ noÂuvolaç àni)Â.tyxov ônroç 6' o! ~ov 
'Apta~o~tÂTIV Ka! ~ov nsplna~ov a~xoiiv~sç ~à ÔOKoiiv~a ~oiç 
~v tvavrlav npea~rooucn ~6 11110tv ôv~a napla~rov. 3 Ka! ~à 
ôm và ôè Ka! à1Cptf3i'j tijç ~rov a~roïKrov ÂB1t~oÂOylaç ucp' â~liprov 
a~ nàÂtv ô1jlm Ka~aysMlJ!sva nav~aç ~s nav~ax60sv Ka~à ~œv 
1ttÂ.aç lCOVlOJ.ltvOilÇ Ka! J.1QX1JV !Ca! 11QÂ1JV àvôpt!Cro~a~a 0'\lvtO'- c 

~aJ.lSVOilÇ, IDÇ Ôta XBlPWV f\Ô1J Ka! yÂO!~~Ç ij J.làiJ..oV ÔUl 1CaÂŒ-
J.101l Ka! J!tÂavoç ~ov Ka~à àUi)Ârov au~o~ç n6ÂBJ.10V tm~m
xiÇeaOat, J.lOVOVOilXI ~àUov~aç Ka! ~aÂÂOJ.ltvOilÇ ~OÏÇ Ôtà 
Myrov ô6paal ~s Ka! nav~suX{atç. 4 Iltpttl;m ô' 1'!11iv ~ô o~a-
&ov tv ~ii> YllJ.lvtK/i> ~ii>ôs àyrovt yuJ!vo~ç àA110Biaç àna011ç npoç 
~oiç Ô1JÂ.Cll0eicn Ka! ~o~ nàcnv ÔJ.loii ~oiç ôoyJ.la~tKoiç cptÂOoô-
cpotÇ t~ tvavnaç dpaJ.ltvouç ~à ônÂa, ~oùç dJ.lcp! II6pprova 
Myro, 1111Ôèv elvat Ka~aÂ1J1t~ov tv dvOpmnotÇ dnocp1JVaJ.1Iivouç, 
Ka! ~o6ç ~g !Ca~' 'Aplott1!110V J.16Va ÂliyOV~OÇ ~à na81J d'vat d 

Ka~aÂ1J1t~à Ka! a~ nŒÂtv ~o~ç Ka~à M1J~p66ropov Ka! Ilpro~a
y6pav J.16VatÇ 6eiv cpdo!Conaç ~aiç ~oii O'roJ.la~oç nto~romv 1 
alaOi)oecnv. 5 "EJ!naÂtv 6t ~o6~otç ouvano66ooJ.1GV ~o~ç dJ.lcpi 
EevocpaV1JV Ka! IlapJ.1GVI6ttV ~v tvavnav napa~a~a11tvouç 
Ka! ~àç a!aOi)ostç dvsMv~aç. 6 0~ napi)OOJ.lGV 6è oMè ~oùç 
tijç 1)6ovijç npo~taxouç, dUà Ka! ~o6~rov ~ov dpto~lia 'Em
KOI)pov aùv ~oiç BlPTIJ.ltvOtÇ Ka~aÂ.tl;OJ.lBV. Ilp6ç linav~aç 6è 
6~toiî ~oiç ocps~lipotÇ a~~rov ~tÂGO't ~ov Ka~' a~~rov dv-nOi)
aoJ.lGV ~xov. 1 7 Ka! ~œv tniKÂ1JV ôt cpucnKrov linanrov (719) 
611oii ~œv ~s 6oy11a~rov ~àç 6tacprovlaç Ka! tijç onou6ijç ~!)v 
dxP1J~OJ.la0mav G!ç cpavepov otoro, oil Tl nou J.1tOtÂÂ1JV oMt 
11to6).oy6ç n<; (J)v - no).).oO ye 8éro -,8taPo).ijç 8' altlav dno
Âil6J.1BVOÇ ô-n Ô!) tijç tÂÀ1Jvt1Ci'jç fjKt~a oocplaç J.1B~anot1J0âv~eç 
~à 'Eppairov Myta npo~eptJ.lt\KallBV. 

FONTES § 3, 5-6 Stà KaÂclllOU Ka\. llÉÀaVOÇ : cf. lll !oh. 13 ; § 4, 
6-7 : Aristippus fr. 211 A Mannebach. · 

IBON(D) 

§ 3, 3-5 Katà - OUVlotallSVOUÇ ID': Kat' aÀÀ~ÀCllV ÉyEtPOilSVOUÇ 
8 Katà tôiV nSÀŒÇ KOvtrollSVOUÇ KalllclXTlV Ka! nÀclV1]V avSptKciltata 
OUVlOtallSVOUÇ ON Il §\5, 1 fllnaÀtyt-auvaxoMaOI'EV ID : al,l,à Ka! 
B f11naÀtV st to!Yrot<; auvanoÀilaOilEV ON Il § 7, S ijKta<a aoq>laç ID : 

LIVRE XIV, 2, 2-7 45 

Platon réfutaient les arguties de la profondeur aristotélicienne 
et comment ceux qui vantaient Aristote et le péripatétisme rédui
saient à néant l'opinion de leurs adversaires. 3 Ce seront ensuite 
les étonnantes ·minuties de la subtilité stoïcienne que nous ver
rons à leur tour ridiculisées par d'autres ; tous, de tous côtés, 
couvriront de poussière leurs voisins, engageront virilement com
bats et luttes, jusqu'à munir de fortifications par les mains déjà, 
par la langue ensuite ou plutôt par l'encre et le calame, fa guerre 
qui les opposait, comme à coups, donnés et reçus, de lances et 
de la panoplie de la parole. 4 Dans ce combat gymnique notre 
stade contiendra, nus de toute vérité, outre les philosophes sus
dits, ceux qui brandissent leurs armes contre tous les dogmati
ciens ensemble, je veux dire les pyrrhoniens, pour qui rien chez 
les hommes n'est saisissable 1 

; l'école d'Aristippe, qui n'admet 
comme saisissables que les passions ; et encore les Métrodore 
et les Protagoras, d'après qui on ne doit se fier qu'aux sens cor
porels. 5 En face d'eux nous dévêtirons de même les Xénophane 
et les Parménide, qui défendent la position inverse et abolissent 
les sensations. 6 Nous n'oublierons pas non plus les champions 
du plaisir, et parmi ceux que nous avons dits z- nous rangerons 
leur héros, Épicure. A tous ceux-là ensemble, avec leurs propres 
traits, nous opposerons la réfutation qu'ils s'attirent. 7 Contre 
tous ces prétendus « physiciens » je mettrai en pleine lumière 
à la fois les désaccords de leurs doctrines et la vanité de leurs 
études, non en haine des Grecs ou de la raison - j'en suis 
loin ! -, mais pour dissiper l'accusation calomnieuse d'avoir 
trop peu recherché la sagesse grecque et préféré les oracles 
hébraïques. 

xatSdaç ijKtata ON (def. B). 

1. « Saisissable >> garde mieux que « compréhensible >> l'ambiguïté 
du grec Ka.ta.Àrpn6ç. Mais c'est bien la« représentation compréhen
sive>> de Zénon qU:i est visée et à laquelle s'oppose l'« incompréhensi
bilité>> d'Arcésilas; cf. infra, chap. 6, 8, 7 (=Numénius) et chap. 7, 
4, 3-4 ( = Numénius). 

2. Aristippe et les cyrénaïques mentionnés au § 4. 
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y'. IIEPI THE TON KAE>' EBPAIOYI: I:YMIIJONIAI: 

3 

1 0! 11év ye 'E~pniot livro6tv âÇ a!rovoç IIŒKpoii Ka! aù'tijç, h 

roç f7tOÇ tl7tmY, Ù!tO 7tpro't1]Ç dv6pro7toyovlaç tflY ÙÀT]6i; KŒ! 
EO<>E~fj <j>ÛI.O<JO<p{ŒY ÙVT]pEUVT]KÔtEÇ, ÙKi}pŒtOY KŒ! f1t! tOÙÇ 
11EtS7tE!tŒ tŒU't1]Y Ô!Œtt't1]pi}KŒ<n, !tŒiÇ 7tŒpÙ 7tŒtpOÇ 6T]craup6Y 
À6yOlY II1..n9iiiY (>7to8t~cl11EYOI t& KCli q>ul..a~ŒYt&Ç, roç 111\t' É7t!-
9&iVCll 111\t' Ù<j>&MÏV T!VCl TOÏÇ lina~ K&KPII1ÉVOIÇ t01..11jjOCll. 
2 Olit' oiiv 6 navcroq>oç Mrocrjjç, navtrov 11tv 'E1..1..1\vrov np&aPû
tntoç dno<pnv6Eiç ôtà troY f111tpocr6tY, 7tavtrov ôt ôcrtatoç tflv c 

i}l..tKinv trov 7tp!v 'E~pnirov yeyoYroç, Ktvfjcrn! tt ml 11Etn6eivCll 
trov toiç 7tpo7tatopm ôo!;avtroY 'tijç ÔOYIIŒttKfjç 7tépt 6oot..o
yinç ôtavev6T]tm, nl..flv ôcrov toiç 61t' · aotov dv6pro7totç 
àyœyfiç ~lou KŒtnÀÀ.fll..ou tp6nov Ka! nvoç IIÉ"'lÇ 7toÀ.tttiaç 
VOII06tcriav Kata~aMcr6m· 3 oil6' o! litt à. t6vôt 7tpo<pfitm, 
11upiatç ôcrmç ücrttpov ttrov 7ttpt6ôotç fKÀŒIIIjlavteç, ôta<pro
v6v tt Pfi11a np6ç tt cr<pêiç aùtoùç il 7tp6ç tà Mrocrti Ka! toiç 
7tÙÀ.Œt 6to<ptMm VOIItcr68Yta 7tpoécr6at tfj <provfj tttOÀIIi}Kamv. d 

4 'AAJ..' OOÔÉ tO Ka6' 1'illêiÇ Ô!ÔacrKŒÀ.!OV, Km6év 7t06tY ÔpllroJ.tE
VOV KŒI 81' tv9éou 8UVcli1EOOÇ ÔI10Ù ndoav 'El..M8a t& KCli 
tl)v Pappapov Él1n1..ijoav, 8taq>rov6v 1 . n toiç np6o9&v 
Éll!ttp!E{À.T]<j>EV, tl 111'1 t!Ç <pa{t] Ôtt llfl IIÔVOV toi'ç ÔÔYJ.Iacrt 'tijç 
6tol..oyiaç, ài..M Ka! tqi tp6n(Jl toii ~lou tflv aotflv dyroyflv 
toiç 7tp6 Mrooéroç 6oo<p!À.émv 'E~paiotç 7tapaôiôrom. 5 Ka! tà 
11tv 1'!11éttpa totaiita IIÜÏ: tt ôtaYo!~ 111ft tt <provfj 6n6 troY 

!BON (D) 
§7, 7 nep\- OUI!Cflûlvlaç 14 (i.m.) cum tab. cap. : om. BON. 
§ 1, 5 àl..n9rov ON : à'-n9e!aç 1 (def. B) Il § 5, 2 pr. tt Mras : t;j 

1 om. BON. 

1. Allusion au précepte rituel passé en proverbe J.11) KLVEiv tà 
à.Kivrrm : Platon, Lois Ill, 684 e l (cf. ma note ad loc., avec les 
exemples du Lexique. s. v.). Ph.-E. Legrand, ap. Hérodote, VI, 134, 

1 

LIVRE XIV, 3, 1-5 47 

y'. De l'accord des croyances hébraïques 

Chapitre 3 

1 Aussi haut que l'on remonte, depuis un temps considérable 
et, à vrai dire, dès les débuts de l'humanité·, les Hébreux avaient 
découvert la vraie et religieuse philosophie ; intacte ils l'ont gar
dée et transmise à la postérité, le fils recevant du père ce trésor 
de discours vrais et le conservant au point de n'oser ni rien.ajouter 
aux jugements une fois portés, ni rien en retrancher. 2 Ainsi le 
très sage Moïse lui-même, que les livres précédents ont démon
tré antérieur à tous les Grecs mais le dernier en date de tous les 
premiers Hébreux, n'a pas songé à rien remuer ou modifier 1 

des opinions de nos ancêtres en matière de dogmes théologiques, 
sauf dans la mesure nécessaire pour fonder parmi ceux qui dépen
daient de lui une manière sociale de se conduire et la législation 
d'un régime tempéré ; 3 et les prophètes qui lui succédèrent, qui 
brillèrent dans la suite pendant un nombre infini d'années, n'osè
rent rien proférer qui marquât un désaccord entre eux ou par 
rapport aux idées de Moïse et des amis de Dieu d'autrefois. 
4 Notre enseignement non plus, qui a pris chez eux son élan et 
par sa puissance inspirée rempli à la fois la Grèce entière et les 
terres barbares, n'a rien incorporé qui fût en désaccord avec le 
passé ; on pourrait même dire que non seulement pour les dog
mes de la théologie mais encore pour le mode de vie il transmet 
la même règle que les Hébreux amis de Dieu antérieurs à 
Moïse 2• 5 Maintenant notre enseignement, que d'une seule pen-

traduit : « (ne pas) mettre la main à ce qu'on ne doit pas toucher >> ; 
cf. A.-J. FESTUGIÈRE, «Deux notes sur le De Jside de Plutarque», in 
C.R.A.l., 1959, p. 316-317. Sur l'expression polaire ôcra àKlV11t« Kai 
KtKtVllJ.U~va de Sophiste 249 d 3, cf. A. MEILLET, in Donum natalicium 
Schrijnen, Nimègue-Utrecht 1929, p. 635 ; É. BENVENISTE, Noms 
d'agent et noms d'action, Paris 1948, p. 164 et 166. 

2. Abraham, Isaac, Jacob et tous les patriarches. 
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~tprotrov Kai tôiv l'tarov Ka! tôiv 6otntrov 1!EI!aptllp1JI!ÉVa tiiç 
U1..116oiiç EÔoEPElaç ÔI!OÎi Kai cptÀooocplaç tô ptpawv amioatç 
lJrllcpotç âmocppayiÇEtat1tÀ1Jpoi tE 't1]v <>611 l1taoav olKOili!ÉV1JV, (7201 

ÔG1JilÉPat vooÇovta Ka! aveoiivta, roç lipn 1tp00t1JV UKI'TJV 
KataPEPÀlli'ÉVa· Kal oôtE VÔI!OlV Ôtatn~EIÇ ollt' âl(Opôiv âm
pouÀai ol\tE 1tOÀEI!Irov 1tOÀÀUKIÇ aKoV1J6Évta ~lcp1J KpElttova 
tfiç rov 1!E't1'1:\.6oi!EV Myrov apEtiiç 't1]v ô6val't v âmÔÉÔEIKtat. 
6 Tà ôt tiiç 'E:\.:\.fJvrov cp!Àooocplaç â1ti ppaxtat aa:\.Ei>aavta 
tl va !tOt& 't1]v loxùv â!tEÔEI~ato!. wvi! 6moro11E6a, !tpOOtOilÇ 
a1tUVtOlV Elç I!ÉGOV ayay6VtEÇ Kai Elç tÔV ayôiva Ka6téVtEÇ 
toùç <pllatKoùç âmKÀ1J6évtaç· ol' ôfJ 1tp6o6Ev ij llMtrova ôta- b 

5 ÀUI!'Ifal ÀEYÔI!EVOI Ô!tOlÇ !tpôç UÀ.ÀTJÀOI>Ç tataalaaav 1tap' atl
tOÙ 11a6EÏV fott toii llMtrovoç· ôç ôfJ tôiv àl!cpi llprotay6pav 
'HpnKÀEitÔV tE Kai 'E1!1tEÔOKÀéa 't1]v !tpÔÇ llapi!EvlÔ1JV Ka! 
toùç àJlcp' aôtov litafl<IXIlV!èé,EMn••· 7 ·o 11tv 'yàp <11\JlOKpi
tou ysyovroç étaipoç, 6 llprotay6paç, li6oov tl<'t1]oato ô6~av· 
ÀtyEtat yoiiv tOU~ÔE KEl(pfiaOat Elopo:\.ij tv t<P llEpl 6EôiV ouy
yp<IJ1J.1atl· « llEpi J.lÉV 6Eôiv OÔK olôa oiiO' <ÙÇ Elaiv 01'le' <ÙÇ OÔK 

5 Elaiv ol\e' 61toiol ttVEÇ lôéav. • ·o ôt ~11J.16Kpttoç àpxàç tiiiv c 

Fontes§ 7, 4~5 = Protagoras nspi 9e00v fr. 4 D.-K. (cf. Capizzi, 
Protagora, 1955, p.206-207) ; 5-9 : Democritus fr. 156 D.-K. (cf. Leu
cippum test. 6 D.-K. [Aristot. met. A 4, 985 b 4 s.] et 16 D.-K. [id. de 
caelo r 2, 300 b 9]). 

ITERATIONES § 7, 4-5 :XIV, 19, 10, 3-4. 

TESTIMONIA § 7, 4-5: Theod. II, 113. 

!BON (D) 

§ 5, 4 à~n9oüç eôae~eiaçl à~n9eiaç B Il § 6, 3 eiç- Kal B : om. 
ION sec!. Mras Il§ 7, 21i9eov 1 àaéou susp. Mras 113-4 auyyp<IJlJlUtl 
ID : yp<IJlJlŒtl ON (def. B) Il 5 !ôéavl tflv !ôéav e!aiv Theod. 

1. Trois degrés de vie spirituelle (LAMPE, s. v. '""éooç, 3 a), ou plu
tôt trois classes sociales (SÉGUIER DE SAtNT-BRtssoN) ; alors les J.lÉOot 
seraient la classe moyenne. 

2. «Adepte>>, pour rendre é:tciipoç par un mot neutre ; cf. ma note 
à Numénius, fr. 31 (p. 118, n. 1). En réalité, les dates de Démocrite 
sont mal connues ; mais il paraît difficile que Protagoras ait pu l'entendre 

LIVRE XIV, 3, 5-7 49 

sée, d'une seule voix, les premiers, les moyens, les derniers 1 ont 
témoigné être tel, scelle, à l'unanimité des suffrages, la stabilité 
de la vraie religion comme de la vraie philosophie ; il remplit 
le monde entier, en se renouvelant et fleurissant chaque jour, 
comme s'il venait de jeter sa première floraison ; et ni les ordon
nances légales ni les traquenards des malveillants ni les glaives 
si souvent aiguisés des ennemis ne se sont montrés d'une puis

Les physiciens 
grecs 

sance supérieure à la vertu des leçons 
suivies par nous. 6 Mais quelle force 
a déployée la philosophie grecque dans 

sa marche titubante sur des bas-fonds, c'est ce que nous allons 
voir, en faisant comparaître et entrer en lice avant tous les autres 
ceux que l'on dénomme « physiciens » ; eux qui, dit-on, bril
laient avant Platon et sur les divisions desquels Platon lui-même 
nous renseigne :c'est lui qui réfute les Protagoras, les Héraclite, 
les Empédocle, quand ils attaquent Parménide et son école. 7 Car 
celui qui avait été l'adepte 2 de Démocrite, Protagoras, se fit 
une réputation d'athée ; on rapporte de lui, en tout cas, cette 
entrée en matière dans son traité Des dieux' : << Des dieux je ne 
sais ni qu'ils existent ni qu'ils n'existent pas ni quelle en est la 
forme. » Démocrite, lui, donne pour principes du Tout le vide 

à Abdère (A. RIVAUD, 12, p. 112-113) ; ces « traditions tardives ne 
s'accordent pas avec le propre témoignage de Démocrite, d'après lequel 
il était beaucoup plus jeune qu'Anaxagore » (W .K.C. ÜUTHRIE, A His
tory of Greek Philosophy, Il, p. 386, n. 2). 

3. Protagoras était-il un athée au sens plein du mot ? CICÉRON le dis
tingue soigneusement de négateurs comme Diagoras de Mélos et Théo
dore de Cyrène (Denatura deorum, ·I, 1, 2); le discours que Platon 
lui prête dans le dialogue qui porte son nom en ferait plutôt un défen
seur de la religion traditionnelle. Quant au titre Péri théôn, ce pour
rait être les premiers mots de l'ouvrage ou d'une des sections : usage 
alors courant pour une œuvre en prose. Cf. ÜUTHRIE, Ill, p. 234-235. 
- Sur la tradition antique de ce fr. 4, cf. C. W. MüLLER, « Protago
ras über die Gôtter »,in Hermes, 95, 1967, p. 148-159, repris avec un 
appendice de 1974 in Sophistik (hrsg. v. C. J. Classen), Darmstadt 1976, 
p. 323-340. On rapprochera de ce fr. 4 le fr. 12 William et Grilli, 11 
Chilton, de DIOGÈNED'ÜENOANDA; cf. F. DECLEVA CAIZZI, «La tradi
zione protagorea ed un frammento di Diogene di Enoanda >>, in Riv. 
di Filot. e di Istruz. Classica, 104, 1976, p. 435-442. 
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ÔÂIJJV fCjll] slvat ~6 ICEV6V ICŒi ~6 TtÂfjpsç• ~6 TtÂfjpEÇ ÔV Âk(IJJV 
ICŒi <J~EpE6V, ~6 ÔÈ IC&V6V l'Ti /iv• Ôl6 ICUt <pl]<Jl « 111JÔÈV l!iiÂÂOV 
~6 ôv ~ou 111'1 li~oç dvm » Ott ~• « ~ dl'ôlou ~d li~a èv ~<\IKEV<\1 
aUVEJ(IDÇ ICŒi ô~éroç lClVEi~Œl». 8 '0 ÔÈ 'Hpa!CÂ&l~OÇ dpJCTiV ~ô\v 
TtaV~IJJV fCjll] ElVat ~6 ?tUp, ~ 00 ~à TtaV~Œ yiVE~at 1 ICŒi E!Ç Ô 

dVŒÂÎ>E~Œl• di!Olj31'!V ydp ElVat ~à TtàV~Œ )(pÔVOV ~E ffipi<J6at ~Ç 
~ô\v nav~rov s!ç ~6 niip dvaMasroç KŒi ~ç ÈIC ~o6~ou 
ytvéatroç. 9 Ofôs I'ÈV oilv nav~a KtvEiaOm f<paaav· 6 ôt d 

Ilapi'EVIÔ1]Ç, ~6 ytvoç 'EÂOO~l]Ç rov, ftv I'ÈV slvat ~6 niiv, 
dyÉVI\tOV lit KU! ÙKlVI\tOV KU! Katà OX~I'a O<patpOEtÔèç tJltâp
XElV tôowânÇs. IlaPI'Eviôou lit MéA.toooç ètaipoç yéyovs, tà 
ao~d ~0 IIapl'tv!Ô1J ôo~aÇrov. Too~rov ô1'! oilv népt 6noia 6 
IIM~rov tv ~0 0Eat~~q> ôt~Et<nv dJCout· 

ô', onm; 0 ITAATON TOY!: ITPO AYTOY 
MABEBAHKEN 

4 

1 « 'BK ôè ÔlŒ<popiiç ~E JCŒ! Klv1'!<JI'.IJJÇ Kai !Cpaai'.IJJÇ npàç 
UÂÂ1]Âa y[VE~at Ttllna li ô1'! ] q>ŒI!EV dvat, OÔIC 6p9ô\ç (723) 
?tpoaayoptUOVtEÇ' f<Jtli'ÈV yàp OÔÔÉ1t0t' OOÔÉV, dt!ôè yivttat· 
Ka! nsp! ~o6~ou nav~sç ~a!atot ao<po! nÂTiv IIap11Evlôou 

s aul'<pépsa9ov, IIpro~ay6paç ~• Ka! 'HpaKÂfMoç Kai 'E111tt· 
ÔOKÂfjç, KU! ~ô\v TtOll]~IDV o! UICPOl ~Ç TtOllj<JI'.IJJÇ tJCa~Épaç, 
ICIJJI!q>Ôiaç I'ÈV 'E?t!)(api'OÇ, ~paycpô!aç ôè •ÜI'l]POÇ, . < ÔÇ> 

FONTES § 8 : Heraclitus fr. 90 D.-K, 54 Marcovich, 81 Conche. 
§ 1,1 - § 2, 4 ~ Plato Theaet. 152 d 7- 153 a 3. 

!BON (D) 

§ 8, 4 toUtou Estienne : toûtcov cood. 
§ 1, 1 &taq>opàç] &li q>opàç Plato Il 481;alotot codd. cum Plat' BW : 

LIVRE XIV, 3, 7-4. 1 SI 

et le plein ; pour lui, le plein est aussi le solide, et le vide, le non
être ; voilà pourquoi il dit que« l'être n'est rien de plus que le 
non-être 1 », et que« éternellement les êtres se meuvent dans le 
vide, de façon continue et rapide ». 8 Pour Héraclite, le com
mencement de tout est le feu, d'où tout naît et en quoi tout se 
résout ; car tout n'est qu'échange, et il y a un temps déterminé 
pour la résolution de toutes choses en feu et leur nais_sance ~partir 
du feu. 9 Ainsi donc, pour ceux-là, tout se mouvait ; mms Par
ménide Éléate de naissance, prononçait que le Tout est un, qu'il 
n'a ni ~aissance ni mouvement et que sa forme est sphérique. 
Parménide, en outre, eut pour adepte Mélissos, qui enseignait 
la même doctrine que Parménide. Écoute donc ce que Platon, 
dans le Théétète, expose à leur sujet : 

o'. Comment Platon a discrédité ses devanciers 

Chapitre 4 

1 « - C'est de l'ébranlement, du mouvement et du mélange 
mutuels que se fait le devenir de tout ce que nous affirmons être ; 
affirmation abusive, car jamais rien n'est, tout à mesure devient. 
Disons qu'à cett~ conclusion tous les sages éminents, sauf Par
ménide, sont portés d'un mouvement d'ensemble : Protagoras, 
Héraclite et Empédocle ; parmi les poètes, les cimes des deux 
genres de poésie, dans la comédie Épicharme, dans la tragédie 

èl;aiawt ol Plat;' pap. Berol. sl;~ç ol Plat;' TY (Diès) Il 7 < ôç > Hein
dorf : om. Eus1 et Plat1s codd. 

1. Sur le fragment de Démocrite (156 D.-K.), cf. R. WESTMAN, P/u
tarch gegen Kolotes, Helsinki 1955, p. 262-263. 
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'0Keav6v tt eerov ytvemv KO.t ll11Ttpa TTI9UV, 

navta elpTJK&v ~yyova (lmiç te Ka! KtVl)aeooç·lj oo ÔOK&t toilto 
ÂÉ'Y8\V ; 

2 "Ej1mye. 
T!ç oov /iv ~tt 11p6ç ye toaoiltov atpat6neôov Ka! at pa tT)

yôv "011TJPOV 06vmto dj1<pt<rPTJ'l'l]aaç 111'! KataytÂaatoç yevéa-
9at;» . 

Efe' ê!;ijç npoïrov t<\i À6ycp tnt<pépet Myrov· 
3 « llpomtéov oov tyyutépro, roç 6 61!èp llprotay6pou À6-

yoç èmhatte, Kal aK&lltéov tl]v <pepoj1évt]v taÛtTJV oôaiav ôta
Kpoûovta elte ôytèç siTe aa9pov q>9éyy&Tat · I'UXTJ ô' otlv lt&pi 
aoTijç 00 q>a6ÂTJ ot\li' oÂ!yotÇ ytyove. 

1 lloÂÂoil Ka! ôel q>a6ÂTJ dvm, dUcllt&pl 11èv tl'Jv 'Iroviav 
Kai Élttô!ôrom 11clj1ltOÂU'O{ yàp tOÙ 'HpaKÂ&itou Étaipot XO
PTJYOÜ<rt to6tot> tou À6you l'clÂa tpproj1Évroç. 

Tqi tot, <li <piÂ& 0e6ôrope, !liiÂÂov <riC&l!téov Kai tl; dpxiiç, 
roanep aotol ônot&!vovtat. 

b 

c 

4 llavtanam 11tv oov. Ka! yap, <li EroiCpateç, nep! to6trov 
TiiiV 'HpaKÂ&tT&irov i\ roanep aù My&tÇ 'Üj1T)p&irov T& Ka! ftt 
naÂatOtéprov, aototç !IÈV toi'ç l!&p! t'ÏV 'E<peaov, oaot 1tOtOUV
tat fl11l&tpot, oootv 11iiÂÂov olov te ôtaÂ&XOiivm lj tolç olcnpro
mv. 'Atexviiiç yàp Katà tà auyyp<i1111ata·· q>épovtat, to 1\t èm
l'&lvat èni A.6ycp Kal èprot~I'Œtt Kai 1'Jauxiroç tv 11épet àJtoKpi
vaa6al te Ka! tptaOat, ~ttov aotolç I'ÉÀ.et ij tô !ITJÔèv· l'iiÂÂov ct 
ôè ôneppaïJ..et tô ollli' ot\litv npôç t6 <rj1tiCp6v tvelvat toiç dv-

FONTES'§ 1, 9 ~,Hom. Il. 14, 201 ; §§ 3-7 ~ Plato Theaet. 179 c 
8-18la3. 

10 N (D) 

§ 3, 1 ônàp ID cum Plat. : ltapù BON Il§ 4, 3-4 ltOLOÜVT!lL ) ltpoa· 
ltotoùvtat Plato Il 4 oôôàv D cum Plat. : oùôàv yàp 1 oùôà ON Il o!6v 
T& Plato (Mras) : olovtat codd. Il 7 j1SÀ.&I N" (ait. ), eras.) : l'éÀA.&t 
IONaco fvt Plato. 
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LIVRE XIV, 4, 1-4 53 

Homère : quand celui-ci parle de 

l'Océan générateur des dieux et Thétys leur mère, 

il a dit que toutes choses ne sont que produits du flux et du mou
vement ; n'est-ce pas, à ton avis, cela qu'il veut dire ? 

2 - Si, à mon sens. 
- Qui donc, après cela, contre une telle armée que dirige un 

Homère, pourrait élever conteste sans se couvrir de ridicule ? » 
Sur quoi, dans la suite du discours, il ajoute : 

3 << Il nous faut donc serrer la chose 
Protagoras 

de plus près, comme nous l'ordonna le 
plaidoyer pour Protagoras, et faire l'examen de cet être mobile 
en l'auscultant pour voir si sa résonance annonce intégrité ou 
fêlure ; en tout cas, la bataille engagée autour de lui ne manque 
ni d'ardeur ni de combattants. 

- Il s'en faut qu'elle manque d'ardeur : sur les côtes d'Ionie 
elle se développe, au_ contraire, d'une façon grandiose; les dis
ciples d'Héraclite, en effet, préconisant la thèse que nous disons, 
mènent le chœur avec une vigueur extrême. 

-Raison de plus, mon cher Théodore, pour l'examiner, en 
la reprenant, cette fois, en son principe, telle qu'eux-mêmes la 
soutiennent. 

4 - Très certainement. Au fait, Socrate, sur ces doctrines 
héraclitiennes ou, comme tu dis, homériques et de plus antique 
provenance encore, argumenter avec les gens d'Éphèse en per
sonne, tous tant qu'ils sont à passer pour experts, n'est pas plus 
possible qu'avec gens que le taon affole. A la lettre, le mouve
ment que prêchent leurs livres les emporte ; s'arrêter à l'argu
ment, à la question, tranquillement attendre leur tour de répon
dre ou de questionner, compte pour moins que rien dans leurs 
soucis : c'est bien plutôt au-dessous du rien 1 qu'au-dessous du 

1. C'est R. D. ARcHER-HIND qui a le mieux expliqué ce passage 
(Journal of Philo/ogy, 28, 1903, p. 15); la leçon corrigée deN chez 
Eusèbe, J.tÉÂ.et, adoptée par Mras, donne un sens plus fort que l'~vt des 
mss de Platon. 
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ôp!latv Tjauxiaç. 'A'I.,'i.,' iiv nva fp1J, roanEp tK q>apttpaç P'll'"
tiaKta a!VtYI'UtÛlOl] dvaaJtciiVtEÇ dltoto/;EOOilat, Ka! (iv tOOtOil 
Çl]tfjç Myov Àa~Eiv.ti dp!]KEV, êtÉp<(J JtE1lÀTJ/;1J Katvciiç I'Etro
VOI!UOI!ÉV<(J· llEpUVE!Ç ÔÈ OÙÔÉllOtE OÙÔÈV llpÔÇ OÙÔÉVU UÙtc\iv 
oùôé YE tKEtVot aùto! npôç d'I.,'I.,Tj'A,ouç, d'A,'!.,' EO nilvu qmMttou
"' tô l!l]ÔÈV ~É~atov téiv Elvatl'iJt' tv Myro I'TJt' tv ta!ç a6tciiv 
ljlllXUlÇ, TJYOÔI!EVOt, cOÇ ti!Oi ÔOKEl, UÙtÔ a;llati!OV EfVat · t06tro 
ÔÈ llllVIl llOÀEI!OUat KU! Ka9' ÔOOV OUVUVtat 1lUVtUX69E~ 
tKI~ilÀÀOilatV, 

5 Ïaroç, rD 0E6ÔCOpE, tOÙÇ /i.vôpaç I!UXOI!ÉVOilÇ êropUKUÇ, 
ElpTtvEuoum ôt ou ouyytyovaç· ou yap oot ètalpoi Eiotv· (J).) .. ' 

ol~<ana totaiita to!ç 1!U9l]ta!ç bti axo'l.,ijç <ppilÇoumv, oliç ilv 
~o6Àrovtat Ôl!oiouç a6toi'ç nmijaat. 

lloiotÇ I!UOl]tUlÇ, cD Ôati!ÔVtE; OÙÔÈ y{yVEtat tc\iv tO!OtltCOV 
ftEpoç êtèpou 1!U9l]tijç, d'A,'!.,• aùtôl!atot dva<p6ovtat, 6n69Ev 
llv t6X1J fKamoç aùtciiv tv9oumaaaç, Ka! tôv ftEpov 6 ftEpoç 
oùôtv TJYEttat E!ÔÉvat. Tiapà I!ÈV oov to6trov, ônEp ~a tpciiv, 
oùK /i.v notE M~otç Myov oiltE êKôvtrov o6tE dKôvtrov· 
aùtoilç 1 ôè ô&napa'l.,a~6vtaç roanEp np6~Àl]I!U tmaKon&a-
9at. 

6 Kat ~LEtplroç YE MyEtç. To llè ô~ np6P'-1111" li'-'-o tt nap
EtÀTj<j)ŒI!EV Mpà I!ÈV tciiv dpxairov I'Età nmi]aEroç tntKpun
tOI!Évrov tOÙÇ 1tOÀÀ06ç, chç TJ YÉVEalÇ tiiiv navtrov 'ClKEaV6ç tE 
Ka! Tl]9ilç PEÜI!tt tllYXilVEt Ka! oùôèv fatl]KE, nnpà ôè tciiv 
Oatèprov, litE OOqJCOtèproV, dva<pttVÔÔV d1tOOE!KVIl1!ÉVCOV, [va 
Ka! ol aKiltOtÔI'ot aùtciiv tijv aO<piav l!il9roat v dKo6aavteç Ka! 
na6arovtat TJÀt9iroç ol61!EVot td I'ÈV éatavat tà ôè Ktv&a9at 
tciiv llvtrov, ~<a96vteç ÔÈ ôtt navta Ktvettnt 'ttl!ciiatv aùto6ç; 
'0'-lrou ôt tne'-a96~LT!V, di 0E6ôropE, ôtt li'-'-m •ail tllvavtia 

TESTIMONIA § 4, 9- § 5, 8 o).,)..' ... EiÔ!lVŒt : Theod. Il, 14; § 6, 9-12 
ô)..lyou ... Buoxup(Çovtnt : id. II, 15. 

(724) 

b 

LIVRE XIV, 4, 4-6 55 

peu qu'est le niveau de tranquillité de ces hommes. Quelque ques
tion que tu poses à l'un d'eux, de leur carquois, dirait-on, ils tirent 
formulettes énigmatiques et te les lancent comme flèches ; et si 
du sens de l'une d'elles tu cherches à te rendre compte, un autre 
t'a déjà frappé dont le sens est changé tout à neuf ; tu ne vien
dras jamais à bout de rien avec aucun d'eux, pas plus, d'ailleurs, 
qu'eux-mêmes entre eux, bien attentifs qu'ils sont à ne rien lais
ser se fixer ni dans leur argument ni dans leurs propres âmes, 
car ils croient, j'imagine, que ce serait là quelque chose d'arrêté ; 
ce contre quoi ils mènent grande guerre et, pour autant qu'ils 
peuvent, qu'ils rejettent de partout. 

5 - Peut-être, Théodore, as-tu vu ces hommes au combat, 
mais, dans leurs heures de trêve, ne les as-tu point fréquentés, 
car ils ne te sont point compagnons ; et pourtant j'imagine que 
ces doctrines, c'est dans le loisir qu'ils les expliquent aux élèves 
qu'ils veulent former à leur image. 

- A quels élèves, ô homme divin ? Aucun d'eux n'est élève 
d'un autre : ils poussent tout seuls, recevant, d'où que le vent 
souffle, leurs inspirations respectives et chacun tenant pour rien 
le savoir du voisin. Eux donc, voulais-je dire, jamais ne te ren
dront raison ni de bon ni de mauvais gré : il "faut les prendre 
et les étudier comme tu ferais un problème. 
6- Ta formule est convenable. Quant au problème, les pre

miers à nous le transmettre ne furent-ils pas les Anciens, voilant 
de poésie, pour la foule, leur pensée, que les générateurs de tout 
le reste des choses, Océan et Thétys, ne sont qu'ondes fluentes, 
et que rien n'est immobile? Ceux qui vinrent après eux, évidem
ment plus savants, en firent la démonstration au grand jour, à 
seule fin que les savetiers mêmes pussent, à les entendre, se péné
trer de leur sagesse, cesser de sottement croire qu'il y a des êtres 
qui sont immobiles et d'autres qui sont mûs, apprendre qu'au 
contraire tout se meut et, de cet enseignement, reporter sur eux 
l'honneur. Mais j'ai failli oublier, Théodore, que d'autres leur 
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toOtmç ànecpfJvavto, oiov· '(UdVlltOV n;i...&9et TQ> navti Ovo~' 
slvat' K<li iiÀM! ooa Mi:À.t<moi te K<li llnp~tevillat evavttoû~te
V011tlim tOUtOIÇ ÔIIOXUPIÇOVtat 0\ç tE 1lllVta êoti !Wl fo'tl]KEV 
aôt6 êv taut<j), OÙK ~xov xropav êv ~ K!Veitm. 7 ToûtOIÇ oùv, 
ro êtatpe, niim 'tl XP1]06~te9a; Katà o~ttKp6v yàp npoï6vteç 
ÀEÀ1')9a~tev d~t<potêprov e!ç t6~têoov nentroK6teç, Kai tàv 111'1 111,1 d 

d~tUv6~tEVO\ Ô!a<p(Jyro~tEV, ÔiKl]V ÔcOOOI!EV OO<l1!Ep O{ f.v taLÇ 
naÀ.aiotpmç ôta ypa~t~tfiç naiÇovteç, litav 611' d~t<potêprov 
À1]<p9l:vteç fÀKrovtm e!ç tdvavtla. » 

8 Taiita ~têv êv ®eatti)tq>· ~tEta~àç ôê ê!;fjç f.ni t6v 
l;o<ptotl'Jv aÙ9tç nepi t&v np6 aôtoii yevo~têvrov <puotKOOV 
<ptÀ.oo6<prov tOiaôE <pl]oiV· 

« EôK6À.roç 1101 ÔOKEt llap~tEvlol]ç 1'1~tiv ôtrui:x9m Kai nélç 
Ô<ltlÇ i)~tÏV 1l001lOtE tn! KPIOIV 0\p~tl]<lE toii ta ilvta ôtoploao9m 
n6aa TE Kai noia BOT\, Mù96v ttva fKaoToç cpaiveTai 1101 ot~
YEio9at, nmolv roç OUOlV 1\~tiv, 1 ô ~tÈV roç Tpia Tà ÔVTU, 1lOÀEI!EÎ (725) 

ôê dÀ.À.T)Àotç tvlote aôTrov lina, nu, totê ô& Ka! <p!À.a ytyv6~tEva 
yiljlooç tE Ka! t6Kouç Ka! tpo<pdç t&v tyy6vrov napÉ);ETat' ôûo 
ÔÈ ftEpOÇ E!1lroV, Ûypôv Ka! /;l]pÔV fj 9Epjl6V K«i 'lfUXPÔV, 
oovoudÇ& tE mltà Kai t~eô!oroin· tô oilnap' 1'1~tiv ilÀ.eatt~e<lv 
~9voç iinav, dnô Eevo<pavouç tE Ka! ~tl np6o9Ev dpl;a~tEVov, 
roç êvôç ISvtoç TOOV navtrov K«ÀOU~ti:vrov o(ltro ôtel;i:pxetm 1 
Toiç ~69mç. 'laôEç Ot [ttVEÇ] Kai 0\KEÀ.u<ai ttveç GoTEpov 
Moiioat!;uvev61]oav ott oo~tnÀ.i:K&v do<paMotepov djl<p6tEpa 
Ka! ÀêyEIV OOÇ tô ÔV 1lOÀ.M tE Ka{ fV ÈOttV, fx9p~ Oè Kai <p!À.{~ b 

FONTES § 6, 10-ll : Parmenides fr. 8, 38 D.-K. ; § 8, 4-23 = Plato 
soph. 242 c 4 - 243 a 4. 

TESTIMONIA § 8, 6-17 Mü96v ... OUVéX&tat: Theod. IJ, 17. 

!BON (D) 

§ 6, 12 TE navTa] fv t& navta Plato Il § 8,111\~tiv Theod. : 1\~t&v 
codd. cum Plat. Il 14 pr. TlV&Ç sec!. Mras (cum Plat.). 

LIVRE XIV, 4, 6-8 57 

ont opposé de~ déclarations contraires, par exemple : « Immo
bile est le Nom où se parfait le Tout 

1 » ; et tant d'autres décla
rations où les Mélissos et les Parménide se dressent en face de 
tous ceux-là et protestent que le Nom est tout et se tient immo
bile en soi-même, n'ayant point de place en laquelle se mouvoir. 
7 Envers tous ces gens, ami, quelle sera notre attitude ? Pas à 
pas avançant, voilà que, sans y avoir pris garde, entre les deux 
partis nous nous voyons tombés ; et si, par quelque issue, nous 
ne trouvons recours en la fuite; nous le paierons comme ceux 
qui dans les palestres, jouant aux barres, se laissent attraper par 
les deux partis et tirailler entre les deux camps. » 

8 Voilà pour le Théétète ; mais si après cela til passes au 
Sophiste, voici ce que, sur les philos.ophes de la nature qui l'ont 
précédé, il dit encore : 

« C'est sans y chercher trop de façons qu'à mon avis Parmé
nide nous entretint, lui, et quiconque avec lui se lança un jour 
dans cette entreprise de déterminer combien il y a d'êtres, et quels 
ils sont. Ils m'ont l'air de nous conter des fables, chacun la 
sienne, comme on ferait à des enfants ; d'après l'un, il y a trois 
êtres, qui tantôt s'entreguerroient les uns ou les autres en quel
que façon, tantôt, devenant amis, nous font assister à leurs épou
sailles, enfantements, nourrissements de rejetons ; un autre 
s'arrête à deux :humide et sec, ou chaud et froid, qu'il fait coha
biter et marie en due forme. Chez nous toute la gent éléatique, 
issue de Xénophane et de plus haut encore, ne voit qu'unité dans 
ce qu'on nomme le Tout et poursuit en ce sens l'exposé de ses 
fables. Pins tard, certaines Muses d'lonie

2 
et de Sicile' ont 

réfléchi q11e le plus sûr était d'entrelacer les deux thèses et de 
dire : l'être est à la fois un et plusieurs, la haine comme l'amitié 

1. Sur ce vers « inscandable » de Parménide, peut-être cité de 
mémoire voir la note d'A. DI~S ad Théét., 180 e 1. 

2. Les' Muses d'Ionie sont celle d'HÉRACLITE (d'Éphèse); cf. son fr. 
51 D.-K. (27 Marcovich). 

3. Les Muses de Sicile désignent Empédocle (d'Agrigente), avec l'anti
nomie de l'Amour et de la Haine (31 A 29 D.-K.). 
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auvtxetat. Ôla<pep6!1&vov yàp dei i;u!'<pÉp&tat, <paalv al a~v
tov<iltepat téiiv Mouaéiiv· al ÔÈ !LUÀ.UK<iltepat tô 11&v àel tauta 
o!hroç ËX&IV &xàl..aaav, &v I'ÉP&I ô& tot& 11&v ~v dval <pam tô 
1tiÏV !CUl <p{Â.OV t'm' 'A<ppoÔl'tTIÇ, tOt& ÔÉ 1tOÀÀà !CUl 1t?Â.É!110V 
aôtô aôtéii ô1à v&ÏK6<; tl. Taùta ô& 1tavta el 11&v àÂlj9mç tl<; il 
I'TJ to6t0l~ &fplJK&, XUÂ&1tÔV KUi 1tÂlJI'I'&MÇ oiltro l'tr<il..a KÂ&t
voî'ç Kai 1tUÀ.aloiç àvôpaa1v êmtii'ÙV. » 

9 Ka! ll&tà ppaxm tmMye1· 
« Toùç I'ÉV tolvuv ÔlaKplpoM>youi'Évouç ôvtoç t& 1tÉpl Ka! 

I'TJ 1tavtaç 11&v où ÔI&ÂlJÂ!i9a!'ev, Ô!'Ol<; ô' lKavéiiç txttro· toùç c 

ôt liÂÂroç Myovtaç ai'i 9oottov, fv' êK 1taVtOlV tôro!'&V Ôtl tô ôv 
tOÎi I'TJ ÔVtOÇ OÙÔÉV &Ù1tOp<ilt&pOV &!1t&ÏV Ô ti 1tOt' É<>tiV. 

OùKoÎiv 1tope6ea6a1 XPTJ Ka! ê1tl to6touç. 
Kai I'TJV ËOIKÉ y& tv aùtoiç olov y1yavtol'axta tt<; elvat ô1à 

t'l)v à!'<pi<>PiJ'tllmv 1t&pl 'l'ii<; oùalaç 1tpôç àÂÂi)ÂOuç. 
10 lléiiç; 
01 11&v &!ç y~v tl; oôpavoù Ka! toù dopatou 1tavta ËÂKoum, 

taiç xepcrlv àtexvéii<; 1tÉtpaç Kai ôpilç 1t&piÀ.ai'P<ivovt&Ç. téiiv 
ydp tolot\trov ê<pa1tt6!1&V011t<ivtrov ôuaxup(Çovtat toilto dvat 
116vov ô 1tUPÉX&t 1tpoapoÂ'I)V Ka! ê1ta<pi)v ttVL, taùtôv <>~l'a d 

KU! OÙ<Jiav 6p1Ç611&VOI, tÔÏV Ôê liÂÂOlV &f tiÇ <pi)a&t I'TJ <>CO!LU 
lxov dva1, Kata<ppovoilvt&<; tô 1tapa1tav Kai oùô&v ê9i\Âovteç 
liÂÂO àKOU&I~. 

'H Ô&IVOÙÇ &fpljKa<; livôpaç· ijôlj ydp Kai êycll tOUtOlV êat!V 
o[ç 1tpoaÉtUXOV. 

11 To1yapoùv ol 1tpôç aùtoùç à!'<j>I<>PlJtOÎiVt&<; !'<iÀ.a eu-

FONTES § 9,2 - § 11, 8 = Plalo soph. 245 e 6 - 246 C 4. 

PARALLELA § 9, 7-8 : theoph. II, 48. 

TESTIMONIA § 9, 7 - § 10, 6 Kat. .. ôptÇ6~<VOl: Theod. II, 18. 

I B 0 N (D) 

§ 10, 9-!0èadv o!ç nos : nUov o!ç ION (def. B) auxvoiç Plato mivu 
1tOÀÀoiç vel 1taiJ.1t6Â.Â.OlÇ Mras. 
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font sa cohésion. Son désaccord même est un éternel accord : 
ainsi disent, parmi ces Muses, les voix les plus soutenues. Les 
voix les plus molles ont relâché l'éternelle rigueur de cette loi : 
dans l'alternance qu'elles prêchent, tantôt le Tout est un par 
l'amitié qu'y maintient Aphrodite, tantôt il est plusieurs et à soi
même hostile sous l'action de je ne sais quel discord. En tout 
cela, quels dirent vrai, quels dirent faux ? Prononcer est diffi
cile, et ce serait détonner que de vouloir, sur des hommes que 
défend leur gloire et leur antiquité, exercer de si grosses 
critiques. »-

9 Un peu plus loin, il continue : 
« - Voilà donc, sur ces gens qui 

nous content le détail exact de l'être et 
et amis des formes 

du non-être, une revue qui n'est point 

Matérialistes 

complète ; mais, telle quelle, ten-ons-la pour suffisante. D'autres 
apportent, en leurs explications, des prétentions différentes ; il 
nous faut les observer à leur tour pour constater, aux dépens 
de tous, que, pas plus de l'être que du non-être, ce n'est affaire 
aisée de dire ce qu'il est. 

-Venons-en donc maintenant à ceux-là. 
- Au fait, on a l'impression qu'il se livre entre eux comme 

un combat de géants, :,i ardente est leur dispute au sujet de 
l'existence. 

10 - Comment cela ? 
- Les uns essaient d'attirer sur la terre tout ce qui tient au 

ciel et à l'invisible, enserrant roches et chênes dans la seule 
étreinte de leurs mains. C'est, en effet, forts de tout ce qu'ils 
peuvent saisir de cette sorte qu'ils soutiennent en toute énergie 
que cela seul est qui offre résistance et contact ; ils définissent 
le corps et l'existence comme identiques, et, sitôt que d'autres 
prétendent attribuer l'être· à quelque chose qui n'a point de corps, 
ils ne répondent que par le mépris et se refusent, après cela, à 
rien entendre. 

- De quels terribles hommes tu parles là ! Car j'en ai, moi
même, déjà rencontré un certain nombre. 

11 - Aussi leurs adversaires en cette dispute se tiennent-ils 
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t..a~ôiç dvroOtv 1toOev ÙJH)vovtat, voT]tà dtta Kai àa6>JLata 
ei'Ôll ~taÇ6JLBVot 't1]v àÂ.T]OtVl'!v ooa!av elvat • td ôt tKe!vrov a<f>· 
JLata Kai 't1]v Â.eyOJLtV11V Oml tOOtOlV ÙÂ.l\0BtaV Katd 1 OJL!Kpd 
litaOpauovteç tv toiç Myotç ytvemv àvti ooa!aç <pBpOJLÉVT]V 
ttvd 7tpoaayope6oumv. 1 'Ev JLÉaCjl lit 1tepi tailta d1tÂ.etoç 
ÙJL<j>OtÉprov JLclJ(T] ttç, ID @ea(f11t€, àe! i;,UVÉ<Jf11KBV. 

'AÂ.T]Ofi. » 
12 Ô.td &il tO<JOUtOlV tOÙÇ 1tp0 aùtoÜ <pU<JIKOÙÇ <ptÂ.O<J6<pOUÇ 

ôta~t~Â.T]KBV 6 llMtrov· 61to!av lit aùtàç 1tepi tôiv 
tÇT]f11JLtvrov t1t1jyeto ô61;av tv toiç 1tp6 toutou liteÂ.1]<paJLBV, 
ôte aUJL<proveiv auto v toiç 'E~ pa!rov ô6wam Ka! tij Mroatroç 
auvtptxmv 1tepi toG llvtoç litlia<JICaÂ.!q 1taptatôiJLBV. 

13 Ka! toùç aùto6 ôt toG llMtrovoç litaô6xouç <ptpe t<]i 
Mycp Oerop1]aroJLeV. llMtrovci <pamv tv 'AKaliT]JLlq <JU<Jf11<JclJLB
vov 't1]v ôtatpt~ftv 7tpôitov nKaÔT]JLaïKàv KÂ.T]Ofivat Ka! tftv b 
àvoJLaaOeiaav àKaÔ11JLaïK1]v <p!Â.Oao<p!av aua't1]aaa0at. Metd 
lit llMtrova I:1te6<Jt1t1tov tàv tl; àôBÂ.<pfiç llMtrovoç, tfiç 
llot<f>V11ç, elta !!evoKpcitT]V, f~tmta lloÂ.tJLroVa 't1]v ôtatpt~ftv 
01toôtl;aa0at. 14 Toùtouç lit à<p' tatiaç àpl;aJLtvouç eOOùç td 
1tÀatrovtK<l <pam 1tapaMmv, atpe~Â.06vtaç td t<]i litliaaKaÂ.cp 
<pavtvta i;,tvrov claayroyaiç ÔOYJL<ltci>V, mate <JOIJLft clç JLaKpàv 
tÂ.7t!Çetv 't1]v tôiv OauJLaatôiv tKe!vrov ôtaMyrov iaxùv 
à~toa~fivat liJLa te tij to6 àvlipàç teÂ.eutij Kai tftv tôiv ôoy- c 

JLcitrov litalioxftv auva1toteÂ.eutfiaat, JLclJ(T]Ç èvte60ev Kai 
1 

FONTES §§ 13-14: Speusippus fr. 31 Jsnardi Parente (1980). 

IBON (D) 

§ 11, 61inÀ&tOÇ ON cum Plat.: linÂT]<oç BD /mMitl]tOÇ Ill§ 13, 
6 notroVT]ç Gaisford : nrotrovoç codd. Il § 14, 4 tbll;<w] + slvat cj. 
Mras. 

l. La Vérité parménidienne s'oppOse à l'Opinion (Doxa) ; celle de 
Protagoras sera tout autre : « mesure est chacun de nous et de ce qui 
est et de ce qui n'est point» (Theaet., 166 d 2-3). 

2. Cette traduction s'appuie sur une glose d'Eustathe à Odyssée, 7, 
248 (et non 298, comme G. Stallbaum l'indique à tort ~ans l'édition 

LIVRE XIV, 4, 11-14 61 

soigneusement sur leurs gardes, et c'est du haut de quelque région 
invisible qu'ils se défendent, luttant pour établir que certaines 
formes intelligibles et incorporelles sont l'existence véritable. 
Quant aux corps que prônent les premiers, quant à leur 'uni
que Vérité 

1
', eux la brisent et l'émiettent en leurs arguments, 

et, lui refusant le nom d'existence, n'y veulent yoir qu'un mobile 
devenir. Entre les deux camps, voilà, Théétète, autour de quel
les doctrines se livre, depuis toujours, une bataille interminable. 

- C'est vrai. » 
12 Telle est, contre les philosophes de la nature qui l'ont pré

cédé, la force des attaques de Platon ; quant à l'opinion qu'il 
avançait lui~même sur ces questions, nous l'avons exposée plus 
haut, quand nous le montrions en harmonie avec les croyances 
hébraïques et d'accord avec Penseignement de Moïse sur l'être. 

13 Eh bien ! examinons aussi dans 
Les Académies 

nôtre discours les successeurs de Platon 
successives 

lui-même. Quand Platon, à ce qu'on 
dit, eut fondé son école à l'Académie, il fut aussitôt appelé 
académicien et fonda· le système nommé académique. Après 
Platon, Speusippe, fils de sa sœur Potoné, puis Xénocrate, 
ensuite Palémon prirent en main l'école. 14 Commençant par 
leur foyer 2, ils se mirent aussitôt à éliminer les éléments plato
niciens, à torturer les vues du maître en introduisant des opi
nions étrangères, si bien qu'il ne te faudrait pas longtemps pour 
imaginer que la force de ces merveilleux dialogues s'éteignit et 

de Leipzig, 1825, p. 275 ; p. 1579 de l'« édition romaine ))~ 1. 43) : i\youv 
à1tO t&v KPEltt6voov ti à1tO t&v oiKeloov tj ... èK t&v iep&v. La pre
mière partie suggérait à M. CROISET sa traduction de Platon, Euthy
phron, 3 a 7-8, «commencer par le meilleur )) (p. 185 et n. 1) ; c'est 
la seconde qui paraît convenir ici : les premiers académiciens renver
sent « leur bien propre )) ; ailleurs (comme chez ARISTOPHANE, Guêpes, 
846),le proverbe signifie plutôt« commencer par le commencell)ent )), 
_La suite de la phrase plagie Numénius : cf. infra, P.E. XIV, 5, 1. -
Il arrive souvent à Eusèbe de s'approprier par anticipation des expres
sions qui reviennent ensuite dans leur contexte, comme d'amorcer hors 
du mètre une citation poétique (voir ma note à P.E. XIII, 3, 25, 4, SC 
307, p. 261). 
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<ndosroç dml tôiVOB àpl;UJ.IÉVl]Ç, Oil1lOtB Ka! dç OBiipo OIUÂBI-
1tOÛ<l1'1Ç, tOÙÇ tà UOt/ii <p{Âa Ç1]ÂoUV CÎ01tUÇOJ.1ÉVOUÇ OO~ÉVUÇ 
J.illV oôôè ovtaç, 11Â1]v BI J.i'l't Elç 1100 il osutspoç tv oÂq> tCfl i31Cfl 
ijJCa{ t!VBÇ /iÂÂotlCOJ.IIOij j3paXBlÇ tOV dpt9J.16V, OOO' UOtoi1tdJ.i· 
1tUV CÎÂÀ6tp!Ot tfjç É1t11tMlOtOU OO<ptotdaç· É1td !CUi o{ 
1tp6o9sv tclv IIMitrova ôtaôB!;dJ.IBVOt toto!OB nvèç ôtaj3tj3Â1]V
tal. 15 IIoÂÉJ.irova yap cpam ôtaoé!;ao9m 'ApKBo!Âaov, ov o1] d 

KattXBt Myoç dcptJ.l&Vov tôiv IIMitrovoç ooyJ.ldtrov 1 !;tv1]V 
nvd !CUl, roç <pUOI, OBUtÉpav ouot1]oao9m 'AKU01]J.l{UV· cpdvm 
ydp 1!Bpi d1tdVt!OV É1tÉXBIV OBtV• sfvm ydp 1tdVtU CÎKUtaÂ1]1ttU 
Ka! tollç Blç tKatBpa Myouç looJCpatdç dÂÂ1]Âmç, JCal tdç 
alo91]ostç ôè d11lotouç dvm Kal 11dvta Myov. 'E111jvm yoiiv 
'Hot60ou tout! tel d1t6<p9BYJ.IU· 

KpUwavn:c; ydp ~xoum 9w! v6ov &.vepronou:nv' 

t 11stpiho M Kal11apaool;a nva civaKmv!Çmv. 16 Mstd ôll tclv 
'ApKBo!Âaov tollç CÎJ.l<pl KapvmO,v Kal KÎ.Bit6J.laxov, tfjç tôiv 
11pottprov 06!;11ç d1totpa1tévtaç, tplt11Ç 'AKU01]J.liaç altio~ç 
ysvto9m cpaolv. « '"Evtot ôllKai tBtdpt1]V 1tpoott9tam tftv trov 
11Bpl WlÂrova Kai XapJ.IIOaV• 1 t!VIlÇ Oll KUi 1tÉJ.l1tt1jV (727) 
KataMyoum tftv tôiv 11Bpl tel v 'Avtioxov. » 

Tma6t1] J.IÉV ttç ti alltoii IIMitrovoç 61tfjp!;s ôtaoox'lj · 61tolm 
M ysy6vamv orBe tclv tp611ov, Âaj3&v civnyvro9t tdç dlos txou
oaç Nou~'tlviou -roü 1tu9ayopEiou <PCOVâç, dç tt9&l'tat t.v n!> 

11protq> dlv ëdypaljiB IIepi tfjç tôiv àKUÔTJJ.IUÏKiiiv 11poç 
IIÂthrova ôtaotàosroç· 

FONTES§ 15, 8 = Hes. op. 42 ; § 16, 4-6 : Sext. Emp. pyrrh. hyp. 
1, 220. 

!BON (D) 

§ 15, 1 ôv Estienne: tov codd. Il 8 v6~v] ~(ov Hes.ll § 16,5 q>.O.rova 
Sextus : q>tÀ.ioova codd. Il 6 tOOv n&pl. Estienne : 1t&pl. ·n:Ov 1 n&pt BON 
Sextus. 

LIVRE XIV, 4, 14-16 63 

qu'à la mort du grand homme mourut en même temps son héri
tage doctrinal, car dès lors il fut l'origine de batailles et de divi
sions ininterrompues jusqu'à ce jour :les partisans de ses idées, 
prêts à les défendre, ne comptaient pour rien, étant un ou deux, 
durant toute sa vie, a_vec quelques autres, peut-être, en tout petit 
nombre, et non_ço_m.,plètement exempts eux-mêmes de la fausse 
sophistique ; aussi 9_ien, les premiers successeurs de Platon se 
virent ainsi critiqûer. 15 Palémon, dit-on, succéda à Arcésilas, 
qui, d'après la tradition, se sépara de la doctrine platonicienne 
pour fonder une Académie nouvelle, la seconde à ce qu'on dit ; 
d'après lui, il fallait suspendre en tout son jugement ; car tout 
était insaisissable, les propositions contraires avaient la même 
force, on ne pouvait se fier ni aux sens ni à un raisonnement 
quelconque. A l'appui, il citait cet apophtegme d'Hésiode : 

1 
Car les dieux ont caché leur pensée aux hommes . 

Et il tentait des innovations paradoxales. 16 Après Arcésilas, 
Carnéade et Clitomaque, infidèles à l'enseignement de leurs 
devanciers, dOnnèrent, dit-on, naissance à la troisième Acadé
mie. « D'aucuns en ajoutent une quatrième, celle de Philon et 
de Charmide 2 

; d'autres encore comptent pour la cinquième 
celle d' Antiochus 3

• >> 

Telle fut la succession de Platon lui-même ; quant au carac
tère de ses successeurs, prends et lis les -jugements que voici du 
pythagoricien Numénius ; il les a mis au-livre 1 de l'ouvrage inti
tulé Sur l'infidélité de l'Académie à Platon : 

l. « Leur pensée »rend le v6ov que les mss d'Eusèbe substituent au 
13iov de ceux d'Héstode, «ce qui fait vivre (les hommes) ». 

2. Sur Philon (de Larisse) et Charmide (-dès, -das), « imitateur gro
tesque de Carnéade», cf. A. RIVAUD, p. 437. 

} .. Antiochos d'Ascalon; cf. A RIVAUD,ibid. j J. ÜLUCKER,Antiochus 
and the Laie Academy, Gôttingen 1978, p. 345 et passim. 
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e'. IIEPI THl: ITPOTHl: KATA 
111\A TONA L'1IAL'10XHl: 

s 

1 « 'E11l ~èv to!vuv I:n&llot1!1lOV tôv IIMtœvoç ~èv 
dO&À<j>tOOÙV, S:EVOKPŒ'tll oè tÔV Otaooxov tôv l:7!&0<J(1!1!0U, 
IIOÂS!lOlV(l oè tÔV èiCO&ÇallEVOV 'tl)v 1 <J)(OÂ1')v 1!Upd 
S:&voKpatouç del tel ~Ooç Ot&tciv&to trov ooy!lŒtœv crxsoov o1') 
taùtov, fv&Ka ys tiiç ll1'11lœ è11oxiiç tau'tllcri tiiç 1toÂu0puÂ1')tou 

b 

c 

tB Kai El ful ttVOlV tOtOUtOlV liÀÀOlV. 'En&! &tç YB td liÂM 7!0Â-
1..axt\ 1!apaÂUOVtEÇ, td OÉ <>tp&j3ÂOÙVtEÇ, OÙK ÉVÉ!lEtVUV tij 
1lP<Îl't1J Otaooxij. àpi;Œ!lEVOl oè àn' èKEivou Kai Oàttov Ka! j3pa
OIOV Ot!crtavto 7tpoatpèo& lj àyvo!q:, ta 08 o1') nVl uh!q: liU1J 
oiiK d<ptMtljlC(J tcrœç. 2 Kai où !lèv i3oiiÀO!lal n <pÀŒlipov Ei-
1l&iv Otd S:&voKpa'tTI, !liiÂMv ll'ÏV t'Jmlp IIMtœvoç èOÉÂOl. Kal 
yap Il& MKvet ott ll'Ï 11àv fna06v tB Ka! fopœv crqiÇovteç t<i> 
IIMtOlVl KUtd 1lŒVta navtl] 1tàcrav Ô!lOOoi;lav. Ka!tOl lil;toç 
~v aùtoiç 6 IIMtœv, oùK d!ldvœv !lÉV Ilu0ay6pou toii llEYŒ
Âo~, où llÉVtot toœç oùOt <pÂaup6tepoç èKdvou, qi cruvaKoÂOu
OouvtEÇ cre<pOtvteç tB ol yvropt!lot èy&vovto noÂuttll1JtlÇecrOut d 

FONTES §§ 1 ~9 = Numenius de Academiae erga Platonem dissensu 
fr. 24 des Places (1 Leemans) ; § 1 : Speusippus fr. 30 Isnardi Paren
te (1980). 

lB (ad§ 16,13) 0 N (D) 

§ 1, 2 aoû.q>tooüv Estienne : UOEÀ(j)ÔV codd.ll4 0~ Mras : O&codd." 
Estienne Il 6 YE ~lstienne : tE codd.ll 8 otaooxû ] litoaxfj Séguier Il 
9 n~oc:upéoet Estr;nne : nap'a~péo:st ID napawtcrst ON 1110 oÙK &.cpt
M>t'!'<!l Toup : OUK /iv q>tÂ.ot!~<!l codd. Il § 2, 3 a<(>ÇovtEÇ Estienne : 
oul;&vt<ç codd. Il 5-6 a~s!vrov ... q>Â.aup6tepoç Estienne : li~Etvov ... 
q>aup6tspov codd.ll7 no1..u<t~~t!Çsa9at ID: no1..1.o!, "~~t!Çsa9at ON. 

LIVRE XIV, 5, 1-2 65 

e'. De la succession immédiate de P/1110n 

Chapitre 5 

1 << Maintenant, sous Speusippe, le neveu de Platon, sous 
Xénocrate, le successeUr de Speusippe, sous Palémon, qui reçut 
de Xénocrate le scolarcat, la doctrine ne cessa de garder sensi
blement le même caractère, du fait, tout au moins, que n'exis-

• 1 
ta1ent pas encore cette fameuse « suspension » et d'autres 
dogmes de ce genre. D'ailleurs, sur les autres points, en élimi
nant certaines idées, en en torturant d'autres 2, ils ne s'en tin
rent pas à l'héritage primitif ; partant de là 3, ils ne tardèrent 
pas, plus ou moins vite, à se diviser, de propos délibéré ou à 
leur insu, parfois même pour une autre raison peut-être non 
dénuée d'ambition. 2 Je ne veux cependant pas médire de Xéno
crate, mais plutôt défendre Platon. Car ce qui me point, c'est 
qu'ils n'aient pas tout souffert et tout fait pour garder à l'égard 
de Platon, en toute doctrine et constamment, une parfaite una
nimité d'opinions. Pourtant Platon méritait cela de leur part : 
sans lui être supérieur, il n'était peut-être pas non plus inférieur 
au grand Pythagore, un maître à qui la fidélité et la vénération 
de ses disciples ont plus ,que tout valu des honneurs divins 4 • 

l. C'.est la suspension du jugement, introduite par Pyrrhon ; 
cf. AscANIUS D'ABDÈRE, ap. DIOGÈNE LA~RcE, IX, 61 ; et voir A. 
RIVAUD, p. 427. 

2. Expressions empruntées par Eusèbe en P.E. XIV, 4, 14: tà. 
ni..atrovtKà. ... napaÀÛEtv, atpef}Müvtaç ... 

3._ Ou (tKE{vou masc.) : « à commencer par lui (Xénocrate) >> ; 
cf. mjra, § 1, 1. Sur l'orthodoxie platonicienne, cf. C. ANDRESEN, 
Logos und Nomos, p. 261, n. 48-49. 

~- noÀUtliJ.lltiÇta9at, c'est être salué de l'épithète noi..utl!J.T\tOç, qui 
était réservée aux dieux ; cf. Com. Adesp. 1120 Kock, et voir La reli
gion grecque. p. 231-232. Le mot est préparé par le. atcp9tvttÇ de la 
ligne précédente, qui appartient également à la langue religieuse (ibid. 
p. 378). 
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a!nci>tatat tov Ilu9ay6pav. 3 Toüto ôè o! èmKoùpstat oOK 
ro(j)SÂ.OV I!ÉV, ~t«06VtEÇ O' OOV tv OOOSvi ro(j)lh]OUV 'E1tlKOUpq> 
èvavtia Oéi!SVOl oùlin~tôiç, 6~toÂ.Oy>joavtsç lill dvm oo<Pél> 
ouvosooyi!ÉVOl Kai aùtol ôtd toiito d7tÉÂ.auoav tfiç 
7tpooJl1iosroç s!K6troç· 07tfjpl;é ts tK toii t1tl 7tÂ.SÏ:otov toiç 
J.U::rénsna è7nteoupeiotç Jl118' aùtotç &btsiv nro Èvavriov oüts 
dÂ.Â.TJÂ.OlÇ oiits 'E1tlKOUp<(li!TJÔilv S(Ç !!TJiitV, /Itou KU! I!VTJOOfi
VUl lil;tov• dÂ.'J.! ftottv nùtoiç 7tnpav6~tTJI!«, ~tiiÂ.Â.Ov lill doéi3TJ-
I!«, KU( KUtéyVOlOtat tà KUIVOtO~tTJ0év. ] L\tà tOÙtO ooos!ç (728) 

oooll toÂ.~t~. Kntd 1toAA1jv lill s!pftVTJv nùtoiç i)ps~tsi td Mr~t«· 
ta ù1tà tfiç tv dÂ.Â.ftÂ.OtÇ a!s! 1tOtS ou~tq>roviaç· fmKé tE ft 'Em
Koùpou ôtatptj31) 1tOÂ.tts!q ttvi dÂ.TJOsi, dotaotnatotŒt1J, KOl-
vov fva voiiv, ~tlnv yv<i>~tTJV txotl01J· d<P' ~ç ~aav Kai slol K«i, 
roç OOIKEV' foovtat (j)lÂ.alOOÂ.OuOot. 

4 Td OÈ tôiv otrolic<iiv totaalaotat, dpl;Œ~tsva d1tà t<Ïiv dp
x6vtrov Kal 1!1JÔÉ1t0l tSÂ.sutôivta Ka! viiv. 'EÂ.éyXOI>Ol li& 
dya~tci>vtroç ù1tà ouo~tsvoiiç tÂ.éyxou, o! ~tév ttvsç aotôiv 
ll~t~tBI!SVTJK6tsç ftt, o! ô' 1iÔTJ ~tBtaOé~tsvot. E!Çamv oov o( ~tp<ii- b 

tOI OÂ.lY«PXIKOltÉpOtç, ot 01) OlUOtUVtSÇ oltfjpl;av s!ç toùç 
~tsté7tstta 1toAAijç !!ÈV 1 toiç 7tpotépotç, 7tOÂ.Â.fjç lill tfjç 
dU.l\Â.OtÇ S1t1Tll1l\osroç alnot, s!ai ts étéprov l!ttpat atroïK<i>
tspot, t<Ui ILÛÀ.ÀOV Ô<JOI 1tÂ.SÏOV 1tEpl TO tSX,VlKOV c\iq>9na«V 
1!1KpoÂ.6yot· aotoi ydp OOtOl tOÙÇ étépouç 07tSpj3aÂ.Â.6~tSVOI tij 
'tE 7tOÀU1tPŒYJlOOÙVU 'tOlÇ 'tE OKUp<t>q>Tt91J.OÏÇ È1tEtÎJJ.(.r)V 9àt"t'OV. 

5 lloÂ.ù ~tévtot totltrov 7tp6tspov taùtd f1taOov o! d1tà I:roKpli
touç d<PEÂ.Kùoavtsç ôtn(j)6pouç toùç Myouç, (ô~ ~tév 'Apia- c 

Tl1t1tOÇ, lili~ llt 'Avna9évnç KUi clÂ.l.UX,OÜ lll(~ Ol ILEYUPlKOi tt 
KUi Épstplt<OI ~ El TIVEÇ /iA.l.at JlEtà tOÙTOlV. 6 Alnov /lé, Ôtl 

tpsiç Osotlç ttOs~tévou I:rotepatouç teal (j)IÂ.Ooo(j)oiivtoç aùtoiç 

ION (D) 

§ 3, 4 (mé).auaav Estienne : fnauaav codd. 115 npoaptjaeroç ON : 
npoppljaeroç ID Il 9/lu) Usener : lltà ON Kallltà IDII § 4, 6/lt tijç] 
ll'fn Leemans 1110 at<«P< 1 ><Pn9Jtoiç Dindorf (Mras) : at<apcpn9Jtoiç 
codd. oKa.puptaJloiç Viger i.n. oK«PU:P1lO:JlOÏÇ Leemans Il § 5, 1 noA.û 
ID : no).).ol ON. 

1. Cf. P. BoYANCE, Épicure, Paris 1969, p. Il. 
2. Cf. Aristippiet Cyrenaicorumjragmenta, éd. E. Mannebach, 

LIVRE XIV, 5, 3-6 67 

3 Voilà ce que les épicuriens n'au-
. . raient pas dû apprendre ; ils l'ont 

Les épJcurJens appris cependant, et jamais, d'aucune 

façon, on ne les a vus soutenir le contraire d'Épicur_e ; à f~rc~ 
de convenir qu'ils partageraient les idées d'un sage, Ils ont JOUI 
eux aussi et non sans raison, de ce titre ; et il fut acquis dès long~ 
temps au~ épicuriens postérieurs qu'ils ne s'étaient jamais encor~ 
contredits entre eux, ni n'avaient contredit Épicure, en rien qut 
valût la peine d'en parler ; c'est chez eux une illégalité ou plutôt 
une impiété, et toute nouveauté est proscrite 1

• Aussi aucun 
n'en et-il venu même à l'oser, et leurs opinions reposent en grande 
paix du fait de leur constant accord mutuel ; et_ l'école d_'~pi
cure ressemble à un État véritable, sans la momdre sédttton, 
animé d'un seul esprit, d'une seule volonté ; moyennant quoi 
ils ont été, sont et probablement resteront dociles. 

4 Les stoïciens, eux, ont connu des 
Les stoïciens révoltes, à commencer par leurs chefs 

et sans qu'elles se terminent maintenant encore. Ils réfutent volon
tiers en usant d'une réfutation malveillante ; les uns sont demeu
rés jusqu'ici sur leurs positions, les autres en ont déjà changé. 
Or leurs fondateurs ressemblent à une oligarchie excessive dont 
les dissensions ont provoqué chez leurs successeurs beaucoup de 
critiques contre les devanciers, beaucoup aussi entre contempo
rains ; et c'est parmi eux une surenchère de stoïcisme, surtout 
chez eux que l'on a vu chicaner davantage en matière de techni
que ; car ceux-là justement, se sentant dépassés, étaient plus 
prompts à critiquer les autres dans un esprit brouillon et à 6oup 
d'égratignures. 5 C'est ce qui était arrivé bien longtemps aupa
ravant aux disciples de Socrate, quand ils tiraient après eux 
des arguments différents, d'un côté Aristippe', d'un côté An
tisthène et d'un autre côté les mégariques et les érétriens' ou 
d'autres encore avec eux. 6 En voici la raison.: alors que Socrate 
posait trois dieux et philosophait à leur propos 

4 
selon le rythme 

fr. 126 D. 
3. C'est-à-dire les disciples d'Euclide de Mégare (450-360 ?) et de 

Ménédème d'Érétrie (339-265). 
4. Cf. ma Noticé à l'éd. des Fragments de Numénius, p. 10 s. 
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tv toiç npooi)ICOOOtV bcaotq> pu811oiç o! ôta1Co6ovtsç toiito 11tv 
l)yv6ouv, <!Jovto ôt Âtystv navta aùt6v s!Kii !Cal dn6 tijç 
VIICID<n]Ç alsi npootuxmç ciMots ciUl]Ç tUX'lç· onroç nvéot. 

7 ·o ôt llMtrov nu9ayop!oaç - 1jô& ôt t6v l:ro!Cpatl]V 
II'1ÔŒII69sv fl tK&"''sv ô!) td aùtd taùta s!nsiv !Cal yv6vta s!Pl]
ICévat - dllls o~v !Cal a0t6ç ouvsôl)oato td npawata, oilts d 

slro96troç oilts Ill) slç t6 (j)ŒVSp6v · ôtayayà>v ôt l!Caota on!) 
tv6111Çsv, tmiCpUIIfcliiSVOÇ tv IIOO'Jl toil ôijÂa slvatiCai 111\ Ô~Âa, 
do<paMl\ç 11tv typaljlato, aOtoç llt aitlav naptoxs tijç liSt' aù
t6v maosmç ts ci11a !Cal ôtoÀ~ç tijç tm v ôowatrov, où <p96vf!l 
11tv oùôt ys ôuovol~· dU' où (3o6J..o11at tni dvllpamnpso(3uté
potç s!nsiv pl)llata OÙIC tvalotlla. 8 Toùto ô& Xpl) lla96vtaç 
1)11àç tnavsvsyiCsiv t!Csios !làMov t!)v yvffill'lV, Kai roonsp tl; 
dpx~ç npoùOt11sOa xrop!Ç&v a0t6v 'Aptotot&uç ICa! Zljvro-
voç, oiltroç ICai VÙV tijç 'AICalll]lllaç, 1 tdv 6 9s6ç dvnM(3l]tat, (729) 

xropl~ovtsç tclOOIISV aùtàv &q>' tautoù vùv s!vm nu9ay6pstov· 
IDÇ VÙV llaVliCIDtspov lj llsv9si tlVl npooijiCE lilEÀK611iSVOÇ 
naox& 11&v ICatd lltÀlJ, oÀOç ô' tl; oÀOu tautoù 11Stati9stal ts 
ICai dVtlllstat!9Etat oMaiiiÎiÇ. 9 "Onroç O~V dvljp 11EOS6rov 
llu9ay6pou ICai l:ro!CpcltOUÇ, tOÜ II&V tO OEIIVOV 6nayayà>v IIÉ-
XPI tOÜ fj)!Àav9pronou, tOÜ Il& t6 ICOII'IfOV tOÜtO ICai natyvt~-
IIOV dvayayà>v dltO tijç slprovsiaç slç d/;lro11a ICai oyiCOV !Cal aù-
tà tofito KEpaoaç I:roKpatSl llu9ay6pav, toù,utv Ôl]IIOtiiCIDt- b 

tspoç, toù ôt OEil v6tspoç cllq>9!]. 

ITERATIONES § 7, 4 o()Te •.. (j)QV8p6v : cf. XIII, 5, 1, 6 (Num.). 

1 ON (D) 

§ 7, 2 ô~ Usener : lllà codd. Il <ln<tv Kali : Eln<tv tE Kai ON Eln6vta 
Kat Usener sec!. Mras Il 2-3 <lpnKéVal sec!. Usener Il 4 8~ Usener : 8è 
codd. Il§ 8, 1 XP~ OD : om. IN 8<t Mras 118àvnllstatl9EtallD :lxv
't1KataTi9etat ON. 

1. Texte suspecté à tort par Usener et Mras : voir l'apparat critique. 
2. Cf. H.·C. PuECH, « Numénius d' Apamée et les théologies orien

tales au second siècle », in Mélanges Bidez**, Bruxelles 1934, p. 768 
et n. 5; P. HADOT, in Annuaire de l'École Pratique des Hautes Étu
des, ve Section- Sciences religieuses, t. LXXVII, 1969-1970, p. 293. 

3. Allusion au héros des Bacchantes d'Euripide, le roi de Thèbes 
déchiré par ces« ménades )) (« furieuses »). De même chez ATTicus à 
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convenable à chacun, ses auditeurs ne s'en rendaient pas compte 
et croyaient qu'il disait toutes choses selon sa fantaisie et d'après 
le hasard victorieux du moment, tantôt l'une, tantôt l'autre, au 

petit bonheur, au gré du vent. 
7 Platon, lui, pythagorisait - il 

Platon, Socrate savait bien que Socrate n'avait pas eu 
et Pythagore d'autre source pour tenir ces mêmes 

propos et qu'il avait parlé en connaissance de cause 
1 

- ; c'est 
donc ainsi qu'il enchaina les réalités, d'une manière inhabituelle 
et éloignée de l'évidence ; en réglant toutes choses comme ill es 
pensait, en les dissimulant à mi-chemin du clair et de l'obsc.u~, 
il écrivit en pleine sécurité, mais fut lui-même cause de la divi
sion et du tiraillement des opinions, non par envie ni non plus 
par malveillance : je ne veux pas appliquer à des ainés des ter
mes malsonnants. 8 Après cette leçon, il faut reporter plutôt 
là-bas notre esprit ; et de même qu'au début nous nous sommes 
proposé de séparer Platon d'Aristote et de Zénon, maintenant 
encore nous le séparerons de l'Académie, si un dieu nous vient 
en aide, et le laisserons maintenant, dans sa pureté première, à 
son pythagorisme 2, car actuellement, déchiré avec plus de fré
nésie qu'il n'eût convenu à un Penthée ', il souffre dans ses 
membres, tout en restant, par l'ensemble de sa personnalité, inac
cessible aux changements et contre-changements. 9 Ainsi, en 
tenant le milieu entre Pythagore et Socrate, en humanisant le 
sérieux de l'un pour le rendre plus aimable, en élevant ce que 
l'autre avait d'enjoué et de plaisant de l'ironie à la dignité solen
nelle, et mêlant par là Pythagore à Socrate, il apparut plus fami-

1 . . l' t 4 
lier que l'un, p us seneux que au re . 

propos du morcellement de la philosophie avant Platon (ap. P.E. XI, 
2, 2), ou chez CLÉMENT pour les sectes acharnées à déchirer le Verbe 
(Strom. 1, 57, 1-6). . . . 

4. « Que l'un )), c'est-à-dire« que Pythagore)) ; SI le régime aris
tocratique des cités pythagoriciennes de Grande Grèce ét~i~ visé, on tra
duirait « plus démocratique >>. -Sur ce mélange platomc1en de Pytha
gore et de Socrate, cf. les jugements analogues de DICÉARQUE (fr. 41 
Wehrli = PLUTARQUE, Quaest. conv., VII, 2, 719 A) et de Paocws(/n 
Timaeum, 1, 7, 21· s. Diehl). 
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10 'A').:J,' o6 ycip tOI taiita Ôlmtitomv ~t..Oov, J.t>l nepi 
tot\tmv oil<n]ç viiv J.IOI tijç Çt]tiJoemç, li ÔÈ npo6ôtôoKto· Kai 
el'J.tl mceiae ~ ô1j !ppOÙÔOÇ ÙVaÔpUJ.teiV ÔOKro J.IOI, 1.11\ KU{ 110\l 
dnoKpoooOii'>J.tev tijç 6ôoii tijç <pepot\<n]ç. 11 lloÂ.tJ.tmvoç ôll 
llytvovto yvc.OpiJ.IOI 'ApKeCI!Àaoç Ka! Z1\vmv· miÂIV ydp aôtii'>v 
J.!Vt]OOiJooJ.tal llnl ttÂ€1. Zl)vmva J.IÈV oov J.IÈJ.IV1]J.la! elncl>v 
EevoKpdtm, el'ta ôll lloÂ.tJ.tffiVI <pmtijoa1, a001ç ôll napà 
Kpdtl]tl Kov!om· vovl ôll a6t<\i ÂeÂoy!oOm Ôtl Ka! .l:t0..nmv6ç c 
te Jlettaxe Kat tôiv À6ymv tôiv tipaKÀStteimv. 12 'Ensl yàp 
OllJllj)Oitii'>vteç napd lloÂéJ.tmVI ll<piÂotiJ.titOl]oav dU!)Âolç, 
OllJ.111UpéÀa~OV e!ç tiJv 7tp6ç dÂÂ!)ÂollÇ J.tdXl]V 6 J.IÈV 'HpdKÂ€1-
tOV Ka! .l:t!Ânmva liJ.ta Kai Kpdtt]ta, &iv l'>nà J.IÈV .l:tO..nmvoç 
êytveto J.IUX1]tl)Ç, Ô1!0 ÔÈ 'HpaKÂeitOil aÔot1]p6Ç, KllVIKÔÇ ÔÈ 
Ô1!0 Kpdtt]tOÇ· 6 ô' 'ApKea!ÂaOÇ E>e6<ppaotov roxm Kai Kpdv
't'Opa tOv 1tÀ«tCOVtKàv Kal At6ôropov, &ita nupprova, rov Unà 
J.IÈV Kpdvtopoç mOavoopytK6ç, ôncl Llwôc.Opoo ôll oo<plotiJç, d 

ôncl ôll llt\ppmvoç llytveto navtoôanclç Kai ftl]Ç Kai oùôtv. 
13 ·o < Oev > Kai tÂÈyeto nep! aôtoii qô61.1ev6v tl fnoç 
napaymyàv Kai ô~piOtiK6v· 

rtp6o9e IIMtœv, 6m9&v [ôè] fiOpprov, J.1Éoaoç 8.t6ôropoç. 

FONTES§ 10, 1 -cap. 6, § 14, 11 = Numenius de Academiae erga 
Platonem dissensu fr. 25 des Places (2 Leemans) ; § 13, 3 : Aristo (ex 
Hom. II. 6. 181) ap. Sext. Emp. pyrrh. hyp. 1, 234 et Diog. La. IV, 33. 

10 N (D) 

§ 10,1 tot 0: niN Il 3 ii nos:~ ID El ON Il§ 12, 6 taxstiO: fx•• 
Nom. D taxev Diels Il 9- § 13, 1 oMtv ô< eev> Leemans: oùôtv ë 
codd. oMevèç Usener Il§ 13, 3 [ôt] Casaubon (ap. Diog. La. IV, 33). 

l. Les phrases suivantes vont nommer un bon nombre de stoïciens, 
d'académiciens et de mégariques. On les comprendra mieux si l'on se 
rappelle la succession des scolarques de l'Académie après Platon : 
Speusippe, Xénocrate, Polémon (ami de Crantor, mort avant lui, et 
d' Arcésilas), Cratès, de qui nous ne savons rien ; cf. A. RI VAUD, 

p. 240. Stilpon de Mégare, troisième chef de l'école socratique appelée 
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10 Assez sur ce sujet ; ce n'est pas 
~~lémon: lui que je suis venu discuter, car ma 

Arcesdas, Zenon recherche actuelle ne le comportait pas, 
mais bien mon propos initial :je m'en irai là où il me semble 
bon de revenir d'une course rapide, pour ne pas dévier quel
que part de la bonne route 1 

• 11 Polémon eut pour disciples 
Arcésilas et Zénon ; je reviendrai sur eux à la fin. De Zénon 
je me rappelle avoir dit qu'il avait fréquenté Xénocrate, puis 
Palémon, et qu'ensuite il avait chez Cratès appris le cynisme ; 
mais maintenant mettons à son actif qu'il eut sa part de Stilpon 
et des discussions héraclitiennes. 12 En effet, après qu'avoir été 
condisciples chez Palémon, Arcésilas et Zénon furent deve
nus rivaux, ils prirent pour alliés dans leur lutte l'un· (Zénon) 
Héraclite et Stilpon, en même temps que Cratès ; ceux-ci lui 
apprirent, Stilpon la combativité, Héraclite l'austérité, Cratès 
le cynisme ; Arcésilas, lui, eut Théophraste, le platonicien Cran
tor, Diodore, puis Pyrrhon, qui lui apprirent, Cran tor la per
suasion, Diodore les sophismes, Pyrrhon la versatilité, la har
diesse, le néant. i3 En sorte qu'on disait de lui, par manière de 
chanson, un vers parodique et railleur : 

Platon par devant, Pyrrhon par derrière, Diodore au milieu 
2 

« mégarique >>,enleva Ménédème à l'Académie (ID., p. 163~. Pyrrhon 
d'Élis est le fondateur de l'école sceptique, à laquelle se ralhent, ~u !Il• 
siècle, Timon de Phlionte en Corinthie, puis Arcésilas de Pitane en Eohe, 
successeur de Cratès à la tête de l'Académie (ID., p. 425-427 ; O. ÜIGON, 

« Zur Geschichte der sogenannten Neuen Akademie », in Museum hel
veticum, 1, 1944, p. 51-55). Diodore est le mégarique Diodore Cronus 
(cf. SExTus EMPIRICUS, Adv. math., X, 85-86 ; Pyrrh. hypotyp .•. I, 33, 
232-234, citant, au§ 234, le vers d' Ariston dont traite la note qm sutt). 

2. Cette parodie d'un vers d'Homère (la Chimère est « lion par 
devant, serpent par derrière et chèvre au milieu ») était d' Ariston de 
Chios auditeur de Zénon et de l'académicien Polémon (S. V~F. l, 343 
Arni~) ; voir R. HJRZEL, Untersuchungen zu Ciceros J?hilosophisch~n 
Schriften. III, Leipzig ·1883, p. 220, n. 2. « Pour Anston, la pensee 
d'Arcésilas n'a aucune unité, elle est faite d'emprunts à Platon, aux 
mégariques et aux pyrrhoniens >> (C. LEVY, « Scepticis.me et# dogma
tisme dans l'Académie: 'jl'ésotérisme" d'Arcésilas », m R.E.L., 56, 

1978, p. 335-348, ici p. 338). 



72 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

Mras 1 
272 Tl11rov lit Kai lino MEvelilj11ou t6 tptottK6v q>t]m Â.fl~6vta 

t~aptuf)ijvat, dnEp yE lilj q>t]m 1tEpi aùtoÜ· 

-rij J.tèv fxoov M&veô't)Jlou 6rtd a-répvoun J.16A.tj}ôov 
9s6a&tat "' 116pprova t6 mi v Kptaç f\ 8t6Sropov. 

14 Taiç oiiv âto8ci>pou, 8tuÀEKtlKOù ôvtoç, 4nto1.oyiatç (?30) 

totlç Â.Oytollotlç totlç IItlpprovoç Kal t6 (IICE1ttuc6v KutanM~aç 
litEK60I!t]OE Myou OEtV6tt]tt tij IIMtrovoç q>Àljvaq>6v ttva 
KutEotrollUÀI!tvov Ku! MtyE Kai dvtiÀEyE Kui 11EtEKUÀtvlitito 
KdKE00Ev KdvtEii9ev, 6nottpro9Ev ttlxot,nall.tvaypEtoç Kallit\o
Kpttoç Ku( 1tuÂ.(I!~OÀ.6Ç tE cil"' Ku( 1tupuiCEIClVOUVEU1!BVOÇ, 
oliliév tt Ellicllç, cllç alitclç fq>t], yEvvatoç c\iv· Elta nroç ~&~atvEv 
ÔI!Otoç toiç dli6mv, lino (IICtuypa<p(aç tôiv Myrov navtolianclç ~ 
1tE<pavtao11tvoç. 

ç'. IIEPI APKEI:IAAOY TOY THN 
~EYTEPAN AKA~HMIAN YIIOI:THI:AMENOY 

6 

1 Toii tE Ôl!t]PtKoii Tulidliou 6not&potç I'Ettlt] 
dyvoou11tvou, oihE El Tproo!v 611tMot olltE tl Ka! 'Axmotç, 
olilitv ~nov 'ApKEo!Âiloç 1\yvœito. Tel ydp fva tE Myov Kai 

FONTES § 13, 6-7 =Timo sill. fr. 16 Wachsmuth, 31 Diels, 805 
Suppl. hellen. ap. Diog. La. IV, 33. 

§ 1, 1-2: cf. Hom. II. 5, 85-86. 

I B(a § 1,3 to yàp)ON (D) 

§ 13, 6 ~èv 1 yàp Diog. Il 7 pr. ~ 1 Wç Meineke slç Diog. Il § 14, 5 
6nottpro9sv Wilamowitz (Antig. v. Karystos, p. 73 n.) : é:Ka.tépro8sv, 
6n69sv codd. Il 7 tt ON : ts ID. 

§ 1, 2 pr. oOts- ÙXUlOÏÇ sec!. Wilamowitz (Hermes, Il, 1876, 303). 
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Mais Timon dit que formé aussi à l'éristique par Ménédème il 
s'y est équipé, puisqu'il dit de lui : 

Portant d'un côté sous sa poitrine le plomb de Ménédème, 
il courra vers Pyrrhon, qui n'est que chair, ou vers Diodore1• 

14 Ainsi, unissant en une seule trame les subtiHtés de DiodOre, ce 
dialecticien, et les raisonnements de Pyrrhon et son scepticisme, il 
para du style prestigieux de Platon un bavardage jaseur 2 

: il 
disait, contredisait, se roulait de-ci de-là, à la bonne fortune, 
se rétractant, fuyant, à la fois instable et aventureux ; sans rien 
savoir, comme ille disait lui-même dans sa loyauté ; après quoi 
il se montrait l'égal des doctes, avec sa versatilité et la fantas
magorie dont l'entourait le faux-semblant de ses paroles. 

ç'. D'Arcésilas, fondateur de la deuxième Académie 

Chapitre 6 

1 Autant, selon Homère 3 
, du fils de Tydée on ignorait dans 

lequel des deux camps était sa place (s'il avait partie liée avec 
les Troyens ou avec les Achéens), autant Arcésilas restait impé
nétrable. Car il ne put jamais n'avoir qu'une position et dire la 

l. Ces vers de Timon font-ils allusion à l'austérité de Ménédème 
et à la mollesse de Pyrrhon ? Je traduis nUpprova. et 8t6ôropov comme 
des accusatifs de mouvement ; Viger les fait dépendre d'&xrov comme 
IJ.6À.t~ôov : eeUo:eta.t est alors sans régime ; de même M. BALTES, dans 
sa recension de mon édition de Numénius (Gnomon, 47, 1975, p. 541). 
Le « plomb >> évoque une « seine de pêche», d'après A. A. LoNG, 
« Timon of Phlius Pyrrhonist and Satirist », in Proceedings of the Cam
bridge Phifological Association, 24, 1978, p. 68-91 ; ici, p. 80, n. 108 
(toute la page est à lire, avec les n. 102-109) : « Arcésilas, ferré par Méné
dème, courra vers l'adipeux Pyrrhon ou les os de Diodore». 

2. Le mot appartient au vocabulaire d'ARISTOPHANE (cf. Grenouil-
les, 1160; Thesmophories, 461). • 

3. Citation homérique presque littérale ; le fils de Tydée est Diomède, 
compagnon ordinaire d'Ulysse dans le cycle troyen. 
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taôt6V !lOt' Bl!leî'V OÔt< èvijv èv aôtc\l OÔÔÉ 'YB ftÇ,ioll dvôp6ç ef
val note tà totoùto ôel;toù oôôa11roç. 'Ovo11ciÇeto oôv 

SstvOç aoqncm')ç, t&v àyuJ.lVIiatrov ocpaye6ç. 

c 

2 "Oanep yàp al "E~Lnouant èv Toiç q>cia~Lnm Toiç Tôiv Myrov 
6116 nnpn<fi<Bilfiç te t<ai 6116 11BÂii't11ç t<pcip11nttev, tymjteuev, 
oôôèv dxev e!ôtvnt oilte 1 a6tàç oilte toùç li11.11.ouç têiv. 
tôetl1~tou ôè t<al t<nte6o~t\~et t<ai aocptOI1«hrov ye t<nl Myrov 
t<À0111JÇ rpep611evoç td nprotnt<ntéxmpe tc\\ 6ve!ô&t<al ft~pùve
to 6nu11aatibç lht 111\te tl a!axpov l\t<aMv 111\te àya6àv l11\te 
a ô t<at<6v tatt tl ijô&, dU' 6n6tepov e!ç tdç vuxdç néaot toii- d 

to e!ncllv nô6tç 11Btn~aMôv dvétpenev /lv n11.eovnxroç lj ôt' 
liarov t<ateat<Bilat<et. 3 'Hv oôv t'lôpav té11vrov éautov t<ai te11-
v611BVOÇ 6rp' éautoù, d11cp6tepa dll1j11.rov ôuOt<pltroç t<al toù 
ôéovtoç dat<é!ltroç, n/,.i)v toiç dt<ot\oumv ljpt<ooev, 0110ü tij 
dt<poaa& eônp6aronov llvta 6ero11tvmç. ~v oùv dt<ou611evoç 
t<al ~~11611evoç ljôtatoç, tne! re npoa&6la61jaav dnoôéxea6nt 
aôtou toùç Myouç !6vtaç dno t<awù npoacllnou te t<ai at6-
11atoç oôt< liveu tfiç tv toiç 61111am rpù..ocppoat\V1Jç. 4 1\ei ôè 
TaùT." «lKoùaat 111I anMôç, à1.1.' taxev cboe èÇ àpxiiç· 1 au11- (731) 

Pn).cllv yàp èv natal 0eocppciaTcp, àvopl npcicp Kili oôK àcpuel 
Tà èpOJTtKci, Otà TO Ka).oç e!vat ftt tJJv ropaioç TUXÛ>V èpnaToù 
KpcivTopoç TOù àKa01]11nÏKOù, npoaexcbp1]ae 11èv TOUTOJ, 
ol'a lié tftv cpt\mv oôt< drpuftç tPBXOU<nJ XPlJGcli1BVOÇ aôtfj p~-
ôlct re 6ep11oupyibç 6no rpù..ov&t<!aç, 11Btaaxrov 11tv 1\toôropo'u 
e!ç td 7lB!laVOilP'Y1JI1ÉVa 1ll6civta taÙta td 1<011ljlci, Ôli11À.1JI<cOÇ ôè 
llt\pprovt (6 Ôè llt\pprov èt< dlJILOKPltOil diPI11JtO d1166ev yé 

FONTES § 1,6 = Eur. suppl. 903 (fr. adesp. 323 Nanek'). 

1 B (ad § 2, 7 Met) 0 (G)N (D) 

§ 1, 4 T«ÔT6_v] Tàv aôT6v Wilamowicz 115 noTe D: nro ION om. B 
sec!. WIIamowttz Il § 2, 1 cp<ia~La<ll] cpnvT<ia~LaTl B Il 2 ôno om BD 11 
5 Kl.oniiç l Kl.on~ Diels 116 11~;• àyaeov ID : ll~Te oôv ayaeo~ B om. 
ON, 116-711~!& au lOD : ~ B 1111TB dv N Il 8 avtTpenev ID: èntTpensv 
ON antTpenev (à s. v.) N Il § 3, 31jpKeaev l11PBOK8V Viger 1\peaev 
Toup Il 5 ye Mras :TB codd. Il§ 4, 3 acpuei ID : sôcpuei GN (de 0 non 
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même chose, et il ne pensait pas que ce fût jamais d'un habile 
homme. Aussi l'appelait-on 

terrible sophiste, massacreur des inexercés 
1
• 

2 Comme les Empouses 2 , en effet, dans la fantasmagorie de 
ses discours, à force de préparation et d'étude, il charmait, il 
ensorcelait, il ne pouvait rien savoir lui-même ni laisser les autres 
savoir ; il effrayait, bouleversait et, en remportant la palme du 
sophisme et de la fraude oratoire, il exultait de l'insulte et se van
tait à l'extrême de ne savoir ce qu'est le laid ou le beau, ni non 
plus ce qu'est le bien ou inversement le mal ; que l'un ou l'autre 
tombât dans les consciences, ille redisait pour le retourner, le 
renverser, de plus de façons qu'il n'en avait préparé. 3 Il se cou
pait donc lui-même comme une hydre et il était coupé par lui
même, sous deux aspects difficiles à séparer l'un de l'autre et 
sans égard au devoir ; le fait est que les auditeurs s'en conten
taient, à contempler son beau visage en même temps qu'ils l'écou
taient; il était donc fort agréable à entendre et à regarder, car 
on prit l'habitude d'accepter ses discours, venant d'un beau 
visage et d'une belle bouche, grâce aussi à l'amabilité qui se lisait 
dans ses yeux. 4 Or, il ne faut pas entendre cela tout uniment ; 
voici ce qu'il en fut dès l'origine : encore enfant, il rencontra 
Théophraste, cet homme paisible et doué pour l'amour ; puis, 
quand il était encore dans sa fleur, sa beauté lui valut pour amant 
l'académicien Crantor, à qui il s'attacha; et comme sa nature 
n'était pas sans dons, il usa de sa course sans effort avec l'ardeur 
de 1 'ambition, demanda à Diodore ces élégantes et persuasives 
roueries, fréquenta Pyrrhon (qui était sorti de Démocrite 3 je ne 

constat) Il 4 KaÂoç !ND' : Ka1.6iç OD'II 7 ye Mras : TB ON om. ID Il 
9 à1166sv Thedinga : Ôl160sv codd. ôn60ev Viger. 

1. Vers d'un tragique anonyme, rattaché par W!LAMOWITZ (« Memo
riae oblitteratae », Hermes, 11, 1876, p. 302-303) aux Suppliantes d'Euri
pide, dont il corrige en conséquence le v. 903. 

2. Spectres ·de l'entourage d'Hécate (cf. ARISTOPHANE, Grenouilles, 
293 ; Assemblée des femmes, 1056):croquemitaines comme Mormo. 

3. Ainsi, d'après Numénius, Démocrite serait un ancêtre du scepticisme. 
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noOev) o6troç JlÈV ôlj fvOev < IC/lvOev > ICUtuptuOelç, nÀljv tijç 
npoapljaeroç, tvél'etve nupprovelroç tij mivtrov dvatpéaet. b 
5 Mvuataç yoiiv !CUi 1 ~ÔI'TJÀOÇ !CUi Tfl'rov o! !J!Centt!Coi 
IJICSlttt~ÔV uOtôv npoaovol'àÇoumv, roanep !CUi uOtoi ~auv, 
dvatpouvtu ~eu! uOtôv tô àÀTJOilç ~eui tô weiiôoç !CUi t<l m0u
v6v. ti AexOeiç oôv liv alti~ trov nupprovelrov nupp<i>vewç, al
ôoi tou llpaatou OltÉI'Btvs Mysoam àKali~llaïKàç fn. 'Hv 11tv 
tolwv nupp<i>vswç, n~l)v toù 6v611atoç· àKali~llaïKàç ô' 
o01C ~v, nÀljv toii UyeaOut. 00 ydp ne!Ooi!Ut toii KVlô!ou 
Ô.!OICÀÉ!JUÇ cpd!JICOVtOÇ tv tUÏÇ âmypUq>oi'ÉVUIÇ ll.tatpt~aiç 
'ApKBlJlMOV q>6~q> ni\v asoôrops(rov TB Ka! Birovoç TOÙ lJO!pllJ
tOÙ ân~t6VtOlV toiç <ptÀOIJO<pOÙat !CUi ollôtv ÔlCVOUVtOlV dltO 
nuvtôç tl..tyxetv, uOtov t!;euMPTJOilvtu, rvu 111\ npdyl'utu fxiJ, 
I'TJÔèv 11&v ô6y11u llnemeiv <putv611evov, {/janep ô& t<l I'ÉÀUV tdç 
GTJlt!aÇ npoPdU.aOat npo tautoii tljv tnoxljv. Toiit' oôv ty& 
oO ne!Ool'at. 7 01 ô' oôv lvOev d<popi'TJ01lvteç, o te 'Ap!Ce<rl
Àaoç ~eui Zljvrov, llno towlltrov dproyrov, dl!<pOtépotç au11-
nOÀBI!OUVtrov Myrov, tijç I'ÈV àpxijç oOev tiC llOÀéi!OlVOÇ 
OOPI'ilOTJauv tmÀavOdvovtut, ôtaatdvteç ôt ye !CUi a<ptaç uO- d 
toùç dptllvuvteç 

c 

aùv ô' ~{3aAov ~tvoUc;, oùv ô' frxœ Ka( !léve' d~ôp&v 
J(aÀKB09COp~KCOV• dtàp damôsç 6!1cpaM\SlJlJQl 
fnl.~vt' dl.l.~l.~m. noMç & 6pu11ayMç 6propst. 

FONTES § 7, 6-8 ;, Hom. Il. 4, 447-449 . 

PARALLELA § 7, 6.8.12: theoph. II, 47. 

10 N (D) 

§ 4, 10 Oi5't'COÇ Kiessling: OÔ't'OÇ codd.ll < tciivOev) Wilamowitz lill 
nupprovslroç Wilamowitz : m)pproVl cl>ç codd. Il § 5, 2 ~a av sec!. Wila
mowitz Il § 6, 1 ci v ait(~ Heinichen : àvaitta IN1 D àvattia 0 â:vat't(a 
N~ È1t' cdtic;t Wilamowitz «'iv bd Usener Il 7 bt&Çt6vtrov Wilamowitz : 
tnstot6vtrov codd. Il 8 tl;sul.a~~&évta IN' : tl;sPl.a~~atvta ON'D Il 
9 ônsmsiv ID : tnsmsiv ON Il § 7, 3 t~ç l'êv apx~ç ID : tl)v l'êv apxl)v 
ON Il 6 pr. Il'] p' Hom. 

l. Le peu que l'on sait de ces deux personnages a été recueilli par 
K. DEJCHGRABER, art.« Mnaseas », 7, in PWXV, 2 (1932), col. 2252 

LIVRE XIV, 6, 4-7 77 

sais de quelle manière) et, ainsi armé de-ci de-là, il se fixa, en 
vrai pyrrhonien- sauf l'appellation- dans l'éversion univer
selle. 5 En tout cas, les sceptiques Mnaséas, Philomélos 1 et 
Timon le nomment sceptique, comme ils l'étaient eux-mêmes, 
puisqu'il renversait lui aussi le vrai, le faux, le probable. 6 Alors 
qu'en raison de ses pyrrhonismes on l'aurait dit pyrrhonien, le 
respect de son amant lui fit continuer d'accepter l'étiquette d'aca
démicien. li était donc pyrrhonien, sans le nom ; il n'était pas 
académicien, sauf cette appellation. Car je ne crois pas ce que 
Dioclès de Cnide rapporte dans l'œuvre intitulée Entretiens 2 

; 

selon lui, c'est par crainte, quand les disciples de ThéOdore et 
Bion le sophiste 3 fondaient sur les philosophes et n'hésitaient 
pas à les réfuter par tous les moyens, qu' Arcésilas, pour préve
nir les difficultés, n'aurait avancé aucune opinion voyante mais 
lancé devant lui, comme la seiche son encre, la 'suspension de 
jugement' 4 

• C'est donc là ce que je ne crois pas. 7 Quoi qu'il en 
soit, ceux qui avaient eu ce départ, Arcésilas et Zénon, avec les 
concours susnommés et les arguments qui militaient pour cha
cun d'eux, oublièrent leur point de départ, Palémon ; ils pri· 
rent leurs distances et, s'armant eux-mêmes, 

heurtèrent leurs boucliers, leurs piques, leurs fureurs de guerriers 
à l'armure de bronze. Les écus bombés 
entrent en contact ; un tumulte immense s'élève. 

s., et R. PHILIPPSON, art.« Philomelos », 7, in PWXIX, 2 (1938), col. 
2526. 

2. Avec WILAMOWITZ (Antigonos von Karystos, p. 313, n. 23), il faut 
sans doute identifier ce Dioclès au Dicaioclès de Cnide à qui ATHÉNÉE 
(Xl, 119, p. 508 C. ; lll, p. 124 K.) attribue précisément des Diatribai. 
- Pour M. LANCJA, « Arcesilao e Bione di Boristene », in Lo scetti· 
cismo antico, Naples 1982, p. 165, n. 1, il s'agit de Dioclès de Magné· 
sie, ami du cynique Méléagre. 

3. Sur Théodore dit l'Athée, élève d'Aristippe de Cyrène, et sur son 
disciple Bion le Borysthénite, cf. A. RIVAuo, p. 163. Bion fut un des 
fondateurs de la diatribe ; cf. A. ÛL TRAM ARE, Les origines de la dia
tribe romaine, Genève 1926, surtout p. 36·38. 

4. Cf. supra, p. 65 et n. 1 ; et, pour la comparaison de la seiche, un 
jugement analogue d'Arr1cus sur Aristote (ap. P.E. XV, 9, 13; infra, 
p. 291 et n. 1). 
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• Aaniç t'ip' &.onU)' fpetô&, K6puç K6puv, à.v&pa S' civftp 
âôvomiÀt~&v. 
1 "Ev9a ô' ô.~' ol~-troY1\ t& Kai sùx;roÀ.t) né4v à.vôp&v (732) 
ôMUvtoov t& x:ai ôU.uJitvrov 

tCÏ)V Ot(l)ÏK<Ï>V' 8 ol ÙKUÔ~I!UÏKOl yàp OÙK S~tlÀÀOVtO ùn'aù
tôiV, ùyvooùi!&Vot ij ~aav Œ:\.ôivat ôuvato>tepot. 'H:I.l<JKovto 
ôt tijç ~aa8(l)ç a"toiç aeta6e!011ç, el 111\te Œpx1\v lxotev 111\te 
11tl1(.8<r9at UQ>OPI11\V. 'H 11ÈV Ôtl UPX.tl Tjv to 11tl n1..ahrovtKà 
Myovtaç a"to"ç tuy;at· tà ôt 1111ôt lxetv -nvd dq>op111lv ~v. 
etnep 116vov lv -n 11ettatp&1jlav cino toii 6pou toii nep! tijç 
KataÂ1]11-nlC'Ïjç q>avtaalaç dq>eMvtEÇ. 9 ·o11sp viiv 11tv o"IC latt 
111JVU&IV 1101 tv Katpcji, 11Vt]a61\<rOI1al ô' a"toii aMtç è11dv ICatd b 
toiito 11Œ:I.tata ysvsa6at JlÉ;\.;\.ro, ô.uxatt'lvtsç ô' oiSv e!ç t6 <pave
p6v l~aMov d;\.;\.fl:\.ouç ol)x, o! ô6o, dAA' 6 'Ap~eeal:\.aoç t6v 
Z1\vrova. '0 yàp Z1\vrov e!x.e 81\ tt tfj lltiX.U 081!VOV Kai ~apù 
Ka! Kt]<jll<roôcilpou toil ~1\topoç o6K ll11etvov· ôç ô!j 6 Kt]q>t
a6ôropoç, ènetô!j 611' 'AptatOttÂollÇ ~aW11EVOV èautcji tàv 
ôtôt'lOICa:\.ov 'laoiCplitt]V tropa, a"toii 11tv 'Apt<rtOttÂollÇ ~v 
d11a61jç ~ea! 1!11etpoç, "116 ôt toil~eaOopàv fvôo;a td IIMtrovoç 
611apxona olt]Oelç Katd IIMtrova t6v 'Aptatott:\.t]v q>IÂ.O
aoq>Eiv, t11oM11et 11tv 'AptatottMt, l~aAAe ôt IIMtrova ~ea! c 
Katt]y6pet dp;a11evoç d116 tciiv !ôtôiv, t8Mutôiv elç td 11:\.M, Il 
oM' a"t6Ç ijôet, dÂÂd td V0111Ç6118Va ÙI!Ql' a"tôiV ~ :\.tyEtat 
611ovoôiv. 10 ID.!jv ot'ltroç 11tv 6 Kt]q>ta6ôropoç, q; t11oM11et 111l 
11aX611EVOt;, èi1UX8t0 q; 111\ 110ÛI1EiV è~OUÛtO. '0 11ÉVt01 
Zljvrov ICa! a"t6t;, è11etô1j toii 'Ap~eE<nMou 11E6!tto, el 11tv 
1111ôt IIMtrovt t11oMJ1&1, tq>û..oa6q>et 51\110\l t11o! Kpttij 11;\.e(a
tou d;troç, lv81Ca ys tijç ElP1\V1Jt; ta6tt]t;· El ô' o"IC dyvoôiv 11tv 

FONTES § 7, 9 = Hom. Il. I3, I3I ; 10 = id. 4, 472; 11-12 = id. 
4, 450-451. 

1 B (a ~ 8, 5 TC) 88) 0 (G) N (D) 

§ 8, 5 1\v Viger : ~v codd. Il 6 slnsp BON : s!nov ID sl nou Viger Il 
§ 9, 2 IlOt !BD : 1!8 ON Il I 1 ènoU~!Sl ] Èl!<iXsto B Il 13 aùtôç ID : 
aùtà BON Il aùtii'lv ID: aùtà ON om. B Il§ 10, 1 oûtroç ION : olitoç 
BD Il 5 ùyvo&v !BD : ayvoii'l ON. 

LIVRE XIV, 6, 7-10 

L'écu s'appuie sur l'écu, le casque sur le casque, le guerrier 
abat te guerrier. 

79 

Alors gémissement et clameur de triomphe montent à la fois : les uns 
tuent, les autres sont tués, 

je veux dire les stoïciens ; 8 car les académiciens n'étaienc·pas 
atteints par eux, qui ne savaient où l'adversaire pouvait le mieux 
doimer prise et se faisaient prendre, une fois ébranlée leur base, 
s'il rie: leur restait ni point de départ ni position pour combattre. 
Leur ~oint de départ, c'était de démontrer aux autres qu'ils ne 
parlaient pas en platoniciens ; ce qui sapait leur position, c'était 
le moindre renversement qui les coupait de leur définition de la 
'représentation compréhensive'. 9 Là~dessus, pour l'instant, je 
ne juge pas opportun de m'expliquer ; j'y reviendrai quand j'arri~ 
verai à ce sujet précis. Donc, après avoir pris leurs distances, 
les adversaires se portèrent des coups, non pas tous deux, mais 
Arcésilas à Zénon. Celui-ci, en effet, gardait dans la bataille 
sérieux et gravité, mais ne s'y comportait pas mieux que l'ora
teur Céphisodore. Ce Céphisodore, voyant son maître Isocrate 
attaqué par Aristote, dont il n'avait ni connaissance ni expé
rience, croyant aussi que la renommée de l'héritage platonicien 
aurait amené Aristote à philosopher dans l'esprit de Platon, se 
mit à polémiquer contre Aristote, mais en réalité à attaquer Pla
ton en commençant l'accusation par les Idées 

1 
pour finir avec 

le reste, dont il ne savait rien, en supposant ce qu'on en pen
sait d'après ce qui s'en disait. 10 Seulement, de cette façon, 
Céphisodore ne combattait pas celui contre qui il polémiquait, 
mais combattait celui contre qui il se refusait à polémiquer. 
Zénon lui-même, dès lors qu'il abandonnait Arcésilas, s'il n'avait 
pas polémiqué non plus contre Platon, philosophait sans doute, 
à mon jugement, de la manière la plus estimable, ne fût-ce qu'en 
raison de ces dispositions pacifiques ; mais s'il polémiquait 

1. Sur cette phrase, cf. ma recension de l'ouvrage de J. Pépin (Idées 
grecques sur l'homme et sur Dieu). Revue de Philologie, 48, 1974; 
p. 341-342 ; R. Walzer la cite parmi les Testimonia (n° 2, p. 5) des Aris~ 
totelis dialogorum fragmenta, Florence 1934. 
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tocoç Td 'AplCEO'!ÂdOU, Td ~tfvtot IlMTCOVOÇ dyvoéliv, roç ~ dl v 
a6Tép dvttypa1jlsv tÂ.tyl(&tat, [cm] tnoltJosv tvavtla 1ea6t6ç, d 

~tilt& ôv ljôm d.ilttcov ôv T& o61e txpijv dttl16taTa !Cal atoxtoTa 
lt&ptuPptlCci>Ç, !CU! tUÜTa ltOÂÙ 1Cd1C10V fi npooi)1C81 lCUvl. 
11 ID.ilv Ôttô81~t 1 y& llflV 11&yUÀO!ppOO'IIVI) dlt00')(611SVOÇ TOÜ 
'ApK&OIÂaou. "HtOI yàp ayvo(~ tôiV fK&(VOU ~ SÉ&I Ot<OÏKOOV 

1tOÂ.tJ.LOto }l&ya at6pa neuK:s&lvoio 

dn&tpt1jlato liÂÂ1), &lç IlMTcova • dJJ..d !Cal n&pi 11tv téliv 
Zftvrovt &lç IIMtcova 1CU1Céliç T& !CU! a(Ô1JI16vroç oMa~téliç v&cot&
pu:s6tvtcov &lpfto&tal 1101 a~6iç !tOt&, Mv 1 fPtÂOO'o!plaç 
oxo1..1)v dydyco- 11il noT& ~ttvtot dydyot~tt oxo1..1)v Tooa6t1]v, 
tomou o~v fv&lCsv, &!~til 6nà natôtàç. 12 Tàv ô' o~v Zilvcova 
6 'Ap1Coo!Â40Ç dvtlt&xvov 1ea! ~t6vt1Cov 6ndpl(ovta 6&eopéliv 
Toù~ nap' t!C&!vou d1tO!p&pa11tvouç Myouç 1Ca6ljp811Cal oMtv 
Ul1CV81. 13 Kal n&p! 11tv Téliv liÂÂCOV li êi1&114X11TO t!C&lvql ollt' 
tocoç &ln&iv fxco &tt& !CUl &!'xov o65tv lôm vüv a6téliv 11VtJo6ii
vat· Tà lit ô6y11a Toilto a6toü nproTou &6po~ttvou 1ea6to 1ea! T6 
6vo11a PUnrov &ùllOKIIlOÙV tv taiç 'A9!jvmç, t~v Kata:\.1]
lttiK~V q>avtao(av, 1taou 11111tavî! txp~to t1t' aôt~v- ·o Il' tv tôi 
do6&vootépql {hv 1eal ilouX(av dycov o6 ôuvd~tsvoç dlit1C&io6a;, 
'AplC&<l'tMou 11tv d'PI&to, noW Il v &ln&iv lx co v, dll' o61e 
fj6&1..&, taxa ôt ~tà1..Miv liÂÂCOç, npàç ôt Tôv o6dtt tv Çélicnv 
ÔVta IlMTCOVU ê0'1CtOI1Ul(81 !CUi tf)v d1t0 dlld~11Ç 1t0111t&laV 1tÙ
O'UV 1CUt&6op6p81, 1..tycov 00~ 011-t' /lv tOÜ IlMTCOVOÇ d11UVU11f
VOU 61t&pÔt1C&ÏV t& a6tOÜ dllcp 06ô&vi llfÀOV, &{ t& ~t&1..ilo81&V 
'Ap1CsmMcp, a6T6i; y& 1C&pôav&iv cfl&to ànotp&1jlil~t&VOÇ à!p' tau
tou tôv 'Ap1C&O'I1..aov. Toiito ôt 1jô81 !Cal 'Aya6o1C1..ta tov 
I:upa1C6cnov notiloavta Tà 1 o6!pt0'11U tn! Toùç KapxtJôovlouç. 

FONTES§ Il, 3 =Hom. IL 10,8; § 13, 13-14: cf. Diod. Sic. XX, 3-14. 

IBON (D) 

§ 10,7 lin secl. Usener 119 npoo~KEI] npoaijKev G (Usener) Il§ 11,1 
~l'tv ID : om. ON (del. B) ~Tt Thedinga (Baltes) Il 4 lmetpé1jlato 10 : 
an&OtpÉ1jllltO N (def. B)ll8 oùv] yoùv Estienne (Leemans) Il§ 13,7 ap
K&oiÂciou Wyttenbach : apKBOIÂclCfl codd. Il 13 \\&1 Mullach :li& codd. 
\\1111 Gaisford. 

(733) 

b 

c 

LIVRE XIV, 6, 10-13 81 

(contre Platon), alors qu'il n'ignorait peut-être pas les thèses 
d' Arcésilas mais ignorait celles de Platon - comme Fen con
vainc ce qu'il a écrit contre lui-, il a fait lui aussi le contraire, 
en frappant celui qu'il ne connaissait pas et insultant celui qu'il 
ne fallait pas de la manière la plus déshonorante et la plus hon
teuse, et ce avec bien plus de malice qu'il ne convient à un cyni
que. 11 Au reste, il a montré que par magnanimité il épargnait 
Arcésilas ; car que ce fût par ignorance de ses thèses ou par 
crainte des stoïciens, 

de la bataille amère à la gueule géante, 

il se tourna d'un autre côté, vers Platon ; mais sur les inventions 
calomnieuses et irrévérencieuses proférées par Zénon contre Pla
ton je reviendrai un jour, si je trouve le loisir de philosopher ; 
toutefois, poissé-je ne trouver jamais assez de loisir, du moins 
pour cela, sinon par manière de jeu. 12 Quoi qu'il en soit, comme 
Arcésilas voyait en Zénon un rival et un compétiteur, il se mit 
à saper les discours que l'autre prononçait ; il ne reculait devant 
rien. 13 Et des autres points qu'il avait pris pour cible je n'ai 
peut-être rien à dire; d'ailleurs, quand j'aurais quelque chose 
à mentionner, ce ne serait pas le moment ; mais voyant briller 
à Athènes, chose et nom, la doctrine que Zénon avait été le pre
mier à découvrir, la représentation compréhensive, il fit contre 
elle flèche de tout bois. Son adversaire, en situation d'infério
rité et hors d'atteinte pourvu qu'il se tînt coi, prit le parti d'aban
donner Arcésilas, alors qu'il pouvait dire bien des choses- mais 
il ne le voulait pas -, et peut-être davantage autrement 1 

: il 
s'en prit à l'ombre de Platon, qui était mort, et, du haut de son 
char, mit le trouble dans toute la procession 2 

; Platon, disait
il, ne pouvait se défendre, et aucun autre n'avait cure de plaider 
en sa faveur ; si Arcésilas s'en souciait, il aurait lui-même, 
pensait-il, l'avantage d'avoir détourné de lui Arcésilas. Il savait 
qu'à ce stratagème Agathoclès de Syracuse avait recouru contre 

1. Sens incertain ; le texte lui-même est-il sftr ? 
2. Allusion aux géphyrismes d'Éleusis, les « farces du pont >> (du 

Céphise), les brocards lancés aux spectateurs~ du haut des chariots, par 
les initiés qui accompagnaient les hiéra. 
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14 01 otroïKol ôè UlttiKouov ÈKltEltÀ~YflÉVOt · ' il flOÜoa yàp aù
toiç ol)ôê t6t& tjv <j)IÂ.6ÂO'\'OÇ o\)ô' Èpylinç' xap(trov, Ô!p' rov 0 
'ApKeolÀnoç tà llÈV n&ptKpo6rov, tà ôt 6notÉJ1vrov, liÀM 
ô' t'JxoaK&MÇrov Kat&yÀrottiÇeto aôtot'Jç Kal m9avôç tjv. Tm-ya
poov npôç o6ç JlÈV dvtd,.ey&v 1'\ttrofltvmv, tv ofç ôt M-yrov tjv 
Katnl!EliÀI'IYilÉVroV, ÔEÔ&I'\'IlÉVOV! xroç toiç t6t& dv9poll!OIÇ d 

ônfipX& llllÔ&v dvat llilt' o~v ~noç 111'\tE n<i9oç flitt& ~p-yov nv 
PP«Xù lli'IÔÈ liXPI'ICJtov dl> to\)vavt!ov ô!p9fjvai not' liv, &t tt 
111'\ 'ApKE<nÂ.Iiql ÔOKei t~ Jlttava(f9• t~ ô' lipa O\)ÔÈV tô6K&I 

10 ol)ô' dn&!pa(v&to oMtv flÙÀÂOV f\ ~llll«tiaKta taîlt' dvat Kal 
<P6Pouç. 

1 ç·. IIEPI AAKY~OY TOY TON 
APKEI:IAAON ~IA~E:E:AMENOY 

7 

1 lisp! ôê AaKtlôou Po6Â<lfla( n Ôl!1'\'1'1aaa9at ftôt\. "Hv JlÉV 

(734) 

61) AaKuô~ç tixoyÀ.Io1(p6t&poç Kai nva tp6xov •i> >.ey6flevoç oi
KOVOiltK6ç, O~tOÇ Ô &ÔÔOKIIlil>V napd tOiÇ l!OÀÂ<liÇ, a\)tèÇ llÉV b 
dvot-yvùç tè t«11Eiov, aôtoç ô' t'JxoKMlmv. Kal np01Jpeito ôt 

5 rov ÈôeitO Ka( liÀM tOIUÙta Èl!O(&I nlivta ôt' «ÔtOUpy!aç, otl t( 
xou aùtàplC&taV &natvil>v ol)ô' /iÀÀroç ll&vig XPOOfl&Voç oM' dxo
p!g ôo6Àrov, <T> -y& t'Jxfipxov ôoÙÂOt ônoootoùv· tilv ôt alt!av 

FONTES § 14, 1-2 : cf. Pind. 1sthm. 2, 6. 
§ 1, 1 - § 15,12 = Numenius de Academ.iae erga Platonem dissensu 

fr. 26 des Places (3 Leemans ; edidit R. Hirzel, Hermes, 18, 1883, 1-16). 

!BON (D) 

§ 14, 8 <~>nos(< 111'1 où> Usener) Il 11 q>6~ouç] ljl6q>ouç Séguier (Use
ner, Leemans). 

§ 1, 4 ÔltOKÀE(rov BO': Ù1tOKÀEirov IO'N Il 7 61toootoilv nos: 
6n6oo1. yoüv codd. 

LIVRE XIV, 6, 14- 7, 1 83 

les Carthaginois 
1 

• 14 Les stoïciens obéirent avec stupeur ; car 
leur 'm,..use n'était pas alors grande discoureuse, ni mercenaire' 
des Graces ; moyennant quoi Arcésilas, tantôt en les étrillant, 
tantôt en leur coupant la retraite, d'autres fois par des crocs~en~ 
jambe, leur fermait la bouche et arrivait à persuader. Voilà pour
q~oi ceux qu'il contredisait étaient vaincus, ses paroles les paraly
saient, et pour le public du temps la démonstration était faite 
que ni propos quelconque, ni sentiment, ni acte ne pourraient 
jamais être regardés comme brefs ni inutiles, ou le contraire, sans 
l'agrément d' Arcésilas de Pitane ; mais à lui rien n'agréait, rien 
ne ~araissait vrai, sinon que c'étaient là formulettes et (vaines) 
craintes. 

Ç'. De Lakydès, successeur d'Arcési/as 

Chapitre 7 

1 Sur Lakydès 
2 

je veux conter une histoire plaisante. Il était 
un peu chiche, Lakydès ; c'était, en quelque sorte, l'Économe 
proverbial : lui si connu du public, il ouvrait personnellerhent 
sa dépense, personnellement il la fermait. Il choisissait ce qu'il 
lui fallait et prenait sur lui toutes les charges de ce genre · non 
qu'il louât l'autarcie

3
, ni que d'ailleurs il fût pauvre ou ~an

quât d'esclaves :il en avait un bon nombre ; mais la raison n'est 

. l. Agathoclès, tyran de Syracuse, avait sauvé sa ville par une diver
Sion, en en~ahissant le territoire de Carthage {cf. B. NIESB, « Agatho
kles », 15, m PW l, 1 (1893), col. 751 s. 

2. Lakydès succède à Arcésilas en 241-240; la durée de son scolar~ 
cat est incertaine. Cf. J. ÜLUCKER, Antiochus and the Late Academy 
p. 234-235, • 

3. L'autarcie est ici indépendance d'action plutôt que de besoins. Sur 
cette notion, commune à la Bible et à l'hellénisme, cf. ma Religion grec
que, p. 341-343. ! 

! 

1 

1 
1 



Mras 5 278 

10 

5 

84 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

f~oonv &llCŒÇstv. 2 'Eyro lit 6 Ô1ttal(6!1!1V tel flôù litllYflOO!lat. 
Ta~tttl\mv ydp aôtelç âautéi\ tflv 11tv lCÂ.&too n&puptpstv tq>' tau-
toil oôlC ~&to ô&iv, dnolCÂ&!oaç ôt 1CUt&tl6st 11tv tal\f11V stç tt 
lCOÎÂov ypa~t!lat&iov· Oll!li'IVU!!&VOÇ ôt ÔUlCtUÂIC!J telv !IÈV ôalC· c 
tiiÂtov 1Cat I&1C6Ât& ôtd toi51CA&I6pou faro &lç telv ol1eov ~t&Ot&lç, 
cllç ôf1 Ilot& po v, tnstôflnaAtv tMrov dvol~m tij lCÂBtÔI, ÔUVIl· 
o6~t&VOÇ dv&ÂOOV tel V ÔUlCtUÂtOV a36tç 11tv dnolCÂ&i&tv, &ft a ôt 
Oll!lalv&aOat, &t'ta ô' dvapaÂÂinv ônlom naAtv faro telv ÔU1Ctl\· 
Atov ôtd toÙlCÂ&!Opou. 3 Toilto o3v tel ooq>elv ol ôoilÂOtlCata· 
voflaavt&ç, tnstôfl npolot Aa1C6ÔI1Ç &lç n&p(natov il 6not 
dAMa&, 1ea! aôtol dvol~avt&ç liv 1Cdnstta, d\ç oq>tv ~v 6u!l6ç, 
td 11tv q>ay6vt&ç, td ô' 4~tm6vteç, aAAa lit dpŒ~ttvot t1e n&pt6-
liou tailta tnolouv, dntlCÂ.&tov ~~tv, 4011!1Uivovto ôt, tel v lialC· 
tUÀtov noX.).â t' a\rtoù Katays).O.oavt&c; &tc; tbv o{Kov &tà toù d 
1CÂ&!6pou flq>l&aav. 4 '0 o3v AalCUôllÇ nÂflPI'I 11tv lCataÂtnrov, 
lC&Vd ôt &ôpt01C6!l&VOÇ td 01C&Ill'l dnopciiv téi\ ytyvo~ttv!!J, tnstôil 
ijJCouo& q>tÂOooq>&iaOat na pŒ téi\ 'AplC&<nMC!J til v dlCataÂT)· 
1jf(av, ~sto toilto tlC&ivo aôtéi\ au~tPalvstv nsp! tel ta~t&iov, dp
~Œ~tsv6ç t& fvOtv tq>tÂ006q>st napŒ téi\'AplC&<nMC!J !ITJôtV !!lit& 
6pàv !!lit& d1Co6stv tvapytç il ôyttç· 1eal not& tmanaoŒ~t&VOÇ 
tciiv 'npooo~ttAol\vtmv aôtéil nva &lç tflv oi1Ciav toxup!Çtto 
npelç aôtov ôn&pq>uciiç, cllç tô61Cst, tflv tnoxilv 1Cai fq>TJ· 'Toilto 

11tv dva~tq>IÂ&lCtov tym aot fxm q>paaat, aôtelç tn' t~tautoii 
~taOmv, oôlC aAAou nstpaO&Iç.' 1 5 Kdnstta dpi;Œ~ttvoç (735) 

n&pti'IY&Ïto tflv IIÂT)v toii ta!l&lou ou~tPàaav aôtéi\nŒOT)v. 'Tl 
ouv av, &bt&V, fn Z~vmv ÀtyOI npoc; oOtroc; O!lOÀO'YOUiltVTIV 
litd navtrov q>av&pav !lOt tv toiç totoialis d1CataÂTJ1jf{aV ; llç 
ydp dntlCÂ.&toa 11tv taiç t~tautoil xspo(v, aôtelç ôt 4011!111· 
vO.~tTJV, aôtôç ôt d<fl1i1Ca ~~tv &tom tôv ÔUlCtiiÂtov, a36tç ô' M-
Ocllv dvol!;aç tôv !IÈV lia1Ct6Âtov ôpcii fvSov, oô ~ttvtot 1ea! td 

1 B 0 (G) N (D) 

§ 2, 5 KŒ<eKÛÂl&] KntéKIŒl& B 116 51) Hirzel : 5' codd. Il § 3,5 taota] 
taùtà Leemans Il tOv] <Ka\> tOv Estienne 116 t'] y& Estienne (Mras) Il 
§ 4, 2 &ÛptaK61l&Voc; 1 : &ÛptaK61l&Va GN &ûplaKrov B (0 legi nequit) 
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pas difficile à imaginer. 2 Pour moi, je vais conter la plaisante 
anecdote que j'ai promise. Comme il était son propre intendant, 
il ne jugeait pas pratique de promener la clé sur lui ; il fermait 
donc la dépense, mettait la clé dans un secrétaire creux qu'il scel
lait d'un anneau, après quoi il faisait rouler Panneau à travers 
la serrure pour qu'il tombât à l'intérieur de la pièce ; ainsi, plus 
tard, quand il reviendrait ouvrir avec la clé, il pourrait repren
dre l'anneau, refermer, puis sceller, puis rejeter derrière lui 
l'anneau à l'intérieur par la serrure. 3 Ce stratagème n'échappa 
pas aux esclaves ; et quand Lakydès sortait pour une promenade 
ou à quelque autre intention, ils ouvraient, euX aussi, puis à cœur 
joie, buvaient, mangeaient, emportaient, et ils refaisaient le 
cycle :fermer, sceller, jeter par la serrure l'anneau dans la pièce, 
le tout avec force lazzis sur le maître. 4 Là-dessus Lakydès, qui 
avait laissé pleins ses vases, les trouve vides ; l'événement le rend 
perplexe; mais ayant entendu dire qu'on philosophait chez 
Arcésilas sur l''incompréhensibilité', c'est cela même, pense
t-il, qui advient à sa dépense : sans plus tarder, il se met à philo
sopher chez Arcésilas : 'aucune perception visuelle ou auditive, 
y apprend-il, n'a rien de clair ni de sain' ; un jour, il attire dans 
sa maison un de ses familiers et se met à lui soutenir, avec une 
énergie qu'il croyait surnaturelle, la 'suspension' ; il ajoute : 
'Cette attitude, je peux te la dire incontestable : je l'ai expéri
mentée sur moi, ce n'est pas sur un autre que je l'ai éprouvée.' 
5 Puis il se met à raconter d'un bout à l'autre la mésaventure 
advenue à sa dépense : 'Que pourrait dire encore Zénon, 
conclut-il, à une incompréhensibilité si totalement manifeste, 
comme elle s'est révélée à moi dans la circonstance ? Moi qui 
ai fermé de mes mains, scellé moi-même, moi-même laissé tom
ber l'anneau à l'intérieur, voilà qu'à mon retour j'ouvre, je vois 
l'anneau dans la pièce, mais non pas le reste :comment ne suis-

Il 5 ll~Mv] < tà > ~~5tv Usener Il § 5, 2 OU!l~âaav Estienne : nâaav 
ION om. B Il 4 n<lvtrov] ndvtc.ov < t& > Hirzel. 
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ü~~a. x&ç oô ôtKairoç àxunoûvTroç toiç xpay~aow f~ro ; oô 
yap xro '1'1\oro, clxeiv, fyroy' â7te1Jl6vta ttvd ICÂtljlat taüta b 

ô7tapxovtoç fvliov toü lia~etuï..!ou.' 6 Kal llç d~eol\rov, ~v ydp 
ô~ptotl\ç, â!Cliel;<il'&voç t6 7tÜV 1 d>ç foxev d~eoüaat, 116Àtç ~eal 
7tp6tepov âautoü ~epatébv, d7ttPP'l~& yi!Àrota ~eal11& 7tÀatùv 
y&Àcl\V tt fn !Cal ICa"(X<iÇrov litl\À&"fX&V d11a aÔtOÜ tl\V IC&Volio
~(aV. ·nat& f~etote Aa~e6li11ç dp~Œ11tvoç oô!Cttt 11âv t6v lla~et6-
Àtov faro âvé~aUev, oô~eétt lit toil ta11&!ou txpiito diCataÀ'l
ljl!~, dÀÀà ICUt&Ààl'~av& tà cl<jl&ll'éVa ICa( I'Ùti'IV G7t&<jltÀO
ao<jll\IC&l, 

7 Oô 11tvtot dW of Tt 7tai5eç (jl6pta1C&Ç ~aav ICa! oô 9até-
P~ À'17tto!, olot lit o3tot o! ICOJI'q>lit!Coi [te ~eal] fétat tt ~ea! c 

.1.a~eo! ICdiC ti\ç .1.a1Cl!Cijç ï..aï..&iv atOJ11UÀl\9paç ~eateyÀOlmal'é
vot, â7tcl y& toiç atrot~eoiç td aO<jllal'«ta ij~eouaav, &ft& ~eal 
li.ÀÀOlç â!CI'a96vteç, eô9ù toü tOÀI'l\l'atoç ljtaav !Cal 7tap
&À6ovto aôtoü tl\v a<jlpa"(loa !Cal totâ 11âv âttpav àvT' âiC&!VI'IÇ 
ô7t&t!9eaav, tott lit oôlit dÀÀ'lV, litd t6 ofea9at â~e&!vq> y& d~ea
t<iÀ'17tta faea9at ~eal oiltro ~eal clÀÀOlç. 8 '0 lit clatï..9rov âa
IC07teito· dal\l'aVtOV lit tO YPŒI111UteiOV 9tropcl\V ij a&<J'111Uai'É
VOV I'ÉV, a(jlpŒ"(lOI li' clÀÂ1J, ilyav<i!Ct&t· tel\ V lill a&Gill'<iv9at d 

À&"(ovtrov, aôtoiç yoüv tl\v a<jlpa"(loa 6püa9at tl\ v a6toü, 
>iKpt~o:\.oytiTo üv Kal àxtôt!Kvut· TCÏ>V ô' 1\ttro~tvrov Tij àxo
ôtl~tt q>a~tvrov, tl ~1\ n fxtonv 1\ oq>pay!ç, aÔTOV ioroç 
â7tlÂ.&Àija9at ~eal 111'1 Glli'I'Jvaa9at• ~eal 111\v aôt6ç t' f'l"l Glll''l
va11svoç I'VIli'OVtô&tv ~ea! d7ttll&!ICVUt ICa! 7ttpt1j&t têp Myq>~eal 
â&tvoÀOyeito 7tpôç aôto6c;, ol611tvoç 7ta!Çta9at, !Cal 7tpoa6>11-
vusv. 9 0! li' ô7toï..a~6vteç tdç 7tpoa~oMç â!Ct!vou aôto! ys 
l(lovto ô1t' aôtoü 7ta!Çsa9at, âm>i aO<jlêp ys 6vn lisll6x9at têp 
Aa1C6ll1J dvat dlio~aatq> matt !Cal cli'VIli'OVtUt(\l' l'viJI''lV ydp 

PARALLELA § 7, 1·2 OaTspq. :l.nxTO(: cf. P.E. IV, 2, 13, 7, D.E. IV, 
9, 5, hist. eccl. III, 27, 1. 

1 B (ad § 6,8) ON (D) 
§ 5, 9 nro cpl\oro 1: xou cpl\oro ON noTs cpl\oro D (def. B) to:\.~1\aro 

Viger (Leemans) Il fyroy' sxs:\.06vTa Hirzel: fyroyt n s:\.06vTa codd. 
Il § 6, 7 ~<iTnv] < ÔTt> ~6.Tnv Viger Il § 7, 1 Tt] ye Estienne (Mras) Il 
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je pas fondé à douter de la réalité ? Car je n'irai pas dire encore, 
ajoutait-il, qu'on est venu voler tout cela, puisque l'anneau se 
trouve au-dedans.' 6 L'autre écoutait- il était moqueur- et 
attendait le dénouement ; il se contenait non sans peine, finit 
par éclater de rire à gorge déployée ; tout en riant encore au·x 
éclats, il convainc Lakydès de son aberration. En conséquence, 
à partir de ce moment, Lakydès ne jeta plus l'anneau à l'inté
rieur et ne recourut plus à J'incompréhensibilité de la dépense ; 
il 'surprit' et retrouva les provisions entreposées : c'est en vain 
qu'il avait philosophé. 

7 Cependant les esclaves, des filous qui ne se laissent pas pren
dre d'une main 1 

- dignes émules de ces Gètes et Daces de la 
comédie qui doivent à la loquacité de leur Dacie des langues bien 
pendues-, apprennent des stoïciens leurs sophismes et, instruits 
encore autrement, vont droit à ce coup d'audace : ils brisent le 
sceau du maître, et tantôt lui en substituent un autre, tantôt ne 
le remplacent même pas, sûrs que pour lui ce sera 'incompré
hensible' de cette façon comme d'une autre. 8 II rentre, jette 
un coup d'œil : quand il voit le secrétaire sans sceau, ou scellé 
mais avec un sceau différent, il entre en fureur ; on lui dit que 
c'est scellé, qu'en tout cas on voit son sceau ; il précise, il démon
tre ; les autres se rendent à sa démonstration mais prétendent 
que si le sceau n'y est pas, c'est peut-être lui qui a oublié qu'il 
ne l'avait pas mis ; là-dessus, il proteste qu'il se souvient d'avoir 
scellé, le démontre à grand renfort de preuves, s'emporte con
tre les autres, se croyant moqué, ajoute des serments. 9 Les escla
ves répondent à ses attaques, se croyant eux-mêmes moqués par 
lui, comme si Lakydès, un sage, avait pris le parti d'être sans 
opinion pour être également sans souvenir ; car un souvenir est 

2 [tE KO.i] Usener (Mras) : obcÉtat Hirzel Il 2-3 Ka\ cSaKoi ] Ko.l ôàot 
Séguier (Hirzel) secl. Usener Il 3 ôaKtKijç] ciTttK~Ç Hirzel 114 ye Mras : 
T& codd. Il 5 etleù Estienne : etleùç codd. Il § 8, 4 aôToG ID : aô<l\v ON Il 
6 ~1\ tt] ~nKstt Hirzel. 

l. Proverbe déjà attesté chez PLATON, soph. 226 a 7 ; Eusèbe·/ fait 
souvent allusion ; cf. P.E. IV, 2, 13, SC 262, p. 96 et n. 1 (et la note 
de K. MRAS, t. 1, p. 169). 
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slvat liô~av· ~vayxoç yoiiv toii 1 xp6vou ~<j)aoav àKoiiom (7361 
taiita a~toii 1tpôç toùç <j)!ÂOilç. 10 Toil 8' àvaotpé<j)ovtoç a~-
tolç tàç tmxetpl\aetç Kttl Uyovtoç oÙK àKtt6TI~ttïKà 1 aùtol 
<j)ottrovteç dç otroïKrov nvoç tà Â.I>Ktta tautoiç àve11av8avov 
KUK&illev àp~Uil&VOt àVt&OO<j)(ot&llOV Kai ~oav àvtit&XVOt 
KÀtlttat ÙKU6\l~UÏKO{· Ô 6& OtOlÏKil>ç:tveKUÀ&l" ol 1tal6eç 6& tà 
tyiCÂ.i\ll«t« lt«ptÂilOV a~téjl ~ltÔ àK«t«Â'lljllaÇ O~K dvell 
tro6ao11rov nvrov. 11 ~tatpt~ai oi'Jv ~oav ltUVtrov tnt Myot 
Ka! àvttÂOylat• Ka! ~v oMtv tv téjll!âoC!JK«teÂ.ellteto, o~K ày
yelov, où til>V tv ciyye!q> tt9e~tvrov, oùx ôaa elç oiK!aç Kata- b 

aKeut'lv /il..l..' fott ouvtel..ii. 
12 Kai 6 AaK6Ô'lÇ ttroç l!èv 1')1t6pet, 111'Jte ÂllotteÂOiioav 

tautéjl 6sroprov t1')v toiç tautoii 86y11aot ~ol'j6etav st te 111'1 
t~SÂtyXOt ltUVt« dvatptljle06at &xutéjl OOKrov, ltto<llv dç tdlll'J
xavov toùç ys!tovaç tKSICpayet Ka! toùç 6ro6ç, Ka! !où !où Ka! 
<j)eii <j)eii Ka! v1'l toùç 6roùç Ka! v1'l tdç 6sdç dUat te ôoat tv 
dmorlatç ôetvoÂOyOillltvrov doiv dtsxvot lt!otetç, taùta ltUV- c 
ta tMysto ~oij lill« Ka! à~t01ttotiq.. 13 TeÂ.elltOOV ÔÉ, tltei 
ll<iX'lV slxev dvttÂ.eyOilÉV'lV t1t! tijç obdaç, aùtôç 11tv liv 81'j
nou9ev èotroïK&t'>&to npOç toùç nat.Saç, 't'CÏlV na(ôrov ôt tà 
ciK«6Ti~«ïKà laxuptÇo~tvrov, lva ~TIKÉtt np<iy~am fxm, oiKou· 
pôç ~v <j)!ÂOÇ toii <«11eiou 1tpoKa61')11evoç. Oùatv at slç oMtv 
ro<j)SÂôlV ~ltlÔÔiltvOÇ of tÔ OO<j)ÔV aùtéjl ~PXst«t, àneKa)..\)ljlato • 
~ .. AÀ.Î..<OÇ, fcpT}, taûta, ro naiô&c;, tv taie; 'Ô\Œ'tpll}aic; ).ty&tal. 

1'111iv, dUroç 8t Çro11ev.' . 
14 Taiita 11tv K«i 1tep! toii AaiCÙÔOil. To6toll at yivovtat d 

UKOOOt«i ltOÂÂO!, cllv slç ~V Ôta<j)avl'lç 6 KllP'lVUÏOÇ 'Ap!ott1t-
1toç· t" ltUVtrov 8' aùtoù ti1>v yvrop!11rov t1')v oxoÂI'lv a~toii 

I B (a § 12, 1 1..aK65\lÇ) 0 N (D) 
§ 10,1·2 uùtoiç ID : uùtoü ON 115 anoïKil>ç Hirzei : atcoïKèç codd. Il 

§ 11, 1 n<ivtcov tKei ID : mivt' tKei ON navtel..eiç Hirze1 Il § 12, 3 
àvtttpÉ\jlsa9at ON : àvaatpéljlso9ut I àvaatpÉijltta9ttt BD Il § 13, 2 
tivttUYOJ1ÉV11V ID : tivttl..eyoJLtvouç ON om. B tivttl..ey6JLSVOÇ Use
nor Il 4 f')(ot Estienne : fxotsv codd. Il 5 q>!l..oç ] q>uÀttl; Leemans fq>s
ôpoc; Hirzel Il npoKa9iUJ.&voc; Estienne : npootea9Tu.tsvoc; codd. 

r 
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une opinion ; récemment tout au moins, disaient-ils, ils l'avaient 
entendu parler ainsi à ses amis. 10 Comme il retournait leurs 
arguments et ne raisonnait plus en académicien ils se mirent 

à l '' ' ' eux,. . ecole de quelque stoïcien pour apprendre ce qu'il leur 
f~llrut d1re et désormais rendaient sophisme pour sophisme, riva
h.sant avec lm en fraude académique ; s'il les accusait à la stoï
ct.enne, les esclaves, eux, détruisaient ses accusations au nom de 
l'mcompréhensibilité, non sans persiflage. 11 Ce n'étaient donc 
là que discussions, discours, disputes ; et rien ne restait plus sur 
le terrain, ni récipient, ni rien de ce qu'on y met, rien d'autre 
non plus de ce qui contribue à un train de maison. 

12 Lakydès, cependant, était aux abois ; il voyait que ce ren
fort app~rté à ses doctrines ne lui était d'aucune utilité, pensait 
qu'à moms de réfuter l'adversaire tout son bien serait ruiné · 
réduit à 1 'impuissance, il appelait à grands cris ses voisins et le~ 
dieux : les 'ah ! ah ! ', les 'hélas ! hélas ! •, les 'par les dieux' 
et 'par les déesses', toutes les attestations sans artifice que mul~ 
tipli~ la foi déçue et révoltée, tout cela se clamait de bonne foi. 
13 ~malement: devant cette lutte contradictoire à propos de sa 
maison, le maitre se mit, bien sûr, à faire le stoïcien avec ses 
esclaves ; et comme ceux-ci soutenaient les thèses de l' Acadé
mie, po~r met~re fin à ses ennuis, il installa devant la dépense 
un gardien amt. Mais il·n'arrivait à rien de rien : constatant où 
aboutissait sa sagesse, il fit cet aveu : 'C'est une chose, escla
ves,.que l'enseignement de nos écoles; c'en est une autre que 
la v1e.' 

14 Voilà pour Lakydès. Il eut de nombreux auditeurs, parmi 
lesquels se distingua Aristippe de Cyrène 1 

• mais de tous ses 
disciples celui qui hérita de lui le scolarcat fut Évandros, avec 

~· Cet ~ristippe de Cyrène, homonyme du fondateur de l'école cyré
natque, n est guère connu que par une mention de DtoG~NE LAi:RCE (Il 
83). D'après Gais~ord, suivi par Leemans, les§§ 14-15 seraient d'Eusèb~ 
résuman~ Numémus ; c'est le parti adopté par MRAS dans son édition 
(cf .. ausst M. BAL!ES, dans sa recension de Gnomon, 47, 1975, p. 540). 
Mats ce ton persifleur semble bien appartenir à Numénius. 
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oteot!;ato Eilavopoç Ka! o( llBtà toiitoV. 15 Mdl' ollç Kap
veall1]ç ônol\e~UilEVOÇ! tl)v lltatpt~l)V tp(t1]V' auve<ititaato 
"AKalilllli<>v· ),.6yrov 11èv, ouv àrrorü txpitaato ~ Ka! 6 'ApKeai-
),.aoç· Ka\ yàp aùtôç tnetit llleue ~ltv eiç éKO.tena :tmxe!p1]atv 
Ka! !tUVta àv00Iœ6al;e tà Ù!tô tôiv /1"/J..rov ÀeyÔ!leVa• llÔV<p 0' êv 
tQi nep! tfiç tnoxîiç Mycp npoç aùtôv Btéatt], qlàç à06vatov 
dvat li.v9p0>7tOV ôvta !tep( Ù!tUVtfi>V t!téxew. Ola(j)Opàv oê dvat 
àO!jM>u .cal à.cata1dtntou.cai !t(lVta 11êv dvat à.cataÂt]nta, où 
7tUVta Ot li.Ot]Âa. 1 Meteixe ot O~tOÇ Kai tôiv OtroïKôiv Myrov' (73 7) 

7tpÔÇ 06Ç Ka( tptattlCôiÇ (at<illEVOÇ t7t\ 7tÂtOV t]u/;1\&!J, tOÙ (j)at
VO!lGVOIJ tOÏÇ !tOÂÀOÏÇ 7tt9avoii, à1J.! OÙ tfjç ÙÂt]9elaÇ 0tOXa
Ç6!16VOÇ• ô9ev .cal 7toÂÂI)v naptoxe toiç atro\lcoiç à11lliav. >> 

rpcl<pet o' o~v .cal 6 Nou111\vtoç nep! a0to6 ta6ta· 

1]'. IIEPI KAPNEA~OY TOY THN 
TPITHN AKA~HMIAN YIIOI:THI:AMENOY 

8 

l • KapvroOt]ç ot bcoei;<i!lEVOÇ nap' 'HY1]o!VOIJ, XPEÔ>V b 

(j)llÂ<i!;at /laa à!dVt]ta Kai ooa KBICIVt]llêva ~V, tOUtOU 11êv 
1\lltÀBI, eiç O' 'ApKeo!ÂaOV, ett' o\Sv àlle!vro dteKal (j)allÀÔtepa 
~v, ênaveveyKrov &à 11aKpo6 tl) v llÙX'lV àvevtaÇe. • 

2 Kai é!;îiç êmMyE!· 
« 'Hye o' OOV .cal O~tOÇ Kai Ù7tG(j)6p6V ÙVttÂOyiaç te Ka! 

atpO(j)ÙÇ Â67ttoÀ6youç OIJVG(j)epe tij 11UX1J 7totdÂÀ.fi>V t!;apVt]ti
KÔÇ te .ca! Kataqlavtt.c6ç te ~v KÙ!l(j)Ottpro9ev àvttÂOytK6ç· et c 

FONTES§§ 1-14 = Numenius de Academiae erga Platonem dissensu 
fr. 27 des Places (4-7 Leemans ; Carneades fr. 84 Wi!niewski, 1970). 

1 B (ad § 15, 15 ônoat1]0illltvou) 0 (G) N (D) 

§ 14, 4 tOÜ'tov IBD : atJtOv ON. 
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Carnéade les successeurs de celui-ci. 15 Après 
eux, Carnéade hérita de l'école et fonda 

la troisième Académie, tout en conduisant la discussion comme 
Arcésilas ; lui aussi, en effet, il pratiquait la controverse et ren
versait tous les arguments des adversaires ; le seul point où il 
se sépara d' Arcésilas fut la 'suspension' ; pour lui, un homme 
ne pouvait en toute occasion suspendre son jugement ; il fallait 
distinguer incertain et incompréhensible ; car si tout était incom
préhensible, tout n'était pas incertain. Il connut également les 
thèses stoïciennes et l'emporta en dressant contre elles son éris
tique et en visant à l'apparence plausible pour le grand nombre 
plutôt qu'à la vérité ; ce par quoi il causa aux stoïciens bien du 
désagrément. » 

Numénius, en tout cas, dit de lui ce qui suit : 

1]'. De Carnéade, fondateur de la troisième Académie 

Chapitre 8 

1 « Carnéade succéda à Hégésinos ; alors qu'il aurait dû gar
der de celui-ci ce qui (dans son enseignement) était resté immuable 
et ce qui avait changé, il ne prit pas ce soin et attribua à Arcési
las ce qu'il Y avait de meilleur ou de pire (dans le scepticisme), 
rallumant ainsi la bataille après une longue trêve. >> 

2 Tout de suite après, Numénius ajoute : 
<< En tout cas, il avançait (les arguments), puis (les) reprenait, 

apportant à la lutte un chatoiement d'antilogies et de subtiles 
volte-face ; il niait, affirmait, controversait dans tous les sens ; 

§1, .1 èKô~~O.J.l,&v~ç] + <tl'IV ox,oÂ:i}v > Leemans < tl) v ôt.atptPllv > 
Mras m app Il 1tap iJ"fflo(vou Estienne : nap' ilynotv oô codd. Il 4 
~aKpoü ID: 111Kpoü ON Il§ 2, 3 ouvéq>epe] ênéq>sps Usener 114 Kata
<PO.VttK6ç ID (Viger) : K<lt<l<PO.ttK6ç Wyttenbach (Mras) KO.t<l<PPOVfl
tlK6ç OGN. 
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t& !tOI> fO&I tl Ka! eaii!la È)(6Vt(J)V Myoov, t;1]y&{ 1 pttO Mj3poç 
olov !tOta!lOÇ pocbô11ç [ o<poôpci'>ç péoov ], !tO.vta Kata!tl!l!tÀàç 
td tijô& Ka! tdK&iet, Ka! &!atm!tt& Ka! auvtaup& toùç liKotiov
taç oui Ooptij3ou. 3 Totyapoiiv d1t6.yoov toùç liÀÀ<>IlÇ aùtôç 
f!l&V&V dvt;a!tUt1jtOÇ, Ô l'il !tpOaiiV tCÏ> 'ApK&a1Â.6.Cfl. 'EK&ÎVOÇ 
11tv y& !t&p1&p)(6!1&voç tij <pap!la;&t toùç auyKopuj3avtlôivtaç 
fMO&v tautôv !tpôitov t;1]7tUt1]Kcllç l'il 1)a6iia0at, !t&!t&iaOat d 
o' liÀ'leii dvat' li My&t, ôui tfiç li!ta;am1Vt(J)V livatptawç XP11-
!1Ut(J)V. 4 KaKôv ôl: ~v /iv K«KCÏ> ê!tavaK&lll&vov, 6 Kapv&uÔ1]ç 
tôi 'ApK&<JIÂ.<lOO, l'il )(UMlOUÇ tl 0!11Kp6V, ù<p' oÔ OÙK li!tpUKtOI 
f~&Uov faeaèa1, Katli tàç d1tô toii meavoii À&yo!ltvaç aùtc?> 
OttiKUÇ t& Ka! lipV1]tiKàÇ <pavtacr!aç toii eiva1 t60& tt çq,ov il 
l'il çq,ov &iva1. S Toiito oi'iv Ù!tav&lç, roo!t&p o! dvaxuÇovt&ç 
eijp&ç j31at6t&pov Ka! !liiÀÀov tautoùç !timv &!ç tàç a!)(!ldÇ 
KŒÙtÔÇ ÈVÔOÙÇ 0\lVUtcllt&pOV È!tÎjÂ.0&v• È!t&{ t& Ù!tOOtUl1] t& KU! 
&0 ttl)(OI, tTIVIKUÙta ljô1]Kal OÔ !tpoùô&OOKtO ÈKOOV iJiltÀ&I KU! 
OÙK È!lt!lV1]tO.I 6 Tô ydp liÀ1]0tç t& Ka! tô IJI&ÙOOÇ ÈV toiç (738) 

!tPUYilŒOIV tv&ÎVUI OllY)(OOpôiv, roo!t&p ;uv&pyaÇ6!1&VOÇ tÎjÇ 
Ç1J't1io&ooç tp67tq> !tUÀolotoii O&tvoii Àaj3ilv ooùç !t&pl&y!yv&to 
fv6ev. Katà yàp tilv toü m6avoü po!tilv tKat&pov !tapaox<hv 
oôôtt&pov d!t& j3&j3aiooç KŒt«Ào!li3uveaea1. 'Hv yoùv À1Joniç 
Ka! y6rJç ao<p<impoç. 7 Ilapa1.,aj3cllv yàp liÀ1]0&i I'ÈV O!lOIOV 
IJI&ÙÔOÇ, KQtQÀ1]!ttiKij 0t <jlUVtacr!~ KQtUÀ1]1ttÔV 0!10\0V KU! 
dyaycllv &!ç tàç taaç, oÙIC &taa&V out& tô liÀ1]0èç eiva1 out& tô 
'JI&Ùooç, l\ où 11iiUov tô ft&pov toù 1 tttpou l\ 11àUov d1tô b 

10 (G) N (D) 

§ 2, 5 M~poç ID : d1topoç ON Il 6 [oq>oôp&ç péoov] Viger Il 8 1l1à 
IN (0 legi nequil) : ô!xa G (cj. Diels Usener) Il § 3, 3 I'ÉV om. ID Il 
1t&pi&PJt6!1EVoç] 1t&PISJt61l&voç ID Il § 5, 1 oôv] ali 1 Il 2 taotoùç ID : 
om. ON Il 3 è1t~l.Eiev Estienne : S1t&l.6&iv codd. Il 4 oô Estienne : o~ 
codd. Il npoôôéôOK<O Gifford : npoôéôoKto 1 1tpooôéô&Kto ON 
npoôéô&K<O N'D Il § 6, 5 l.l)oti\Ç Estienne : l.ll>o<oç codd. Il § 7, 2 
KCl'tUÀ111t'tàV ID : Ka't«Â.111t'ttK0v OGN ÙKU'tÔ.Â.l11t'tOV Usener 114 ait. 
IJ.ÜÂ.Â.ov] 1-16vov Usener. 
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était-il besoin aussi de propos étonnants, il se réveillait brusque
ment comme un fleuve impétueux qui remplit tout son lit et cou
vre les deux rives ; il fonçait, entraînait l'auditoire au milieu 
d'approbations bruyantes 

1
• 3 Aussi, en emportant les autres, ne 

se prenait-il pas à son propre piège, talent qui manquait à Arcé
silas. A circonvenir par ses sortilèges ses compagnons de fréné
sie, celui-ci ne se rendait pas compte qu'il se leurrait le premier 
en se croyant persuadé, sans l'avoir apprise par les sens, de la 
vérité de ses dires 

2
, grâce à son éversion totale de l'objet. 

4 Fléau ajouté à un fléau, Carnéade enchérissait sur Arcésilas 
sans faire la moindre concession qui pût permettre à ses adver~ 
saires de ne pas rester impuissants, en exploitant les représenta
tions positives ou négatives qu'il tenait du probable, pour affir
mer que ceci était ou n'était pas un animal. 5 Après ce repli, 
comme les bêtes féroces qui reculent pour se jeter avec une vio
lence accrue sur les piques, il lâchait pied pour attaquer plus fort ; 
et quand il avait tenu bon et réussi, voilà que déjà il dédaignait 
et oubliait volontairement son propos initial. 6 Tout en recon
naissant que la vérité et l'erreur résident dans les choses, il fei
gnait de s'associer à la recherche, comme un lutteur habile qui 
donne prise pour dominer par là. Car selon qu'inclinait le pro
bable, il accordait les deux contraires sans qu'aucun, disait-il, 
se laissât saisir avec certitude. A coup sûr, c'était un filou et un 
charlatan bien avisé. 7 Il mettait d'un côté telle fausseté qui res
semblait au vrai, de l'autre un objet pareil, saisissable par la 
repréhension compréhensive ; il les amenait sur les plateaux (de 
la balance), sans admettre que la vérité existât, ni non plus 
l'erreur, ou pas plus l'une que l'autre, ou si l'une (avait) plus 

l. Interprétation de M. BALTES dans sa recension (Gnomon, 47 
1975, p. 540), qui rend inutile la conjecture ôlxa (ôtà IN) de Diels e; 
d'Usener, confirmée par G. 

2. V. BROC HARD (Les sceptiques grecs, p. 126, n. 7) défend bien le 
texte contreR. HJRZEL (Untersuchungen zu Ciceros philosophischen 
Schriften, III, Leipzig 1883, p. 45, n. 1). 
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10Ù meavoil. 8 'Hv oov ôvtipa'a àv'i ÔVttphtrov, Otà t6 
ô~oiaç q>avta<riaç àÂ.1]9émv sivm tàç \jftuStiç, roç lino cpoil 
Kl]p!vou npoç tô ÙÂ.1]9!Vov cp6v. 9 I:uvél3mvsv oov tà t<aKà t<ai 
!tÂ.tlro. Kai ~évtot Myrov 6 Kapvsuol]ç t~J~uxayroytt t<ai i)vopa
noo!crato. 'Hv ÙÈ KÂ.é!tt(J)V ~tv àq>avljç, <j>(llVÔ~tVOÇ OÈ 
Â.1J<>t1\ç, a!pôiv Kai S6Mp 1eai 13lf.t toùç t<al nuvu aq>6opa 
!taptcrlCtuaa~évouç. 10 naaa yoilv Kapvsàoou StàVOla tvl1Ca 
Kai oùot~!a ftt~aoilv liUrov, tnsi 1Cai ofç npoasnoM~tt ~aav 
&bt&iv ètôuvatcîlt&pm. c 

11 'Av,(natpoç yoilv 6 Ka'' aù,ov ysv611tvoç tlltÀ.Â.t 11tv t<al 
IJ:yomà.v n ypaq>tlV, npàç o' oùv 'oùç /mo Kapvt<lôou 1Ca9'1\~tpav 
ànocpspo11tvouç A.ôyouç ouno't EOT\IlOOituotv, OÙK tv 'aïç 
ouxwtPaïç, oùK tv 'oïç ntpma,mç oùotv clnsv oMt tq>aty~a'o oùo' 
i\KOUOt nç a~OÙ, <j)aO(V, OÙÔÈ ypiJ• /xvnypaq>ÙÇ OÈ È!tUvt1t!vt'0 !CUi 
yroviav MxP<l>v PtPA.ia Ka,&A.t!tt yp<liJiaÇ toïç iJo"pov, ou't viJv 
Suvu~eva Kai tôt& ~v àSuvatrotepa npôç oôtroç livopa 
onép~eyav q>avévta Kai 1Cata06!;avta eivm toiç t61& àv9pcl>- d 
notç tôv Kapv&aol]v. 12 ·o~roç Sé, Kaltot 1Caùt6ç on6 tiiç 
atroïKfiç q>tÂ.OV&tlC!aÇ eiç tô q>avep6v 1Cu1Côiv, !tp6ç ye toùç l:au
toill:ta!pouç St' Ù!toppljtrov ro~oMytt t& !Cal i)Â.1\9&u& Kai Ù!tE
q>aiVEtO Il t<liv liÂ.Â.Oç tôiv tm1u)(6Vtrov. » 

13 Bita l:!;fiç q>l]m· 
« Kapveaoou Sè yivetm yvcl>pt~oç Mévtrop ~tv npôitov, où 

~i)v Staooxoç· liU' lt! Çôiv KapveaSl]ç tni naÀ.Â.Ot<ij ~Ot)(ÔV 
tOprov, OÙ)( Ù!tÔ !tt9avfiç <j>aV,aalaÇ oùS' OOÇ ~ft t<atElÂ.l]q>roÇ, 
roç ÙÈ ~tlÂ.!crta !t!crtElirov tij Ô\jfEl Kai 1CataM(3cl>v !tap1Jt1\aat0 

1 B (a § 9, 2 Kaillt"'ot) 0 N (D) 

§ 9, 4 tert. Kal ID : om. BON Il § 10, 2 lil.Â.Cilv Usener : lil.Â.Cilç 
codd. Il § 11, 1-2 KallxyroVtà.V] ltyroVtrov Viger Kanx yroviav Usener Il 
2 o'oôv IO'N: yoùv BQ' 114 oi>ôtv ON: oùOt !BD 117/tliuva"ôtEpa] 
OUVU'CÔtEpa B Il § 12, 2 Y• Estienne : tE codd. Il § 13, 2 ot IO : l'tV 
N om. B Il npro,ov ON : ô (sic) npro,oç 1 (def. B). 

1. Sur la formule où (êèv) J.laÂ.À.Ov, « pas plus (ceci que cela) », où 
« l'affirmatTon n'est qu'apparente (et) se détruit elle-même >>, cf. V. 
BROCHARD, op. cit., p. 55 ; et les travaux cités dans l'Introd. à propos 

r 
LIVRE XIV, 8, 7-13 95 

(d'être), c'était en vertu du probable 1• 8 C'étaient donc songes 
pour songes, puisque la représentation fausse ressemblait au vrai, 
comme d'un œuf de cire (on passe) à l'œuf réel. 9 De là des 
inconvénients multiples. Et pourtant, par sa parole, Carnéade 
attirait les âmes et les subjuguait. Il trichait sans le laisser voir, 
se montrait réellement un pirate, prenant (à son jeu), par ruse 
ou par force, les mieux préparés. 10 Le fait est que la moindre 
idée de Carnéade triomphait et aucune absolument de celles des 
autres; aussi bien ses adversaires n'avaient pas sa puissance 
oratoire. 

Antipater 11 Son contemporain Antipater 2 

__ aurait dû s'inquiéter d'écrire mais con-
tre le~ discours_que Carnéade prononçait chaque jour li ne publia 
jamais ; dans les écoles comme dans les portiques il ne formula 
rien, ne souffla mot, on n'entendit de lui, comme on dit, pas 
un grognement ; il menaçait de répliquer et écrivait dans un coin 
des pamphlets qu'illégua à la postérité, qui n'ont pas de force 
~aintena~t et q~i alors en avaient encore moins contre le pres
tige et la reputation dont un homme comme Carnéade jouissait 
auprès des contemporains. 12 Toutefois, malgré la confusion 
qu'il entretenait ouvertement pour répondre à la rivalité des stoï
ciens, avec ses partisans, dans le secret, il convenait du vrai et 
se déclarait comme l'eût fait le premier venu. )) 

13 Puis il ajoute : 
« Carnéade eut Mentor pour premier disciple, mais non pour 

successeur : de son vivant encore, il l'avait surpris en adultère 
b. l 

avec sa concu me , non par une représentation probable ou 
comme s'il n'avait pas saisi, mais sur la foi même de ses yeux 
et pour Pavoir pris sur le fait ; et ille chassa de l'école ; l'autre 

d'Aristoclès (supra. p. 8-9 et notes). -A la place du second J.LàÂ.Â.ov 
Usener propose J.L6vov, qui donnerait le sens : « ou seulement en vert~ 
du probable )) . · 

, ~· Anti~a~~r de Tarse, le principal stoïcien après Chrysippe, dont il 
etait le trOisteme successeur. 

~- Cf;. J?IoG~NE LAE:RCE, IV, 63, où aùtoù tt)v 7t<XÂ.Â.O.Kflv est plus 
clatr qu ICI naÂ.Â.aK'ij sans article. 



96 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

tfiç 5tatptl3fiç. '0 of. li!toatà.ç livtECJO<platEUE Ka! livtltEJ(VOÇ 
-ljv, f.Myxrov at'Jtoù t1'lv tv toiç Mymç liKataÀll'!'iav. » 

Mras 1 1 14 Ka\ ltUÀIV ÈnupépEt Myrov· (739) 

284 "·o Oè Kapveao11ç, olov livtootp«llllÉVa <piÂOCJo<prov, toiç 
ljiEUilUCJIV f.Kai.Àro!tiÇEto Ka! Olt' at'Jtoiç tà. ÙÀ.ll0fi ftquxvtÇE. 
llupU!tEtUCII!UOIV oÔV Èl(pfito tOlÇ ljiEU!!UOI KU! 1\1l.i]0EUEV 
fvoov 11.avO<ivrov K«!tllÀ.tK<i><Epov. "E!tUCJJ(EV oôv ~t<i8'111« 6a
!tplrov, div tà. llÈV KEVà. È!tl!toMÇEt tE t0 üoattKal O!tEpvEi, tà. 
XPllCità. OÈ at'Jtrov ÈCitl K<itOl KU{ ÈV Ù<pavEt. » , _ 

15 Tuùta Ka\ !tEpi KapvEMou Â.é)'Etat. ôt<iooxoç o at'Jtou 
tfiç otatptl3fiç Ka01atatat K11.Ett611axoç, 11€8' Bv C[)IÀ.Olv, oo 
!t&pt 6 Noo111\vtoç 11VllllOVE6Et taùta· 

a·. llEPI CIIIA[I]ONO:E 

9 

b 

1 « '0 QI; C[){À.rov /ipa oÔtoç /iptt llÈV ÈKO~UilEVOÇ t1'lv 
otatptl31'lv 61t6 xap11ovfiç ~E!t&!tÀ.llKto Kai xnptv li~tootooùç 
f.OEpU!tEUE Ku! tà. OEOoy11tva t0 KÀ.EitOiltXX<\l .ll~l;E Kai toiç c 

CJtOlÏKotç 

bc:opOOaeto v<i>p01tt X«ÂK<'9. 

2 'Oç Oè !tpOÏÔVtOÇ llÈV tOÙ xpôvou, f.l;tt1'111.ou o' O!tÔ 
CJUV110Eiaç oiîCJ'lÇ at'Jtrov tfiç È!toxfiç, ot'Jotv 11tv Kata ta at'Jtà. 
root0 f.vôEt, 1'\ ot t&v 1ta8'111t1trov at'Jtôv livtCJtpE<pEV tvapyEtn 
tE !Cal ÔllOÀ.Oyla. IIoiJ,.l)v Ofit' fl(OlV i\011 tl\V otaloOllmv 

FONTES §§ 1-3 = Numenius de Academiae erga Platonem dissensu 
fr. 28 des Places (8 Leemans); § 1, 5 = Hom. II. 7, 206 et 16, 130 · 

!BON (D) 
§ 14, 4 ljiEU~uat ON1D : ljiEUa~uat IN' (def. B) Il 6 tE !BD : om. 
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se retira, se mit à rendre sophisme pour sophisme et se posa en 
rival, réfutant l'incompréhensibilité des discours de Carnéade. » 

14 Et plus loin il continue ainsi : 
« Carnéade, qui pratiquait une philosophie de controverses, 

faisait étalage de ses mensonges, sous lesquels il écrasait la vérité. 
Il s'en servait comme de paravents et disait la vérité entre qua
tre murs, avec la dissimulation d'un petit commerçant. Il lui arri
vait donc ce qui arrive aux légumes : ceux qui sont vides flot
tent à la surface de l'eau et surnagent, les bons demeurent cachés 
au fond. >> 

15 Voilà ce qu'on dit de Carnéade. Il eut pour successeur à 
la tête de l'école Clitomaque, puis Philon, de qui Numénius rap
porte ce qui suit : 

9'. De Philon 

Chapitre 9 

1 «Ainsi donc, ce Philon 1, qui venait d'hériter le scolarcat, 
était transporté de joie, il rendait grâce, honorait (son prédéces
seur) Clitomaque dont il exaltait les opinions, et contre les 
stoïciens 

s'armait du bronze éblouissant. 

2 Avec le progrès du temps, comme l'usage avait énervé la 
'suspension' académique, il ne resta pas constant dans ses 
idées; l'évidence et l'accord des impressions le retournèrent. Or 
le grand discernement dont il jouissait déjà lui faisait ardemment 

ON Il 1\ngpv.:î B : ùn•péxot ION Il§ 15, 2 cp(l.OJv Estienne: cptl.iOJv codd. 
(et sic deinceps). 

§ 2, 4 ô~<'] os B. 

1. Philon de Larisse, successeur de Clitomaque. 
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Ô1!EpEnE6ô~Et EO ta6' ôn tiiiv è11.E')'i;6vtrov tt>XEÏV, ïvo; ~1) I:Mt<Et 
i~Età viiita ~o;M>V' mltoç ÈKcOV q>EtiyEtV. 3 <I>{ÀOlVOÇ ÔÈ y!VEt();l 
àteouatl)ç "Avtioxoç, 1 ttiipaç lipl;o;ç 'Ateaôl]~!o;ç. MVT]aàpxq> 
yoiiv tfii atroïtefii axoMaaç l:vavtia <l>i11.rovt tfii teaST]yl]tij d 

Èq>pÔVT]<>E ~upio; tE SBVa 1!pO<nÎ'IfE tij 'AKaÔTUÜQ.. >> 
4 Taiha Kai no;pan11.1)<na totitotç ~up!o; tijç IIMtrovoç niipt 

ôtaôoxfiç ~Vl]~OvEliEtm. 
"Opa ô' oov livro6Ev tôv Myov àva11.a~6vtaç tiiiv cpumKiiiv 

cpt11.oa6cprov tàç 'lfEUÔoôol;iaç ô~oiï Ka! àvnôol;iaç l:maKÉ'IfM-
6m, oï tl)v no11.11.1)v yfiv n11.avl]6èvtEÇ Ka! tl)v toii à11.1]6oiiç 
EÜpEmv nEp! n11.Eiatou nEnotl]~iivot mïç tE tôiv na11.mrov 
6.n6.vtrov ô61;mç tea6ro~tÀT]KÔtEÇ Ka! tàKpt~èç tfiç napà miat 
<l>oivtÇ! tE Kai Alyunt{otç 1 mitoïç tE "EÀÀT]at noM np6tEpov (740) 

6EOÀoyio;ç l:i;T]Kpt~OlKÔtEÇ, tivo; tiiiV 1lÔVOlV tÔV Kap1tÔV EÜpaV-
tO nap' aôtiiiV /ii;toV ÙKOÙ<>m, cOÇ l!V ~6.6ot~EV El tl 6E01tpE1tÉÇ 
Elç aôtoùç no;pà tiiiv npEa~utiiprov Katfi11.6Ev. 5 'EKp<ltEt ~èv 
yàp 11p6tEpov ÈK na11.atoil aliiivoç napà toiç ~6vEmv il noM-
6Eoç ÔEt<nôm~ovio; vEà>ç tE teai iEpà Kai ~umf]pta 6Eiiiv Katà 
n6ï...&t<; Kai x.<.ôpo.ç auvt\8roç napà. nticnv Èq>ul...6:rtovto· où Otl 
oov oôôè cpt11.oaocpto;ç àv6proniVT]ç ~v XPEia, El ôf] tà tfiç 6w
aocp!o;ç npoEtÀf]q>Et, oôô' ~v nç àvayKT] Katvoto~EÏv toôç b 

aoq>oûc;, ei ôf\ tà. t&v npoy6vrov aùtoiç &li fx,ovta i\v, à"J. .. J ... ' 
oùôè atacnclÇ&tv Kai ôtaq>tpea8at toùç yevvaiouc; cptÀocr6cpouc;, 
El ôiJ <n)~cprovoç Kai à11.1]61'Jç il natptoç aùtoiç nEpi 6Eiiiv MÇa 

FONTES § 2, 6 = Hom. Il. 8, 94. 

1 BON (D) 

§ 4, 9-10 eüpavTo O'N : eüpovTo IO'D (def. B). 

1. « Fuir spontanément >> est le propre du déserteur ou du transfuge, 
aùt6~oÀoc;. 

-~ 
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désirer de rencontrer des contradicteurs, pour ne pas avoir l'air, 
'en tournant le dos', de passer spontanément dans l'autre 
camp1• 3 Philon eut pour auditeur Antiochu:;2, qui inaugura 

Antiochos une autre Académie. Antiochus, qui 
avait été l'élève du stoïcien Mnésarque, 

eut des idées contraires à celles de son maître Philon et infligea 
à l'Académie bien des nouveautés. » 

4 Voilà ce qu'on rapporte, avec une foule de détails sembla
bles, sur les successeurs de Platon. 

En tout cas, il est l'heure de reprendre plus haut notre dis
cours, pour examiner les erreurs en même temps que les contra
dictions des philosophes de la nature, qui ont parcouru la majeure 
partie de la terre, prisé plus que tout la recherche du vrai, prati
qué les opinions de tous les anciens, scruté l'exactitude de la théo
logie, bien antérieure, de tous les Phéniciens, Égyptiens et Grecs 
eux-mêmes : quel fruit ils ont retiré de leurs travaux, il vaut la 
peine de l'entendre d'eux, pour Savoir si quelque notion digne 
de Dieu leur a été transmise par leurs devanciers. 5 Auparavant, 

Le polythéisme en effet, et depuis des temps reculés, 
la superstition polythéiste régnait 

parmi les nations ; temples, sanctuaires, mystères des dieux 
étaient partout conservés habitue1lement à travers villes et cam
pagnes ; or les hommes n'auraient pas eu besoin de la philoso
phie si la théosophie 3 s'était imposée ; il n'eût pas été nécessaire 
pour les sages d'innover si tout eût été le mieux possible pour 
nos ancêtres ; et les valeureux philosophes n'auraient pas eu à 
se diviser ou à se quereller si l'opinion traditionnelle sur les dieux 

2.Antiochus d'Ascalon, élève, avec Panétius de Rhodes- son pré
décesseur au scolarcat -, de Diogène de Babylone. - La phrase sui
vante ne signifie pas qu'Antiochos ait commencé par entendre Mnésar
que (J. DILLON, The Middle P/atonists, p. 52-53 et n. 2). 

3. Ou « sagesse émanée de Dieu )) (J. SJRJNELU, Les vues histodques 
d'Eusèbe, p. 193, d'après Séguier de Saint-Brisson). « Alors que chez 
les chrétiens sagesse et religion coïncident, Eusèbe est profondément con
vaincu que, chez les païens, l'intelligence raisonnable et la religion éta· 
blie sont en continuelle dispute )) (ibid.). 
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tll"{)(ciVetv ÔeÔOKtflUOtO, 6 Ti Ôè fôet noÀeflelV àf.ÀljÀotÇ KU! 
flàxeo8ut iî tljv flUKpàv 6ôôv livro KU! Kcitro nepttptxetv nÀn

vào8u! te Kui tà ~up~ciprov tinoouMv, otKot ôéov flÉvovtuç 
nupà 8eôiv êKf1Uv86.vetv el ôlj ttveç ~ouv 8eoi, iî nupd t<iiv 
'8eoMyrov àvôpôiv toùç àÀ118eiç KU( àôtumrotouç nepi tôiv 
ê1ltÇ'lt0\JflÉVOJV êv <ptÀOOO<piq. Myouç, nep! rov flllpiu oou 
f1ox81]ouvteç Ôt'lvtx8'louv, flUKpcji 'tijç tÙÀ'l8oiiç etiptoeroç 
à<puotepljouvteç ; 7 Ti ô& Kui nepi Serov verotepu Xpfiv êmÇ'l
teiv tOÀfliiV iî otuouiÇetv Kui ôtunuKtetletv àÀÀljÀotç, el 01] ào
<puÀijç KUi ~e~uiu 8eôiv el\pemç Kui yvôimç eùae~eiuç dÀ'l8iJç 
êv teÀetaiÇ KU! flllJOt'lpiotÇ tfj te /iÀÀ1) tôiv nuÀattUtOJV 
nepteixeto 8eoÀoy!q., utit'i]v êKe!v11v nupov dKiV'ltov Kui ÔflO
ÀoyollflÉV'lV Ollfl<provroç nepttnetv ; 8 'AÀM. ylip ei <puveiev oo
tOlfl'lÔÈV dÀ118tç nep! 8eoù nupd tûiv npot&prov fleflu811K6teç, 
olKeiatç ô' êmvo!atç tfj nep! <p6oeroç êm~e~À11K6teç êÇ,etcioet 
Kui otoxuofloiç flfiÀÀov iî KUtUÀljiJiet KeXP'lflÉVot, ti XPli Àot
nov fliJ otix! ouvoflOÀoyeiv tljv nuÀntciv tôiv ê8vôiv 8eoÀoyiuv 
fl'lô&V nMov tiiç dnoôo8ei0'1Ç êv toiç npo toutou ouyypaflflU
mv {otop!uç ên&xetv ; 9 ·ott 11èv oov êl; àv8pronivrov oto
XUOfl<ÎiV KU! noÀÀijÇ ÀoYOflUXtUÇ KU! nÀi'J.V'lÇ, ÙÀÀ' OÔK fK ttVOÇ 
ÙKpt~OÙÇ KUtUÀljiJieO>ç TJ nupà toiç •EÂI.'lOlV tinêot'l <ptÀO
OO<p{u, êK tijç npoç 'Ave~cl> tOV Aly6nttoV êmotoÀijç toù 
Tiop<pup{ou 11à8otç /iv, utit6 ô!) toùto àKotiouç ÔfloÀoyoùvtoç 
êv totitotç · 

ITERATIONES § 9, 1-3: cf. I, 7, 16, 6-7. 

I B (ad § 9, 6) 0 N (D) 

§ 9, 5 o~owyoüvtoç ID : ô~ol.oyoüvm 0 ô~owyoüvmç N (def. B). 

c 

d 
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s'était avérée homogène et authentique. 6 Et que leur aurait-il 
servi de guerroyer et batailler entre eux, ou de courir la longue 
route en errant par monts et par vaux pour piller les trésors bar
bares, quand il fallait rester chez eux et demander aux dieux s'il 
Y avait des dieux, ou aux théologiens les réponses vraies et irré
fragables aux questions de la philosophie, dont ils avaient dis
puté au milieu de travaux infinis et en restant fort loin de décou
vrir la vérité ? 7 Et à quoi bon oser chercher du nouveau sur 
les dieux, contester et s'empoigner à leur sujet, si la découverte 
sûre et ferme des dieux comme aussi la vraie connaissance de 
la religion se trouvaient dans les initiations, les mystères et le 
reste de la théologie la plus ancienne, alors qu'il suffisait de res~ 
pecter celle-ci, immuable et unanimement reconnue ? 8 Mainte~ 
nant, si ceux-là n'avaient de leurs devanciers rien appris de vrai 
sur Dieu, mais si par leurs propres réflexions, ils s'étaient atta
qués aux investigations sur la nature, guidés par des conjectures 
plus que par l'aperception, pourquoi ne pas convenir désormais 
que l'ancienne théologie des nations ne l'emporte en rien sur 
l'enseignement donné dans les livres précédents ? 9 Or, que des 
conjectures humaines, beaucoup de logomachie et d'incertitude 
et non pas une aperception exacte ont donné naissance à la phi
losophie grecque, la Lettre à l'Égyptien Anébon de Porphyre 
pourra te l'apprendre, si tu l'entends en convenir dans les ter
mes que voici : 
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1 t'. OTI :!:TOXA:!:MOI KAI AOrOMAXIAI 
KAI IIOAAH IIAANH TYrXANEI 

IIAPA TOI:!: EAAHNON <I>IAO:!:O<I>OI:!: 

lO 

(741) 

1 (( • Apl;Oflat ÔÈ tiiç 1tp6ç at q>t/..!aç Ù1t0 ee&v t<ai Oatf10V(J)V b 
àyae&v t&v te tOUtotÇ auyyev&v q>tÀO<JO(j>T]flUt(J)V, 1tepi rov 
e{pl]tat flSV 1tf..elata t<al 11apà. tolç 'Et..t..ljvrov q>tf..oa6q>otç, 
dpl]tat ÔÈ èK atoxaafloii t6 11Mov tàç àpxà.ç l:xovta tfiç 
1tiO''tECOÇ. » 

2 Kal li1to!}àç èl;iiç èlttq>Épet Myrov· 
"Ilapà. flSV yàp ft11\v t..oyoflaxia tiç èatt 1to/../..ft, c'ite èl; 

àvepro11ivrov t..oytafl&V toii àyaeoù elKaÇoflévou· otç 56 flefll]· c 

xavl]tat ft 11p6ç tô Kpe\nov auvouaia, el 1tapeitat tô f1Époç 
toiito eiç èl;étamv, flcltl]V aùtoiç ft aoq>ia èl;ftaKT]tat. » 

1 3 'A).) .. à Kal èv olç ùvtéypawe Bol\9Ql IlEpi wuxfiç ô atltôç 
roce ypaq>rov ÔflOÀoyei 1tpôç f..tl;tv· 

« ••• &ç tà flÈV tiiiv èvvm&v Kai tà. tiiç !atopiaç àvafl· 
q>tÀtKtroç auviatl]at tftv ljlllXftV dvat àe.ivawv · o! Oè elç Ù1t6-
ôet~lV 1tUPÙ t&v q>tÀO<lOq>(J)V KOflta9ÉVtEÇ ÀOYOt ÔOKOÜ<ltV El vat 
Eùavcitpmtot ôtù tytv èv 11àatv elipl]atÀoyiav t&v èptattK&v. 

FONTES § 1 = Porphyrius epist. ad Anebonem 1 (p. 2 Sodano) ; 
§ 2 : id. 19 (p. 29 Sodamo) ; § 3 = id. ad Boethum de anima fr. 5 Mras. 

ITERATIONES § 1, 4-5 = § 7, 3-5 ; § 2, 5 = V, JO, Il, 2. 

TESTIMONIA §§ 1-2 ; Theod. 1, 48. 

1 0 N (D) 

§ 1, 4 atox,ao:~oü} crtoxaaJ.t.OOv Kai e.iKacrJ.I.OOV § 7, 3-4 Il Exov-ra 
§ 7, 4: Exov hic codd.ll § 2, 4 napeltm lOPe D Theod. : napalteitat 
oac napxxxei'tal N. 

1. « Ce côté de la question » : « à savoir la nature du bien » (Gif
ford, IV, p. 488). - «RAEDER (De ... curatione questiones criticae, 

LIVRE XIV, 10, 1-3 

t'. Que conjectures, logomachies et abondante erreur 
sont le lot des philosophes grecs 

Chapitre 10 

103 

Porphyre 
à Anébon 

1 «A l'origine de mon amitié pour 
toi il y aura les dieux, les bons démons 
et les thèses qui leur sont apparentées : 

ces questions, très largement traitées chez les philosophes grecs, 
ne sont fondées pour la plupart en motifs de crédibilité que sur 
la conjecture. » 

2 Un peu plus loin, il reprend : 
« Chez nous il y a grand débat parce que nous nous représen

tons le bien d'après des raisonnements humains ; mais si ceux 
qui s'efforcent de s'unir au plus fort ont négligé dans leur recher
che ce côté de la question, en vain s'est exercée leur sagesse 1

• ·» 
3 Et dans l'écrit Sur l'âme, composé contre Boéthus, le même 

auteur s'exprime ainsi textuellement : 

Porphyre 
à Boéthus 

« Les preuves tirées soit des concep
tions intellectuelles, soit de l'histoire, 
démontrent in_contestablement que 

l'âme est immortelle, tandis que les arguments empruntés aux 
philosophes semblent faciles à renverser du fait de l'universelle 
fertilité d'invention des éristiques. Quelle démonstration, en 

Copenhague 1900, p. 117-119) remarque que Porphyre ironise dans ce 
passage ... sur les oracles des Égyptiens, tandis qu'Eusèbe a compris que 
la philosophie est incertaine parce qu'elle dépend des vaines opinions 
humaines >> (P. CANIVET, ad Thérap., 1, 48, p. 117, n. 3). La Lettre à 
Anébon nous est connue par Eusèbe, Théodoret et aussi par le De myste
riis de Jamblique, où la traduction de la Collection des Universités de 
France (1966) met entre guillemets les citations de Porphyre. Dans celle 
du§ 2,les derniers mots (l-1-ci:tftV .•• &1;1\aKfttllt), qui manquent chez Théo
doret, figuraient déjà en V, 10, Il, 2; cf. A. R. SoDANo, ap. Porfirio, 
Lettera ad Anebo, p. XLII-XLIII. 
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Tiç yàp M>yoç tôiv êv cptl.oampi<;t mlK d~cpta~lJtiJm~oç toiç BtE
poôôl;mç, o1tou Kai 11Epi tôiv OOKo6vtrov tvapyôiv t1lÉXEtV d 
aôtôlv ttm v t06tc&t ; >> 

4 Ka! tv o[ç ol; t1lÉypalJIE nEpi tîjç tK Âoyiœv (jllMl<JO<jliaç 
otappljol]v ô~oÂoyei totlç "EÂÂl]V«ç 1lE1lÂavija6at, êm~aptu
pô~Evoç tOV ÉUlltOÙ 6E6V, WÇ tOÙtO Klli tOÙ 'A1l6ÂÂOJVOÇ Otà 
XP'l"~ôiv êi;Et1l6vtoç Kai ~ap~apotç ~àï.l.ov i\ "EÂÂl]m tf!v 
EUpECJtV tÎjÇ ÙÂl]6Eiaç êm~aptuplja«VtoÇ KU! Of! KU! 'E~paiOJV 
~Vl]~OVE6aavtoç êv toiç ~aptup7]6Eim. S MEtà yoiiv tf!v toii 
XP'l"~oii 1l«pa6Em v êÇijç to6totç KÉXPl]tat toiç êmMymç · 

« 'AKljKOŒÇ 116aoç 116voç, fv' (mtp a6J~at6ç ttÇ tà Ka6àpma 
66mJ, 1 oox ott tîiç lJIUXÎjÇ tf!v aœtl]piav êi;E6pot ; X«ÂKÔOEtoç (742) 

yàp ii 11poç 6eotlç ôooç al1lEtvlj tE KŒi tpaxeia, ~ç 11oÂMç 
Ùtpll1l0ÙÇ ~ap~apot ~tV i\/;Eiipov, "EÂÂl]VEÇ OB t1lÂUVlj6l]CJUV, 
o{ 01; KpŒtOÙVtEÇ ljOl] KUi oulq>6Etpav· tf!V ÔÈ EllpEmV Alyll1l-
tiOLÇ ô 9EOÇ t)laptûpncrE <l>oivtl;i tE K«i Xa'-oaiotÇ - , Aoaû· 
ptot yàp oiltot- Auooiç tE K«i 'EI)paimç. » 

6 Taiita 6 q>tMaocpoç, ~iiÂMJV oè. 6 atltoii 6E6Ç. T Ap' oûv 
iil;tov ~Etel taii6' 1'\~iv êm~É~lJfUCJ6at, Ott of! totlç 1lE1lÂUVl]~É
vouç "E'-'-nvaç Kuta'-eiiJIO.vtEç tà 'EPpo.iœv EM)le9o. tii>v i\11' à'-n-

FONTES § 5 : Porphyrius de philosophia ex oraculis haurienda lib. 
1 (p. 141 Wolff): 

ITERATIONES § 5, 4-9 XO.ÂKOÔstoç ... ·E~paimç = IX, 10, 3. 

TESTIMONIA § 3, 7 Tiç ... à~q>mPnT~Ol~OÇ : Theod. 1, 48 ; § 5, 4-9 
XO.ÀKOÔEtOÇ ... ·E~paimç: id. !, 42. 

1 ON (D) 

§ 6, 1 6 aùtoû N2 (EStienne Mras) : 6 aùtàc; ION1D. 

1. Trad. E. Lévêque (revue), ap. M.-N. BouiLLET, Les« Ennéades» 
de Plo_tin, IJ,.p. 624. Il s'agit de ·l'brox,tl pyrrhonienne. 

2. Eusèbe a cité au 1-. IX (10, 2) l'oracle «d'Apollon sur les 
Hébreux», qui les nomme au v. 7, après les Phéniciens, les Assyriens 
et les Lydiens ; mais, en IX, 10, 3, il Omettait la première· phi-ase du 
commentaire, et Wolff (p. 141) ne la donne pas. 

3. 'EnlA.oyoc; est le substantif correspündant à ÈntÀÉystv, si fréquent 
chez Eusèbe et déjà Clément d'Alexandrie pour introduire une citation ; · 
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effet, n'est en matière philosophique contestée par les adeptes 
d'une autre école, puisque certains ont prétendu qu'il faut sus
pendre son assentiment, même pour les choses qui paraissent 
évidentes 1 ? » 

4 Et dans son traité intitulé De la philosophie tirée des ora
cles, il reconnaît franchement que les Grecs ont fait fausse route ; 
il prend à témoin son dieu, comme si Apollon lui-même avait 

· proclamé cela par ses oracles, avait témoigné que les Barbares 
plus que les Grecs ont découvert la vérité et était allé jusqu'à 
mentionner les Hébreux dans les textes apportés en témoi
gnage2. 5 En fait, après avoir cité l'oracle, il ajoute ce commen
taire 3 

: 

« Tu as entendu cet immense labeur pour faire en faveur du 
corps les sacrifices de purification, loin que l'on songeât à trou
ver le salut de l'âme 

4 
? C'est qu'elle est barrée par des chaînes 

d'airain, la route qui mène aux dieux, escarpée et ardue ; les Bar
bares y ont trouvé beaucoup de sentiers, mais les Grecs se sont 
égarés ; d'autres qui la tenaient déjà, l'ont perdue 5 ; mais le 
dieu rend aux Égyptiens, aux Phéniciens, aux Chaldéens (appe
lés ici Assyriens), comme aux Lydiens et aux Hébreux 6 , le 
témoignage qu'ils l'ont trouvée. » 

6 Ainsi parle le philosophe, ou plutôt son dieu. Voudra-t-on 
donc, après cela, nous reprocher d'avoir abandonné les Grecs 
fourvoyés pour choisir le camp des Hébreux, qu'honorait le 

cf. MRAS t. 1, p. LV, n. 1. On comparera à cet usage celui de Dion 
Chrysostome, de Maxime de Tyr et d'Aristide, décrit par J. F. 
KJNDSTRAND, Homer in der zweiten Sophistik, Uppsala 1973, p. 17-18, 
48-49, 76-77. 

4. Sur le thème porphyrien du salut de l'âme, cf. P. HADOT, 
Porphyre et Victorinus, Paris 1968, 1, p. 89, n. 2. Plus loin, l'adjectif 
« ardue >> vient des Travaux d'H!:SIODE, v. 291, dans le passage sur les 
deux voies; cf. PLATON, Lois, IV, 718 eS -719 a 2, et ma note_ ad loc. 

5. WOLFF (p. 141, n. 4) voit ici une allusion de Porphyre aux chré
tiens ; MRAS s'y refuse (t. 1, p. 496, n. ad loc.) sans apporter de raisons. 

6. Sur le courant de sympathie pour les juifs, auquel Porphyre ne 
reste pas étranger, cf. M. SiMON, Verus Israel. Paris 1948, p. 243, n. 3. 
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9eia<; K<mxÀ.~\jiEt ~·~ap'OP1WÉvrov ; 7 Ti os XPil 1tapà b 
qn/.oa6<prov J.ta61laea9m 7tpoaôoKàv ; il 1to!a ÈÀ1tlç 'tijç èÇ 
aù,ôiv &<peÀelaç, el ôl'J ,a 4y6J.leva nap' aù,olç « èK "'o
xaaJ.tôiv Ka! e!Kaa~ôiv '6 nMov ,aç àpxdç fxovta 'tijç 
nlateroç >> ti>YXUVEl ; AoyoJ.l«Xlaç ôè tlç 6 Kapn6ç, ei Ôl'J 7lUVtEÇ 
o! tôiv <ptÀOa6<prov Myot « eùav<ltpemot » KaSea'tiiKaatl « ôta 
tl'JV èV 1tÙatV EOp>iatÀO'{{aV ; » taiha ydp OÙ 11ap' l'JJ.l<ÎiV àp
tlroç, ÙÀÀÙ 11ap' alitôiV elpT]J.lÉVa l'JKOUEtO. 8 8t67!Ep EO J.lOl 
ÔOKOÙ~EV Ka\ ~Et à Kpiaeroç èi;TttM~ÉVT]Ç, OÙJ(i ÔÈ ÙÀÔyroç, tOÇ UV 
tOIOUtroV Kata7tE<ppOVT]KÉVat, tà Oè 11ap' 'E~pa!otç l)ya7tT]KÉ- o 

vat, oùx Ott 7tp6ç tOÙ ôalJ.lOVOÇ J.lEJ.lapt6pTjtat, à/.À' ott 'tijç 
èvStou àpE'tijç tE Ka! ôuv<lJ.tEroç J.lÉtoxa ovta d7toôs!Kvutat. 
9 ï va ô' oov Ka! aùtoî:ç fpyotç tàç tôiv SauJ.laatôiv <ptÀO
a6<prov l.oyo~axiaç J.lUSotç t<lç tE 7tEpi àpxôiv Ka! 7tEpl 9Eôiv 
Ka.i ii\ç 'tOÜ na.v'tàÇ auatdoeroçiôta<proviaç, J.l.lKpOv J.I.ÈV ôotepov 
èK611ao~al am tàç aùtôiv <provàç. 

10 llpôitov ô' ê7tEtÔl'J 7tEpt<ptpoumv /ivro Kai K<ltro Spu
ÀOÙVtEÇ tà J.la611J.lata, ÔSÎ:V êÇ li7t<lVtOÇ <jlclOKOVtEÇ tOÙÇ J.lèÀ· 
l.ovtaç èv 7tElp~ tiiç toù à.ÀT]Soùç KataÀlj'lferoÇ ylyvEaSm 
J.lEtEÀSEÎ:V àatpoVOJ.llav, àpt9J.lT]ttK1]v, YEûlJ.lEtplav, J.lOUOtKijv, d 

aùtà ôl'J tà 11apà ~ap~uprov e!ç alitoùç ijKEtv dnoôEtxStvta 
- to6trov yàp livEu J.ll'J ô6vaa9at Mywv livôpa Ka! <ptMao<pov 
Ô.1l0tEÀBa6iivat, dÀÀ' OÙÔÈ 'tijç tôiv ÔVtûlV Ô.ÀT]9Elaç 'lfaÙam, J.ll'J 
to6trov èv wuxfj 'tijç yvciJaeroç 7tpotu7tro9s!OT]ç -, Elt' ènava
tElvclJ.lEVOl 'tij J.lU61lOEl tôiv elpT]J.lÉVûlV ê7t' a\ÏtOÙ J.lOVOVOI>xÏ tOU 
a!Stpoç ~niVE! V J.!Ettropot àpS&vtEÇ otovtm, roç ôl'J t6v 9EOV aù
t6V èv toî:ç àpt9J.lOÎ:Ç 7tEpt<pÉpOVtEç, iJJ.tàÇ tE, ott J.ll'J tà OJ.lota 
ÇT]ÀOÙJ.lEV, ~OOKTJJ.lcltrov Kat' oliôèv ôta<pÉpEtv t)youvtm, 'a6t1J 
ÔÉ <paat J.lT]ÔÈ 9E6V J.lT]ÔÉ tl tôiv OEJ.lV<ÏiV iJJ.làç ô6vaa9m 

ITERATIONES § 7, 3-5 tK ... 1t(c:ntroÇ = § 1, 4-5; 6-7 tùavcitpE7tt0\, .. 
eôp~ot).oyiav ~ 3, 6 ; § 9 : 1, 7, 16, 5-6. 

1 ON(D) 

§ 7, 7 EÔp~otÀoyiav 1: eôpeot1.oyiav OND. 

1. Ce sera lê quadrivium médiéval ; toute la fin du 1. VII de la Répu-
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témoignage d'avoir atteint la vérité ? 7 Mais que faut-il espérer 
apprendre des philosophes ? Quelle chance avons-nous d'être 
aidés par eux, si ce qu'ils disent« ne fonde le plus souvent sa 
crédibilité que sur des conjectures et des hypothèses >> ? Quel fruit 
attendons-nous de leur logomachie, si tous leurs arguments s'avè
rent« faciles à renverser du fait de leur universelle facilité d'élo
cution ? »Ce n'est pas nous qui le disions tout à l'heure : nous 
l'entendions de leur bouche. 8 Aussi me semble-t-il que c'est avec 
raison, par suite d'un jugement éprouvé et non sans motif, que 
nous les avons méprisés ·comme tels pour préférer la doctrine 
des Hébreux, non parce que le faux dieu lui a rendu témoignage, 
mais parce qu'il a été démontré qu'elle participe à la vertu et 
à la puissance divines. 9 D'ailleurs, pour te faire voir, par les 
simples faits, les logomachies de ces admirables philosophes et 
leurs désaccords sur les principes, sur les dieux, sur la constitu
tion de l'univers, je t'exposerai, un peu plus loin, leurs propres 
dires. 

10 Tout d'abord on les voit colporter et rabâcher par monts 
et par vaux leurs sciences ; d'après eux, il faut absolument, si 
l'on veut arriver à éprouver l'aperception du vrai, passer par 
l'astronomie, l'arithmétique, la géométrie, la musique 

1
, tout ce 

qui précisément leur est venu des Barbares, comme il a été 
démontré - car on ne pouvait pas· sans ces études devenir un 
savant ou un .philosophe, ni même toucher la vérité des êtres, 
si préalablement il ne s'en formait dans l'âme la connais
sance - ; quaq.d ensuite ils se sont haussés à l'étude susdite, c'est 
tout juste s'ils ne se. croient pas soulevés sur l'éther même pour 
y marcher suspendus, comme si dans leurs chiffres ils colpor
taient Dieu en personne, et parce que nous n'avons pas les mêmes 
ambitions ils nous jugent tout pareils à des animaux, sous pré
texte qu'ainsi nous ne pouvoris ·connaître ni Dieu ni aucun 

blique de PLATON traitera de ces sciences, à partir de l'extrait qu'Eusèbe 
va en faire au chap. 13 (521 d s.). Il résume ici un ouvrage perdu de 
Porphyre : A. SEGONDS, in Porphyre. Vie de Pythagore, Coll. des Univ. 
de France, Paris 1982, p. 195, n. 1 (fin). Sur l'origine du quadrivjum, 
cf. P. MERLAN, From Platonism to NeojJ/atonism, La Haye 1953 1

, 
2 . 

p. 78-85; 1960 • p. 88-95. 
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eiôévat· q>Ép& <OÜto 7tPW<OV OÛK ôp6il>ç Ë):OV Ù7t&U6ÛVOlll&V, (743) 
<OV cil..1]6ij Myov civ<i <pro<ôç aôtoiç napa~aÂ.6Vt&Ç. li '0 ôt 
llllplouç I'ÈV IlavéÀ.À.l]vaç, llllpla ôt Kai ~ap~aprov yévl], toùç 
llÈV oùv toiç &!pl]f.lÉVOIÇ f.la6iwamv OUt& 6&ov OU<& oro<ppovo; 
~!ov oM' ôl..roç tt tôiv ~&À.t!otrov Kai oull<p&p6vtrov tmyv6v-
taç cinoô&!Ç&t, toùç ôt tôiv f.lU6l]f.l<ltrov éKtôç nàvtrov &ôo&~&o
tatouç Kai <ptl..ooo<protatouç y&yovtvm. '0 yoiiv napa niimv 
aôtoiç ~ÔÔf.l&voç I:roKpUtl]Ç ônroç notè tô6ÇaÇ& n&pi tôivô&, 
11a6otç liv :E:&vo<p&vtt mot&lioaç tv 'A1lOf.lV1]f.lOV&Iif.lamv .Jlot b 

nu !otopoiivtt • 

lta'. TIEPI fEOMETPIAI: KAI AI:TPONOMIAI: 
KAIAOfii:MON 

11 

1 « 'Eô!ôo;OIC& ÔÈ Kai J!Él(pt lltou ôéot ff.llt&tpov dvm tKciotou 
7tPUYf.lŒtOÇ t6V ôp6ci\ç 1t&7tatÔ&uf.lévov· o;Ôt!Ka y&Olf.l&tp!av !lé- c 

XP' f.lÈV tOUtOU f<pl] ô&iv f.lUV6UV&lV, froç !Kav6ç tlÇ yévotto, er 
note S&ljott&, yijv f.létpcp ôp&iiiç i\ napo;l..a~&iv i\ no;po;ôoiivat i\ 
ôtav&Ïf.lat i\ fpyov cinoô&il;av oihro ôt toiho P4ôwv &lvat 11«-
6&iv, root& tÔV 7tpOOÉl(OVta tÔV VOÎÏV tij f.l&tp1]o&t/if.lu ti)v t& 
yijV ÔltÔOl] tot!V et0éVat Ka( OOÇ f.l&tpettal tlttOtclf.l&VOV ÙVlÉVUt. 
2 Tô ôt f.lél(pt tôiv ôuol;uvttrov ôtaypo;f.lf.lUtrov y&rof.l&tp!av 
f.lUV6UV&lV Ùlt&ÔOIC{f.las&V· IJ ttf.lÈV ycip ro<p&À.O!l], tŒÎÏta OÔIC f<pl] 
6pdv· Ka!tot oôK linttp6ç ye aôtôiv iiv· llp1] ôt !Ko;vd aôtd el
vat àvepronou Piov IKŒ<n<PIP&w Kal ÜÀÀ.OJV 7t0ÀAWV '" Kal roq>&- d 

ÀtllOlV I!ŒlhJI!<i<OJV clltOKOlÂ.Il&tV. J 'EKÉÀ,&U& /iè KUi ilo<pOVO
f.l{UÇ tf.lli&lpouç y!yv&o6at, Ka! talitl]Ç f.lévtot f.lÉl(pt toù VUKt6ç 
t& ropo;v Ka( f.l1JVÔÇ !Cal évto;UtOÙ ÔliVao6at ytvroOIC&lV fV&ICo; 

FONTES§§ 1·7 = Xenopho mem. IV, 7, 2-8. 

LIVRE XIV, 10, 10 - II, 3 109 

mystère. Eh bien ! commençons par régler le compte de cette 
erreur, en leur proposant pour lumière la parole de vérité. tl 
Qu'on prenne par myriades tous les Grecs ensemble, par myria
des aussi les peuples barbares :on démontrera qu'avec les étu
des susdites les premiers n'ont connu ni Dieu ni vie réglée ni en 
général rien de ce qui est le meilleur et l'utile, alors que les autres·, 
sans toutes ces études, sont devenus les plus pieux et les plus phi
losophes. En tout cas, ce que jadis pensait de la question ce 
Socrate qu'ils ont tous à la bouche, tu le sauras sur la foi de 
Xénophon, qui l'expose ainsi dans ses Mémorables.: 

ta'. De la géométrie, de l'astronomie et des raisonnements 

Chapitre 11 

1 « Il enseignait aussi jusqu 'à quel 
point on devait posséder chaque 
matière si l'on avait été correctement 

formé ; la géométrie, par exemple, on devait, ·sé.lon lui, l'étu
dier assez pour être capable, au besoin, de correctement rece
voir, transmettre ou distribuer un terrain, ou. décrire une tâche ; 
et c'était si facile à apprendre qu'en appliquant son esprit à la 
mensuration on connaissait les dimensions de la terre et savait 
à la fin comment elle se mesure. 2 Quant à apprendre la géomé
trie jusqu'aux diagrammes compliqués, ille réprouvait ; car on 
ne voyait pas, disait-il, à quoi ils servaient ; pourtant il ne les 
ignorait pas ; mais, d'après lui, ils suffisaient à occuper une vie 
d'homme et à interdire beaucoup d'autres connaissances utiles. 
3 Il voulait qu'on pratiquât l'astronomie, au pOint seulement 
de pouvoir connaître ie temps de la nuit, du mois, de l'année, 

Le Socrate 
de Xénophon 

lB (a lU') 0 N (D) 

§ 1, 7 àvlévat] ànlévat Xen. Il § 2, 3 YE Xen. : <e codd. 
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toû nop&laç tE Kai 1tÂ.OÛ Kai <pllÀ<l!diç Kai lloa ii'J.J..a il VllKtoç il 
J.ITIVOÇ il tvtalltOÛ 7tpattEtat, 7tpoç taût' ~)(EtV tEKJ.lllPIO!Ç 
XPiio9m, tdç ropaç tôiv EIPTIJ.ltvrov OtaytvroOKOVta. Kai taiita 
Oè ~c).Ota J.la9Eiv napa tE VllKto91'1pôiv Kai KllPEPVllt<ÎiV Kai 
liÂ.Àrov 7tOÎJÂ<Ïiv, o{ç t7t!J.IEÂÈÇ taûta Elotvm. 4 To oè J.l&J(p! (7441 

tOtltOil UOtpOVOJ.llaV J.laV9aVEIV, J.l&J(p! tOÙ Kai td J.11\ tv tij 
aôtij 7tEpupopij. 1Svta Kai toùç nÀaVljtaç Kai dota9J.11\touç 
dottpaç yvôivm Kai tdç dnootao&ç aôtôiv dno t;;ç Yiiç Kai 
tàç 7tEpt6oouç Kai tdç a!t!aç aôtôiv Çlltoùvta K«tatp!pEo9m, 
(OJ(Ilp<ÎiÇ d7tttpE7tEV• ro<p&ÂEtaV J.IÈV yàp OllOEJ.l(av OllO' tv tOU-
tOIÇ f<J>11 6piiv· Kaltot oùOil to6trov YE dVljKooç ~v· ~'l'Tl Oll Kai 
taiita !Kavà dvm KatatpiPEtv dv9pronou Plov Kai noAAôiv Kai 
ro<pEÂ(J.ICOV d7tOKCOÂUE!V. ~ "Q),roç Oè tôiv oôpav!rov ~ fj<aota 6 
9EOÇ J.lll)(aViÏtat <ppOVt!Ot1\V y!yvEo9at d7tttpE7tEV• OÜtE ydp b 
EôpEtà dv9pronotç aôtd tv6J.1tÇEv 1 dvm oiltE xap!ÇEo9at 9roiç 
llv ljyEito t6v Çlltoùvta, li tKEivm oafP11vloat oÔK tpoti1..1\911-
oav · KIVOilVEÛoat o• li v f<pll Kai napa<ppoviioat t6v taûta 
J.IEPIJ.IV<ÎiVta oùOèv ~ttOV il 'Aval;ay6paç 7t«pE<pp6V11<1EV, 6 J.lt
ytotOV <ppoVljoaç tni té\1 tdç tôiv 9Eôiv J.lll)(«vdç ti;11YEio9m. 
6 'EKEivoç ydp Uyrov J.IÈV t6 aôt6 Elvm nûp tE Kai ij1..wv 
1\YVOEt Ôtl t6 J.IÈV 7tÛp o( /iv9pC07t0! IK!O!COÇ Ka9opôimv, E(Ç Oè 
tàv ij1..wv oô Mvavtat dvnpUn&v· Kai ôn6 J.IÈV toii 1j1..!ou c 

KataÀaJ.17t0f.IEVOI td J(pmJ.lata J.IEÂdVtEpa ~J(Oil<nV, Ô7t0 Oè tOÙ 
nup6ç oil· 1jyv6& oè Kai lltt tôiv èK tiiç Yiiç <plloJ.lllvrov livEil 
J.lllv 1\1..!ou aôyiiç oôollv Mvatat KaÂ<Ïiç aili;Eo9m, ôn6 oll toû 
7tllp6ç 9EpJ.1atVOJ.IEVa navta d7t6ÂÂiltat • <paOKCOV Oè tOY ijÂtoV 
1..!9ov otanupov Elvm Kai toùto 1\yv6&, lltt 1..!9oç J.lllv tv nupi 
(\)y OiltE Â!iJ.17tEI OiltE 7tOÂÙV J(p6vov dvtt)(Et, Ô Oè ijMOÇ navta 
t6V J(p6vov navtrov· ÀaJ.17tp6tatOÇ rov OtaJ.ltVEt, 7 'EKtÂEilE oè 
Kai Â.OYtOJ.IOÙÇ J.laV9aVEtV, Kai tOUtroV Oè ÔJ.IO(COÇ toiç liÂÂO!Ç d 

llKtÂEilE <pllÂ<ittEo9at tljv J.IUtatov npayJ.lat&lav· J.lt)(pt Oll toû 
ro<pEÂtJ.IOil 7tclVta Kai aÔtOÇ OllVEOKÔ7tEt Kai OllVO!El;lJEI tOiÇ 
auvoûm. » 

TESTIMONIA § 5 : Theod. IV, 26. 

I BON (D) 

LIVRE XIV, 11, 3-7 Ill 

afin de pouvoir calculer voyages, traversées, gardes et tout ce 
qui se fait en une nuit, un mois ou une année, en se réglant sur 
ces divers temps ; choses d'ailleurs faciles à apprendre des chas
seurs nocturnes, des pilotes et de bien d'autres qui ont besoin 
de les connaître. 4 Quant à apprendre l'astronomie jusqu'à con
naître les astres qui n'ont pas la rriême révolution, les planètes, 
les étoiles errantes, ou à passer sa vie à rechercher leur distance 
de la terre, les périodes et leurs causes, il en dissuadait forte~ 
ment ; à cette science encore, disait~il, il ne voyait aucune uti
lité ; pourtant il n'était pas non plus sans s'y entendre; mais, 
d'après lui, elle suffisait à occuper une vie d'homme et à inter
dire beaucoup de choses utiles 1• 5 Il rejetait, par. principe, le 
souci des phénomènes célestes et de la façon dont la divinité règle 
chacun d'eux ; car il ne croyait pas l'homme capable de les décou
vrir ni ne jugeait agréable aux dieux quiconque cherchait ce qu'ils 
n'ont pas voulu révéler ; il s'exposait, disait-il, celui qui prenait 
ce soin, il perdait le sens, tout comme Anaxagore l'avait perdu, 
lui qui mettait sa fierté à expliquer les manœuvres -divines. 
6 Quand il disait, en effet, que c'était tout un que le feu et le 
soleil, il méconnaissait que si les hommes contemplent facilement 
le feu, ils ne peuvent regarder le soleil ; qu'éclairées par le soleil 
les couleurs deviennent plus noires, mais par le feu non pas ; 
"il méconnaissait que rien de ce qui. pousse. du sol ne peut sans 
la lumière solaire.croître comme il faut, tandis qu'à la chaleur 
du feu tout dépérit ; et quand il faisait du soleil une pierre embra
sée, il méconnaissait encore qu'une pierre mise au feu ne brille 
pas ni ne résiste longtemps, alors que le soleil maintient cons
tamment son éclat souverain. 7 Les raisonnements aussi, il vou
lait qu'on·tes apprît, mais il voulait que dans c~ domaine comme 
dans les autres on évitât la vaine sollicitude ; dans les limites de 
l'utilité, cependant, il s'associait à toutes les considérations et en 
discutait .avec son entourage. » 

§ 3, 4 -roû om. Xen. 

1. Reprise presque littérale de la phrase qui concluait plus haut (§ 2) 
l'étude des « diagrammes >> : Xénophon se répète. 
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Taiha S&vo<pii\v èv 'A!tOJ!Vl]J!OV&UJ!OCllV• èv èmotoÀij oè ô 
aùtoç tij 1tpoç Aloxivl]v !t&pi llMitrovoç Kai tii\v aùxoovtrov 
tl)v toù !tOVtèlç <ptJClloÀoyiav totaùta ypa<p&t· 

ltW- IIEPI TON ~Y!:IOAOrEIN AYXOYNHlN 

12 

1 « • Ott J!&V ydp td 9&ia Ù!t&p T')J!ÙÇ ltaVti OfjÀOv. d1t6XP11 o& 

(745) 

ti!> Kp&!ttovt tfiç ouvdJ!&OlÇ aùtotlç oÉ~&tv· olot Ot &lotv oilt& 
&Op&iv p~otov oilt& Çl]t&Ïv 9&J!tt6v· oùO& ydp O&O!totii\v <pUCllV b 
il !tpliÇtv oo6Àotç &lOévat !tÀÉov O!tl]p&oiaç !tpomiK&t. Kai tà 

s J!èytotov, ôoqJ XP>l liyaa9m tdv9pci>mva ota!tovouJ!évro <v>, 
Mm 1 tooipO& tOÏÇ OOÇl]Ç êK !tOÀÀii'>V dKa!prov Kai K&vii\v yÀtXOJ!É· 
291 votç lix9oç <pÉp&t. ll6t& yap, d. Alox!V1J, l:roKpatouç à1<1jKoé 

ttç oùpav!rov !tépt Àèyovtoç il ypaJ!I!dç &lç è7tav6p9rootv 
!tapmvoùvtoç J!OV9av&tv ; MoootK1\V l!êv ydp roJ!&V aùtov J!É· 

10 XPtÇ <1\trov OUVtÉVta• Ot&tÉÀ&l ot èKdotot& aùtoiç Àèyrov tl 
KaMv Kai ti dvop&!a OtKatoo6V1] tt Kai liÀÀat dp&ta!. 'Av9pci>- c 

!ttVa yoùv aùtd dya9d tKdÀ&t, td 0' liÀÀO il dOuvatOV dv9pci>-
1tOtÇ dÀii\vat l<paoK&V il J!t\9rov dvm ouyy&Vfj, J!&t' ô<ppuoç 
oo<ptotii\v 7ta!Yvta ot&Çt6vtrov. Kai oùK lÀ&ye J!&V taùta, où xi 

FONTES § 1 = Ps.-Xenopho ep. 1 ad Aeschinem (R. Hercher, epis
tolographi graeci 788, e Stobaeo [ecl. II, 1, 29] et Eus.). 

l BON (D) 

§ 1, 4 7tpoa11Ktl] 'tp6nov B Il 4-7 Kai- q>ÉpEl om. B et Stobaeus Il 
5 Ôlanovoulltvro <v> Estienne : Ôlanovoulltvro codd. Il 6 66~1\Ç 
Estienne : M~a<ç codd. (def. B) Il àKa{pcov Estienne : àKalpOlç codd. Il 
Ktv<bv Estien1;1e : KtvÇ)iç 1 K&vaiç 0 2ND td.ivatç.01 Il 14 naiyVla om. 
Stob. 

LIVRE XlV, Il, 7- 12, 1 113 

Ainsi dit Xénophon dans les Memorables ; et dans sa Lettre 
à Eschine1

, à propos de Platon et de ceux qui vantent la physio
logie 2 de l'univers, il écrit ce qui suit : 

tiL De ceux qui se vantent d'être physiologues 

Chapitre 12 

« Xénophon » 
à Eschine 

1 « Que le divin nous dépasse, nul 
n'en doute ; mais il suffit de le révérer 
de notre mieux ; ce que sont les dieux, 

il n'est ni facile de le découvrir ni permis de le chercher 3
; les 

esclaves, eux aussi, ne doivent pas connaître la nature ou les 
actions de leurs maîtres plus que ne le demande leur service. Sur
tout, autant il faut ~dmirer ceux qui peinent sur les affaires 
humaines, autant ceux qui s'attachent à la gloire pour bien des 
actes intempestifs et vains n'en retirent que fardeau. Quand donc, 
Eschine, a-t-on entendu Socrate parler des phénomènes célestes 
ou conseiller d'apprendre les figures géométriques pour se réfor
mer ? De la musique nous savons qu'ilia comprenait dans les limi
tes de la simple audition ; ma~s ce qu'il. ne cessait de dire aux 
autres, c'était ce qu'est-le bien, ce que son~ Je courage, la jtl$tice 
et les autres vertus. Car il les appelait des biens humains ; le reste, 
d'après lui, échappait aux prises de l'homme ou s'apparentait 
aux fables que par jeu les sophistes débitent avec suffisance. Et 

1. Il s'agit d'Eschine de Sphettos, contemporain de Xénophon et de 
Platon, comme eux disciple de Socrate et auteur de dialogueS ; rriais 
la lettre que Xénophon. est censé lui adresser est à peu près sfirement 
apocryphe. 

2. C'est-à-dire la« philosophie naturelle », héritée des présocratiques. 
3. Cette phrase rappelle la sehJence du Timée, ·28 c 3-5, si Souvent 

citée par les Pères, et pourrait s'·en inspirer. 
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Oè fnpatt&. rpti<p&tv Oè td npaxetvta &!ô6tt crot, Kalnep oùK 
dnôéç È<lÔj.L&VOV, xp6vov fX&L dvéypawa tt IIÂ.Â.06t. Ilaucracrero
crav oi'iv ÈÂ&YX6j.L&Vot lj npoç tô &!Koç ttrocrav, o{ç I:wKpàtnç 
OÙK ljp&cr&v, q, Çiiivtt j.LÈV 6 eeoç crotplav Èj.LClpt6pncr&v, ol OÈ 
Kt&ivavt&ç tfîç j.L&tavolaç dnoKa6apmv oùx &Ôpov. To OÈ d 

lCClÂOV lipa, Aly6lttOIJ l'lpacre,crav Ka( tfîç rrueay6pa t&patro
OOIJÇ crotp!aç, rov tô lt&ptttOV Kai lll'l j.LÔVtj.LOV Èltl l:roKpat&t 
ijl.eyé,ev tpwç tupavvil\oç Kai àvti 1\taitnç Àtt~ç atKEÀt&nç 
yaotpoç dj.Létpou tpan&Ça. » 

Tauta !:!&votpiiiv tOV IIMtrova a!vttt6j.L&VOÇ. 6 ot y& 
ITÀatrov tv IIoÀtt&l'f nep! yullvacrttKiiç Kni lloucrtKfîç tao' lo
topei tpUVCll tOV I:roKpUf11V• 

1 t'y'. IIEPI rYMNAI:TIKHI: KAI MOYI:IKHI: (746) 

13 

1 • Tl liv oi'iv etn, .Ji rÀn6Krov, ll<i6'11la wuxfîç 6ÀKov dno 
tou ytyvoj.Lévou tni tô llv ;T6 <oe>o' tvvoiii Myrov lilla· oùK 
d6À11tdÇ j.LÉVtOt ltOÀÉj.LOil ftpClj.L&V 1 tOUtOIJÇ ÙVClYKŒiov &{vat 
véouç llvtaç ; 

"Etpaj.L&V yap. 

FONTES §§ 1-4 = Plato resp. Vll, 521 d 3 - 522 b 6. 

TESTIMONIA cap. 12, § l, 20-23 : Theod. li, 24 et Xli, 70. 

!BON (D) 

cap. 12, § 1 21 cl>v Theod. : roç codd. . 
cap. 13, § 1, 2 t61\e S' Plato :t6S' codd. Il 3 toutouç ID cum Plat. : 

-roùç tmoUtouç ON. 

LIVRE XIV, 12, 1 - 13, 1 115 

ce n'étaient pas chez lui simples paroles ; l'action s'y accordait. 
A quoi bon t'écrire ce qu'il a fait? Tu le sais, et bien que le récit 
n'en fût pas sans charme, il prendrait du temps, et je l'ai consi
gné ailleurs 1 • Qu'ils s'arrêtent donc, devant cette réfutation, ou 
qu'ils reviennent à la vraisemblance, les ennemis de Socrate, à 
qui, de son vivant, le dieu rendit témoignage pour sa sagesse, 
tandis que ses meurtriers ne trouvèrent pas la purification du 
repentir. Le plus beau, c'est qu'ils aimèrent avec passion l'Égypte 
et la sagesse prodigieuse de Pythagore, eux dont le luxe et le man
que de fidélité à Socrate avaient pour preuve l'amour de la tyran
nie et cette table sicilienne que leur ventre immodéré préférait 
à un régime modeste 

2
• >> 

Ainsi parle Xénophon, par allusion à Platon ; et Platon lui
même, dans la République, rapporte qu'en matière de gymnas
tique et de musique Socrate tenait les propos que voici : 

ty'. De la gymnastique et de la musique 

Chapitre 13 

l « - Quelle peut donc être, Glau
con, la science qui attire l'âme de ce qui 
devient vers ce qui est ? Mais, en par

lant, ceci me vient à l'esprit. Ne disions-nous pas que dans leur 
jeunesse nos philosophes devaient être des athlètes guerriers ? 

Platon: 
République 

- Si, nous le disions. 

1. « Xénophon >>renvoie à ses Mémorables, d'où le chapitre précé
dent était tiré. 

2. Traduction de P. CANIVET ad Thérap. , II, 24 et XII, 70 ; il cite 
en note (p. 145), à propos des tables« siciliennes »ou« syracusaines », 
PLATON,Rép., Ill, 404 d ; Let.tre VII, 326 b (que reproduit ATHÉNÉE, 

XII. 527 d) ; ajouter HoRACE, Odes, III, I, 18 (Siculae dapes}. La ligne 
suivante d'Eusèbe souligne l'« allusion.>> à Platon. 
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1\Ei lipa 1<ai toiho 7tpoatxav tà 11c1Eh111a 8 Ç1]tOÎÏIL&v ltpàç b 
~1Ce!Vql. 

Tà 1toiov; 
Mil lixP'latov ltOÂ.&I'tl<oiç dv8paow dvm. 

10 1\Ei I'ÉVtot, &tlt&p ol'6v tt. 
ro11 vaatucij "'l Kaii'Oilatl<ij ~v ye t<\i 7tp6a0ev ~ltatôeuovto 

1'111iv. 
TH v to.ùta, Ë<Pll· 
2 Kal yu11vaattKi] 11tv nou nepl ytyv61i&vov Kal Ùlto1..1..tl!1&-

vov teteUtaKE' a<b~a:toç ycip aüÇ11c; Kat c:p9iaeroç tnto:to.teï. 
«Paivetat. 
Toùto I'ÈV ôi] oÙK liv etll ô ÇlltOÙ!lEV !1U6TII'"· 
Où ycip. 
'A'J,.')..' lipa I!OilatlCfl ÔCI'lV tà 7tp6tepov Ôt1'\Moi!&V ; 
3 'A'/..'/..' ~v ~1<e!V11 y', ~<P'l. dvt!atpo<poç ti\ç Ylli'VaanKijç, el 

11ÉI'V11Gat, ~Oeat ltatôeuouaa toùç <p6'/..n1<aç, Kata te dp11ov!av c 

&Oapi!OGt!aV ttva, 001< ~1ttCitTli111V ltapaôtôoiiaa 1<ai1<atd poO
I'àV EOpo611!av, ~v tt toiç Myotç ftepa to6trov dô&'/..pd ~&tl 
litta ~xooaa, Kai ooot I'I>Oci>ôaç tOOV Myrov Kai 6aot d'/..1]-
0tvci>t&pot ~aav· ILU&tll'a lit 7tpàç totoiit6v tt liyov, ofov où 
Ç1]t&iç, oôô&v ~v ~v aotij. 

4 'Al<pt~&atata, ~v ô' ~ci>, dval'tl'v1'\Cil<BtÇ 11•· t<\i ydp 6vtt 
tOtOÙtOV OOô&V dxev. 'A]..'/..', 00 Ôatl!6vt& r'/..nt\1CroV, t( /iV et11 
totoiitov ; at te ydp ttxvat ~avaoao! ltooliltaaat ~o~av efvat. d 

n&ç ô' oll ; • 
5 EfO' ~~ijç ltpoïrov ~m~a· 
« Ml\ not' aùtci>v n àt&ÀÈç bttx,etp&cnv itJ.liV J.lŒV90.v&tv oUç 

Opétjtoi'&V 1<ai 001< ~ij1<ov ~Eiae del of ltavtaç ôEi ai'i ijl<BtV, 
ofov li ptt lt&p( tijç /iotpOVOI'(aÇ ~OI'EV • l\ 001< ofa0' Ôtt l<ai 
lt&p( dp110v!aÇ fttpOV tOtOÙtOV ltototlat ; tdÇ ydp dl<OilOI'ÉVaÇ 
ai'i Glli''I'!Ovlaç Kai <p06yyouç dAA!j'/..otç dval'&tpoiivteç dv1'\vo
ta cl\alt&p ol datpov611ot ltovoiiat. 
. FONTES §§ 5-8 = Plato resp. VII, 530 e 6 - 531 c 4. 

!BON (D) 

§ 2,1 YDI'V<XOTtKij Plato : YDI'VaattKijv codd. Il§ 3, 1 d1..1..' ~v Plato : 
aÀ.ÂTIV codd. Il 5 lina Plato : atltà codd. Il 61iyov codd. et fort. 
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- Il faut donc que la science que nous cherchons, outre cette 
vertu, en ait encore une autre. 

-Laquelle? 
-De n'être pas inutile à des hommes de guerre. 
- Il le faut assurément, si la chose est possible. 
-Or, c'est par-la gymnastique et la musique que nous les 

avons précédemment formés. 
- C'est bien cela, dit-il. 
2 - Mais la gymnastique s'applique à ce qui naît et meurt, 

puisque c'est du développement et du dépérissement du corps 
qu'elle s'occupe. 

- C'est évident. 
-Elle n'est donc pas la science que nous cherchons. 
-Non. 
- Sera-ce la musique telle que nous l'avons décrite plus haut ? 
3 - Mais, répliqua-t-il, elle n'était, s'il t'en souvient, que la 

contrepartie de la gymnastique, formant les gardiens par l'habi
tude, leur enseignant par l'harmonie un certain accord, et non 
la science ; par le rythme, la régularité ; et dans les discours, soit 
fabuleux, soit véridiques, certaines autres habitudes analogues ; 
mais d'étude qui conduisit au but que tu vises à prés_ent, elle n'en 
comportait aucune. 

4 - Tu me rappelles très exactement, repris-je, ce que nous 
avons dit ; eff~ctivement, elle n'en offrait aucune. Mais alors, 
excellent Glaucon, quelle sera cette étude ? Car les arts nous sont 
tous apparus comme un artisanat. 

- Sans doute. » 
5 Plus loin, il poursuit : 
«-Que nos élèves n'aillent pas entreprendre en ce genre une 

étude qui resterait imparfaite et n'aboutirait pas infailliblement 
au terme que tous doivent atteindre, tel que nous le fixions à 
l'instant pour l'astronomie ; et ne.sais-tu.pas que l'harmonie n'est 
pas mieux traitée ? A mesurer comparativement l~s accords et 
les sons perçus par l'oreille, on fait, comme les astronomes, un 
travail inutile. 

Platis F : à:ya90v Platis A. 
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6 Nfl toùç 9eo6ç, ~<pt], Kai yEÂ.Oiroç ye, 7tllKVcOI'at' lina 
6vo~ta1ÇovtEÇ Kai napa~ci~vteç tci cllta, olov &K yett6vrov (7471 
<provflv Eh]pEilÔI'EVOI, o{ I'ÉV <pa<nV ~tl KataKOUEIV tv 1'É<J'9 tiVÙ 
flxflv Kai a~ttKp6tatov elvat toiito otciatT]I'a <l' ~tEtpT]ttov, o! 
o' li~t<j>t<J~T]tOÙVtEÇ roç OI'OIOV ljÔT] <p&yyo~tÉvrov, li~t<p6tEpot 
clna toù voù npoatnod~cvm. 

M"' 7 Eù I'ÉV, 1 ~v o' &yro, toùç )';pT]<JtOÙÇ Myetç toùç taiç 
293 ;y;opouiç npciwum napt;y;ovtaç Kai ~aaaviÇovtaç, èni tôiv 

KoA.Mnrov atpe~A.oôvtaç · tva Ot 111'1 ~taKpotÉpa 1't E!Krov yiyVT]
tat, 11AiiKtp'9 tE 11AT]yôiv ytyVOI'ÉVrov Kai KatT]yOpiaç 7tÉpt Ka! 1 b 
èl;upvi]aeroç Kai li1..aÇovEiuç ;y;opoôiv, na6o~tat tîiç EiK6voç Kai 
oli 'I'TJI'I tOÎltOilÇ Myetv, dA.A.' &KEiVOilÇ oliç ~<pa~tEV vôv ofl 71Epi 
ap~toviuç elpija9at- 8 tatnov yàp 710\0Ù<n toiç &v tfj datpovo
l'i<~· tOÙÇ yàp èv taÎltUIÇ taÏÇ <Jillt<j>OOvlUIÇ tUÏÇ liKOilOI'ÉVUIÇ 
ùpt9!iOÙÇ ÇT]toûatv, à).}.' OÙK eiç 7tPOPA1\!1UtU ùviuatv tm
OK01tEÏV tiVEÇ ~1JJ.1{()(!)VO\ àpt8J.LOi KCÜ 't'Î\fe:ç OÙ KO.i Ôtà ti èK6:

'tEp0t. >> 

9 'AJ.M yàp Kai taii9' it~tiV 7tp6 ôOoÙ KE(<J9ro Ù1tOAoyOili'É
VOIÇ Ott l'fi oizu otavoiaç ôp9ijç Kai tijÇ tôiv tOIÛJVOE ' 
Ù)';pT]<JtOI'a9eiaç cbA.tyroPii<JUI'EV. EKE1Jic0!1E9a oijta A0111ÔV ijoT] 
/ivro9EV /ipl;ci~tEVOI tàÇ tÛJV EipT]I'ÉVOOV <j>ll<nKCÎÏV <j>IAo<JÔ<j>OOV 
ooy~tattKàÇ 11pàç liA.A.iiA.ouç livttooÇiaç. rpciq>EI ofl à9p6roç 
anavtrov tôiv 7tMtrovtKôiv 6~toô Kai nu9ayope!rov tôiv tE ~tt 
7tpE<J~IltÉprov <jlll<JIKÛJV <j>IAo<JÔ<j>OOV &mKEKAT]I'ÉVroV KU! aO 1tcl-
A.tv T(Î)V VErot&prov 1tEput<tflltlK<ÏlV TE KO.i CJt<OÏKÙ)V Kai È1t1KOU

pEirov tùç ô6Çaç auvuyuyrov 6 n1.oùmpxoç &v olç èntypuwe 
JO ll&pi t<ÏlV ÙpEOK6VtWV tOÎÇ tptÂ.006q>otÇ (j)UOtKii>V Ôoy

!1UtWV, èÇ rov 11UPU91\00!1UI tUÛTU' 

I B 0 N (D) ; Plutarchi A ( = Paris. gr. 1671, a. 1296), E ( = Paris. 
gr. 1672, paulo post a. 1302), M (= Mosqti. 501, saec. XII) · 

§ 6,3étt Plato : ôtt codd.ll § 9,9 auvuyuyrov ID : ùvuyuyrov BON Il 
tO toiç cptÂ.oo6cpmç · IB Cutri Pluti AE : qnÀ.oo6cpou; nàd't ON 
<j>tÀ.oo6cpOtc; Pluti M. 

1. Aüx livres XIV et XV de la Préparation, Eusèbe cite un certain 
nombre·d?extraits des P/acita philosophorum, que depuis longtemps per
sonne n'attribue pluS à Plutarque. Cette compilation provient-- comme 
l'Anthologie de Stobée, beaucoup plus tardive, et une Histoire de la 

r 
1 

LIVRE XIV, 13, 6-9 119 

6 - Et ridicule aussi, par les dieux ! s'écria-t-il, quand ils par
lent de fréquences, tendent l'oreille comme pour surprendre un 
son du voisinage : les uns prétendent qu'entre deux notes ils en 
perçoivent encore une, intermédiaire, que c'est le plus petit inte·r
valle et qu'il doit servir de mesure; les autres soutiennent qu'il 
est pareil aux sons précédents ; et les uns comme les autres font 
passer l'oreille avant l'esprit ! 

7 - Tu parles, dis-je, de ces braves musiciens qui torturent 
les cordes, qui les mettent à la question en- les tordant sur les 
chevilles ; et pour ne pas prolonger la description, avec les coups 
d'archet qu'ils donnent aux cordes, les accusations dortt ils les 
chargent, les dénégations ou la jactance des accusées, je renonce 
à décrire, et je déclare que ce n'est pas de ceux-là que je veux 
parler, mais de ceux que nous disions tout à l'heure visés à pro
pos de l'harmonie ;· 8 car ils font la même chose que les astro
nomes : ils cherchent les nombres des accords perçus par l'oreille, 
mais ils ne s'élèvent pas jusqu'aux problèmes pour se demander 
quels sont les nombres harmoniques et ceux qui ne le sont pas, 
et d'où vient entre eux cette différence. >> 

9 Voilà peut-être qui nous aiderait à nous défendre, si ce n'est 
pas sans de justes considérations que nous avons négligé la vanité 
de pareilles études. Examinons donc maintenant, en reprenant 
plus haut, les contradictions dogmatiques des philosophes de la 
nature dont nous avons parlé. Il existe un exposé touffu, où tous 
les platoniciens en même temps que les pythagoriciens et, plus 
anciennement encore, les physiologues, comme on les a nom
més, et récemment d'au~re part les modernes, péripatéticiens, 
stoïciens, épicuriens, trouvent rassemblées leurs opinions ; c'est 
le traité de Plutarque intitulé Des thèses sur la nature reçues par 
les philosophes 1 

; j'en citerai ce qui suit : 
philosophie du Pseudo-Galien -du péripatéticien Aétius, qui vivait au 
1•• ou au II• siècle de notre ère (cf. Introd., supra, p. 19). H. Diels a 
reconstitué dans ses Doxographi graeci les PtaCita d' Aétius ; il donne 
souvent la préférence à Stobée sur le Ps.-Piutarque, mais le dernier édi
teur de celui-ci, J. Mau, a sagement maintenu dans le texte les erreurs 
et additions qui lui sont propres (cf. praej., p. vm). Mras, en vertu du 
même principe, devait autant que possible garder la meilleurç des leçons 
d'Eusèbe. · 
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tlï. ~OEAI <l>IAOI:O<l>ClN llEPI APXClN 

14 

1 « ®a:\.fiç 6 MtÀ1jmoç », elç tiiiv tlttd oo<piiiv, « dpxl)v tiiiv 
OVtffiV d7tt<p1jVUtO dvat tà ÜÔrop· ÔOI<ti ôt 6 àvl)p oÔtOÇ /ipi;at 

d 

tiiç qnÀooocpiaç Ka\ à1t' aùroû 1\ irovtK~ alpeotç 1 
7tpoonyopeû9rr èytvovro yàp xÀEiarat ôtaôoxa!. <l>tÀoaocpl\oaç , (748) 
ot tv Aly67ttcp 7tpeoj36repoç ~:\.6ev elç MO..t]tov. 'El; 6ôatoç ôt 
<pt]Ol mivra elvm 1<ai elç 6ôrop 7t<ivta àvaMeo6at· oroxaÇetat 
OÈ tiC tOUtOU 7tpclltou on 7tUVtrov Ç<j>rov " yovl) àpxli èonv, 
oypà ooo!a· oihroç e!ICOÇ 1<ai tà 7t<ivta tl; 1 oypoil tl)v àpxl)v 
txetv· ôeUn:pov ndvta tà qmtà ÙYP<!l tpttpEtai tE K<il Kap7to

<popei, <ÎI1otpoilvta ÔÈ i;t]pa!vetat• tphov ÔÉ, on I<Ui UI'Jtà tà 
7tÙp tà TOÙ 1j:\.{oU I<Ui tiiiV /iotprov taiç tiiiV Oô<itroV àva6U-
11liÎOt<ll tpÉ<petUI I<Ui UOtOÇ 6 1CÔOI10Ç• Ôtd tOÎÏ'tO I<Ui "011t]POÇ b 
tUUtt]V t1jv YVIDI1t]V 07tOt!6etat 7ttpi tOU iJôatoç· 

'O~~:rov6v, ôan:sp y&vsotç n:civn:oat tÉtuKtat » • 

tailta 11ÈV 6 ®a:\.fiç. 
2 « 'Aval;i11avôpoç ÔÈ 6 Mt:\.1jot6ç <pt]<n tiiiv ovtrov tl')v 

àpxl')v dvm tà c'i1te1pov· tl< ydp to6tou 7tlivta yiveo6m 1<ai elç 
toilto 7tlivta <p6e!peo6at · ôtà J<ai yevvéio6at d1te!pouç J<6o11ouç 
~<ai 7tliÀtv <p6e!peo6at < elç > tà tl; oô y!vetm· ÀÉylll ô' o~v ôt6n 
td d7ttpavt6v tot1v, tva 111JÔÈV êÀÀEiltlJ 1<ai 1j ytvemç 1j o<pt
otai1ÉV!J. 'A11apt<ivet ÔÈ J<ai oÙtoç 111'1 Myrov ti ton tà c'i7tetpov, 
7t6tepov àljp tonv il ilôrop il yij il liUa nvâ ocll11ata· <ÎI1UP
t<ivet OÙV t1jv 11ÈV ÔÀ!]V Û7tO(j)UIVÔI1EVOÇ, tà ÔÈ 7t0tOÙV afnOV 
àvatpiiiv· tà ydp li7tlllpov ot\ôtv /iUo il il:\.1] toriv· où ôlivatat 
ÔÈ 1'1 lSÀ!] elvat tvepye!q, Mv 111'1 tà 7tOtoilv 07t66t]tat. 

FONTES§§ 1-3 = Ps.-P1ut. de p1acitis philosophorum 875 d - 876 b 
(p. 276-278 Die1s, 53-54 Mau);§ 1, 14 = Hom. li. 14, 246. 

TEST1"tONIA §§ 1-3 : Stob, ecL I, 10, 12. 

1BON(D) 

' 
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tô', Opinions des philosophes sur les principes 

Chapitre 14 

Thalès 1 « Thalès de Milet >>, un des sept 
Sages, « proclama que le principe des 

êtres était l'eau ; c'est lui qui parait avoir fondé la philosophie 
et de lui que l'école ionienne prit son nom ; car il eut de nom
breux successeurs. Après avoir philosophé en Égypte, il vint âgé 
à Milet. C'est de l'eau, d'après lui, que viennent toutes choses 
et en eau que toutes se résolvent ; il part de ce premier fait que 
tous les vivants ont pour principe la semence, qui est humide 
de sa nature :il est donc vraisemblable que tout ait l'humide pour 
principe ; en second lieu, c'est par l'humide que toUs les végé
taux cr.oissent et fructifient, et s'illeur.manque, ils se dessèchent ; 
en troisième lieu, le feu- même du soleil et des astres se nourrit 
des exhalaisons des eaux, ainsi que le monde lui-même ; aussi 
Homère énonce-t-il cette sentence à propos de l'eau : 

Océan, qui donne naissance à tous les êtres. >> 

Voilà pour Thalès. 

2 << Anaximandre de Milet dit que 
:Anaximandre 

les êtres ont pour pri_n_cipe l'infini ; car 
c'est de lui que tout devient et en ~ui Que tout se perd ; c'est pour
quoi il naissait des mondes infinis, qui à nouveau se per~aiènt 
en ce qui l~ur donnait naissanc~. Il.iDdique d'ailleur.s pourquoi 
l'infini _existe : afin q~e la génératÎOJ.l p~i"m.ordiale ne faSse jamaiS 
défaut. Mitis il a le .tort, lui aussi," de ne pas. dife ce qu'est i'infini, 
si c'est l'air, l_'eau, fa tefre _ou d'autreS. corps ; il a. donc celui 
de poser la ma"tière en supprimant la cause efficiente.; car l'infini 
n'est pas autre chose que la matière; m: la matière n~peut être 
en acte, si l'on ne suppose l'agent. 

§ 1, 8 oûoia] ot\cra Plut. Il § 2, 4 &lç Plut. : om. codd, Il 10 ùx66t]t(ll] 
ûnoKÉTttllL Plut. 
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3 'Avai;tllÉVl]Ç oè 6 Mtl.i]moç àpxi]v tôiv OVTOJV tOV àtpa 
ànecpi]vato· è1< ydp tOUtOU nàvta y!veaOatKai Elç aôtàv nàl.tv 
dvaMeaOat ofov i] 1Jmxi]. cp!]alv, i] iJilEtÉpa di]p èa1t· auy
!<pa18i yàp ~lliiç· l<Ui OÀOV oè TOV l<Ô<>.IlOV ~VEU~a l<Ul d~p èll: d 

nepttxa· Myerot Oè oovrovlillOJÇ dljp Kat 7tVEUila. A11aprovEt OE 
!<Ui OOWÇ èi; Ù!tMU KU! i!OVOELOOÙÇ dtpOÇ l<Ui !tVEUi!UTOÇ 
OOKôJV aUVE<J1ÙVat td Ç4ia• ÙOUVUtOV ydp ÙPXllV ll{UV tljV 
oÀl]V tôiv l>vtrov 6noarijvat· dt.M Kai tà notouv atnov XPll 
n9tvat· ofov lipyupoç otl< 1< dp!<EÎ > np6ç tà ~K7tOJilU yevtaOat, 
èdv llll tà notoiiv ~. tout' ~anv 6 dpyupoK6noç· 611o!roç Kai 
èni tOU xai.Kou Kai l;ùl.rov Kai tfiç liÀÀl]Ç oÀ!]ç. 

1 4 · HpaKM:ttoÇ Kal "Innaooç 6 Mem~tovtivoç àp)l.~v tfuv 
nàVtOJV tO !tUp• èl< tOU !tUpÔÇ ydp td !tclVTU y!vE<J9at l<Ui Elç 
nup 1tclVTU TEÀEUTiiV Myouat·l TOUtOU oè KUta<>13EVVU!lévOU 
KO<J!l07totEia9at td !tclVTU 7tpôitoV i!tlV ydptà 1tUXUilEPt<>TUtOV 
UOTOÙ EiÇ UUTO <JTEÀÀ6i!EVOV yfi y!yVEtat' ~1tELTU ÙVU
)I,UÀOJ!ltV!]V Tljv yfiv tlnà toii nupàç cpliaa OOrop dnotEÀEiaOat, 
dva9Uil!OlllEVOV oè· àtpa yivea9at· 1t(lÀIV OÈ TOV l<Ô<JilOV !<al 
7tQVTU Tel OOlllUTU tl1tà 1tUpOÇ àvaf.ou<J9at èK!tUp<i>aEt.' ApXll 

03v 16 niip, l>n è1< toUtoU td 7t!lvta, ttl.oç Oè Ka96n Elç tOUtO 

dvaÀÙEtat ta navta. 

(749) 

5 ~l]llÔKp!TOÇ, q, i!Etd 7tÀEl<JtOV 'E!t{!<OUpOÇ 1\l<OÀ0691]<JEV, 
dpxàç tôiv 6vtrov a<i>!lata liw11a, Myq> Oè 9EOJp1]tà, à!lt<oxa 
l<Evoii, àyéVl]tU, d0ulcp9apta otlOè 9paua9fivat ouvti11Eva, oilTE 
ot <ti> nl.am[ o ]v è1< tôiv i!Epôiv l.ai3Eiv oil1e dt.f.otroOfivat, eT
vat o; atltd My<Q Oerop!]tti· tUUtU !lèvtot KtvEio6at èv <il> KEV<i> 
.:ai otd tOU l<EVOÙ. dvat OÈ l<Ui atltà TO l<EVOV li!tE!pOV l<Ui td 
a6>11ata !inetpa· <>Uili3EI311~<ÉVat oll toiç <><i>llU<>t tpla tauta, 
<>xiJ!lUtU, llty.Ooç, l3tipoç. 'Mf.' 611èv ~l]llÔKpttOÇ ~YE !léYE-

FONTES §§ 4-6 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 877 c - 878 a 
(p.283-287 Diels , 57-59 Mau). 

TESTIMONIA §§ 4-5 : Stob. ecl. 1, 10, 14. 

1 B 0 N (D) ; Plutarchi A E rn ( = Marc. gr. 521, saec. XIV-XV) 

§ 3, 8 Ô1tOO'tfjvcu aoac cum Plut. : Ù7toO'Ti;aat !OP" N Il 9 OÔK ètpKBi 

Plut. : où codd. Il yevéa€1at Plut. : yivetcu codd. yivea9at Mras Il § 4, 

b 
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3 Pour Anaximène de Milet, le prin
Anaximène 

cipe des êtres est l'air ; car c'est de lui 
que tout devient et en lui qu'à nouveau tout se résout. Notre 
âme, par exemple, est air ; car elle nous enferme comme le souffle 
et l'air enveloppent tout l'univers, et l'on emploie comme synony
mes air et souffle. Mais il a le tort, lui aussi, de crQire simples 
et homogènes l'air et le souffle dont sont faits les vivants :il n'est 
pas possible que la matière soit le seul principe des êtres, il faut 
poser encore la cause efficiente; par exemple l'argent ne suffit 
pas pour devenir la coupe, s'il manque J'agent, en l'espèce l'orfè
vre ; de même pour le bronze, le bois et toute autre matière. 

4 Pour Héraclite et Hippasos de 
Métaponte, le principe des êtres est le 
feu ;car,d'aprèseux,c'estdufeuque 

tout devient et en feu que tout finit ; quand il s'éteint, tous les 
éléments s'ordonnent :d'abord sa partie la plus épaisse, rassem
blée sur elle-même, devient terre ; quand ensuite la terre se détend 
naturellement sous l'action du feu, elle produit l'eau, puis, 
réduite en vapeur, devient air. En sens inverse, le monde et tous 
les corps, sous l'action du feu, sont consumés par la conflagra
tion. Le principe est donc le feu, puisque tout vient de lui et que 
finalement en lui se résolvent toutes choses. 

Héraclite 
et Hippasos 

Démocrite 5 Selon Démocrite, qu'après un 
et Épicure temps fort long suivit Épicure, les 

principes des êtres sont des corps insécables 1 perceptibles par 
la raison, sans participation au vide, inengendrés, incorruptibles, 
infrangibles, incapables de prendre une figure formée de par
ties, inaltérables, mais perceptibles par la raison ; ils se meuvent 
dans le vide et par le vide ; le vide est lui-même infini, comme 
les corps ; ceux-ci ont trois accidents : formes, grandeur, pesan
teur. Mais alors que Démocrite parlait de grandeur et de forme, 

8-10 ùpx~ - 1tciVTa sec!. Diels 119 Ka96n] ôn Kai Plut. Il§ 5, 2 ii tOlla 
Eus. : om. Plut. Il 4 eSt< 6. ) nÂ.am[o]v Diets (e Ps.-lustino) : cSmi..datov 
codd. cum Plut; rn cStani..etaJ,tOv Plut; AE. 

1. Ce sont les atomes ; le mot èiTOJ.ta, transmis par Eusèbe, manque 
chez le Ps.-Plutarque: 
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9oç Klli OXfil!ll, Ô o& 'En!KollpOÇ tOUtOlÇ Klli tp!tOV j3apoç 
npootO,Kev· àvtiyK'l ytip, <p'lal, Ktv&io9at tà acllj!ata 'tij toÎÏ 
j3tipouç nÂ'lyij, &ne! oô KlVll!hjO&tm. Efvat o& tà <1X1\1!Uta trov 
àt6j!rov n&PIÀ'lntti, oùK linttpa· 111\ yàp dvat 1!1\te àyKtotpo
etoeiç 1!1\t& tpt'lpoetoeiç 1!1\t& KptKOeto&iç· tllÎÏtll yàp tà axl\
j!Utà tattv eMpauota, al Ot litOI!Ol àna9eiç, li9pauotot· rôta 
o& fX&lV axl\l!ata Myq> 9erop'ltti. Kai tfp'ltUl litoj!OÇ OÙX ôtt 
totiv &4xlof'1, àÂ.Â.' ott où ouvatm t!!'19fivm, àna!hjç oilaa " 
Kai àj!ttoxoç Kevou· &iote tàv efn1J litoj!ov, à9pauotov Â.ty&t, 
àna9ij, àj!ttoxov IC&VOÎÏ. "Ott ot OOtlV litoj!OÇ, aa<ptç· Kai yàp 
fott otmxeia Kai Çq;a <li >K&va, Kai 1\ j!Ovtiç. 

1 6 'E!!n&OOKÂ.ijç Mttrovoç, [noÂ.totl\ç I:tKeÂ.Iaç) 
'AKpayavtivoç, ttttapa j!ÈV atotxeia, niip, àtpa, iiôrop, yijv, 
Mo o& àpxàç Kai 0\JVUj!&lÇ, <l>tÂ.Iav tt Klli NeiKOÇ, cllv 1\ j!tv &o
tlV tvrottKl\, t6 ot Ollllp&t!ICÔV· 'l'llo! ot oihroç· 

Ttooapa t<lJv TCcivtwv (JIÇ<il~ata np<lnov êiKouc 

ZEùç dp <Y >~Ç "Hp~ tE <pEpto~toç ~ô' 'AïôrovEùç 
Nfiat{ç e·, il Ôa!cp\iotç téyy&t KpoUvroJ,t<l pp6t&lOV. 

1 8!a j!tV yàp My&l tl\V Çtmv Klli tÔV al9tpa, "Hpav o& (750) 

<peptoj3tov t6V àtpll· tl\V yijv t6v 'Aïorovta, Nijottv o& Klli 
KpoUvro~a t}p6t&tov oiovEl tO antpf.ia Kai TO üôrop. >> 

7 Tooalit'l 11&v 1\ trov npclltrov <pumKrov <ptÂ.oo6<prov ota<pro
vla, tolllUt'l o& aùtôlv Klli 1\ ntpi àpxrov 061;a, où 9e6v, où 
not'ltl\V, oô O'll!l01lpy6v oùôt tl t&v ôÂ.rov ahtov oùôt 111'iv 
9&oùç oùo' àoroj!titouç ouvtij!etç, où voepàç <puoetç, où Â.oyt
Kàç oùolaç oùô' oÂ.roç tt t&v tKtôç a!a9Tioeroç &v taiç àpxaiç 
6no9ej!ÉVOlV. 8 M6voç o' oilv np&toç 'EÂÂi!VOlV 'Ava1;ay6paç 
I!Vlli!Oveli&tm &v toiç nep! àpxrov Myotç Noiiv t6v ntivtrov b 

FONTES§ 6, 5-7: Empedocles fr. 6 D.-K. ; 8-10: Crates Mallotes fr. 
2 z a Mette. 

!BON(D) 

§ 5, 12 nEptÀ.llntâ.] O.neptÀ117tt6. Dübner (Diets) Il 13 tptflpoetôdç 
BON : tptKpo&tô&tç 1 tptKO&tôflç D tpu:uvoetôdç Plut. Il 19 c'.iKEVŒ 
Mras : K&vO. codd. cum Plut. Il§ 6, 1 [noÀto:ti]ç atKtÂ.iaç codd.] seclusi : 
[n6ÀtÇ tftç atKEÀ.iaç] Mras om. Estienne Il 6 à.p {y> l'je; Beek (Diels 
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à ces deux qualités Épicure en a ajouté une troisième, la pesan~ 
teur ; nécessairement, dit~il, les corps se meuvent sous le choc 
de la pesanteur, car autrement ils resteront immobiles. Les for~ 
mes des atomes sont saisissables, mais non infinies :il n'en est 
pas qui ressemble à un hameçon, à une trière, à un anneau ; car 
ces formes peuvent se rompre, tandis que les atomes sont impas
sibles, infrangibles ; et ils ont des formes propres perceptibles 
par la raison. Et si l'atome a reçu ce nom, ce n'est pas qu'il soit 
la dernière molécule, mais c'est qu'il est insécable, étant impas
sible et sans participation au vide; de sorte que si l'on parle 
d'atome, on dit infrangible, impassible, sans participation au 
vide. Que l'atome_existe, c'est clair; échappent aussi au vide, 
en effet, les éléments, les vivants et la monade. 

6 Empédocle fils de Méton, d' AgriEmpédocle 
gente, admet quatre éléments, le feu, 

l'air, l'eau, la terre; deux principes et puissances, Amitié et 
Haine, dont l'une fait l'unité, l'autre la division; et il s'exprime 
ainsi: 

Ces quatre racines de tous le~ êtres, commence par les apprendre : 
Zeus étincelant, Héra nourricière, Aïdoneus 
et Nèstis, qui de ses larmes fait couler la source mortelle 1. 

Il entend par Zeus l'ardeur éthérée ; par Héra nourricière, 
l'air ; par Aïdoneus, la terre ; par Nèstis et la source mortelle : 
si l'on veut, la semence et l'eau. » 

7 Si grand était le désaccord des premiers philosophes de la 
nature, et telle leur opinion sur les principes, parmi lesquels ils 
n'ont mis ni Dieu, ni créateur, ni démiurge, ni aucun auteur de 
l'univers, ni non plus les dieux ni des forces incorporelles, pas 
de natures intellectuelles, pas d'essences raisonnables, ni rien 
absolument de ce qui échappe aux sens. 8 En tout cas Anaxa~ 
gore est le seul et le premier des Grecs dont on rappelle qu'il 
a traité des principes et proclamé l'Intellect cause universelle ; 

Mras): iip~ç codd. ul9~p Plut. (Mau) Il § 7, 5 ula9~aEroç ON: 
a.iaSilaeoov ID om. B. 

1. Avec Zeus et Héra :Hadès.- Je me suis inspiré de la traduction 
de~· BoLLACK ; cf. son Empédocle, III, Les origines, commentaire, 1, 
Pans 1969, p. 169-177. Voir aussi J. BuRNET, L'aurore de ta philoso~ 
phie grecque, p. 242, n. 2 ; 260, n. 3. 
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attlOV altO!jl1lVM9at- <paal î'OÛV Ôl<; /ipa oÔtOÇ ~!IÂIOta !tapd 
tOÙ<; !tpO aôtoû ~9a6~aoE <pllatoi..oy!av· ~llMPotov ye tot tl]v 
éautoù xropav lit' aùtitv Biao& t6v TE !t&pi àpxrov '!..(yyov npro
to<; 'EI..Àl]vrov ônjp9proaEv· oô ydp ~6vov !tEpi tij<; mivtrov oô
a!«<; altE<pi]Vato, Ôl<; O( !tpO aÔtOÛ, aÀÀd l<ai !tEp( tOÛ ICIVOÛV
tOÇ aôtl]v ah!oo. 9 « •Hv ydp ~v apxîj », <pl] al V « 6~oû td 
!tpay~ata !tE<pllp~tva, Noû<; lit ElaEÀ9rov aôtd ~IC tii<; ata!;!a<; 
El<; ta!;tv TjyayE. •. eau~at ô' fatt v Ôl<; OOtO<; !tpôito<; !tap' "EÀ- c 

Àl]m toûtov 9Eo!..oyl]aa<; tov tp6!tov, ô6!;a<; 'A91]va!ot<; 
li9Eo<; Elvat, Ôtl ~1] tOV TjÀtOV ~9EoAOyEl, tOV ÔÈ i!f..!oll !tOll]ti!V, 
~tl<poû ô&tv JCataÀEila9Ei<; f9avE. 10 Aé-yEtat ôt ~l]ÔÈ oôto<; 
aôiov <poM!;at to ·My~ a· ématijaat ~tv ydp Noilv toi<; mimv, 
OÔI<Étl ÔÈ JCatd VOÛV JCai Âoyto~OV tl]V !tEpi trov ÔVtOlV alto
ÔOÛVat <pll010Âoî'!av· ~ltUICO\lOOV ô' OÔV ofa 6 I:ro1CpUt1]<; ÈV tc\i 
IIMtrovo<; nepi 'lfllXii<; a!ttiitat tov livôpa ~v to6tot<;· 

lte'. IIEPI THI: ANAEArOPOY ~OSHI: 

lS 

1 « 'AU' aJCo6aa<; ltOtÈ ~IC PtBI..!oo ttv6ç, Ôl<; f<pl], 
'A va!;ay6poo Œvay!Vroa~<ovto<; JCai Àt-yovto<; Ôl<; li pa N oû<; 
l:att v 6 ôtaJCoa~ôiv tE JCai ltavtrov arno<;, ta6t1J ôl] tîj alti'! 
Tja91]v tE JCai fôo!;t ~ot tp6!toV ttvd eil fXEIV tov Noûv elvm 

d 

5 ltClVtOlV atttOV, l<ai i!î'1JOU~1]V, 1 El tOÙtO oiltro<; fXEl, tÔV î'E (751) 

FONTES § 9, 1-3 : Anaxagoras e fr. 1 et 12 O.-K. 
§§ 1-9 ~ Plata Phaedo 97 b 8 - 99 b 1. 

IT&RATIONES § 9, 1-3 : X, 14,, 12 (Anax.). 

1 BON (D) 

§ 10, 4 ola BON : olç 1. 
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on dit au moins qu'il a, plus que tout autre de ses devanciers, 
admiré les sciences naturelles :pour elles, il laissa paître les mou-

I 
tons sur ses terres et, le premier des Grecs, détailla la question 
des principes ; car il ne se contenta pas, comme ses devanciers, 
de se prononcer sur l'essence du Tout :il en rechercha aussi le 
moteur. 9 « A l'origine, dit-il, toutes. choses étaient confondues, 
mais l'Intellect intervint, qui les amena-du désordre à l'ordre. » 
L'étonnant, c'est que cet homme qui, le premier chez les Grecs, 
avait professé cette théologie, passa aux yeux des Athéniens pour 
un athée, parce qu'il déifiait non pas le soleil mais l'auteur du 
soleil, et faillit mourir lapidé

2
• 10 A ce qu'on dit, d'ailleurs, il 

ne garda pas, lui non plus, ce dogme intact : après avoir mis 
l'Intellect au-dessus de tout, il ne rendit plus compte de la nature 
des êtres selon l'intelligence et la raison ; écoute, par exemple, 
ce que, dans le Dialogue sur l'âme de Platon, Socrate reproche 
à notre homme : 

œ.'. De l'opinion d'Anaxagore 

Chapitre 15 

1 «Or voici qu'un jour j'entendis 
faire une lecture dans un livre qui était, 
dit-on, d'Anaxagore et où était tenu ce 

langage : 'C'est l'Intellect qui met tout en ordre, c'est lui qui 
est cause de toutes choses.' Une telle cause fit ma joie ; il me sem
bla qu'il y avait, en un sens, avantage à faire de l'Intellect une 
cause universelle ; s'il en est ainsi, pensai-je, cet Intellect ordon
nateur, qui justement réalise l'ordre universel, .doit aussi dispo-

Platon : 
Phédon 

1. Cf. PLATON, Hippias Majeur, 283 a 4-5; et voir GuTHRIE, II, 
p. 266-267. 

2. Cette phrase emploie SeoÀoydv aux deux sens dont MRAS (t. II, 
p. 560) énumère les exemples : « parler de Dieu » et « déifier ». 



Mras 
298 

128 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

Noïiv tCOOI'oïivta navta Koal'&iv Kai fKaatov n6évta Ô!tlJ ilv 
~V.. nota fXlJ · 2 &! oùv nç ~ouÀ.!mo tl\v a!tlav eu pel v nep! 
éKciatou OltlJ lj ylyvetat lj dn6Mutat lj fan, tOïito lielv nep! 
aôtoG eôpEiv, OltlJ ~V..natov aôt6v êanv lj eivat lj liJ..Ào 
Ôttoïiv ltcl<lXEtv lj ltOlElV, 'EK li!\ tOU Myou tOUtOU ooôèv /i)o.Ào 
OKOitElV !tpO<ll\KElV dv6pOl1t(Jl Kai !tEp( aôtOU Ka! !tEp! tôlV 
/iÀÂJJ>V d1J..' lj t6 /ipt<ltOV Kai t6 ~éÀ tl<ltOV' àvayKalOV li!\ El Vat 
t6v aôt6v toïitov Kai t6 xelpov e!Oévat • tl\ V aôt1')v ydp dvat 
êmat1\1'11V nep! aôt&v. 3 Taiita li!\ J..oytÇ611Evoç liai'EVOÇ 
eup1]Kévat t\ii'11V litM<llCaÀov ti'jç a!tlaç nep! t&v 6vtrov K!ltd 
voilv êl'UUt<\), t6v 'Aval;ay6pav, Ka! 1101 cppaaEtv np&tov I'ÈV 
n6tepov 1'\ yi'j nJ..atda èanv lj atpoyy6À1], ènEtô1')lit cppaaetev, 
ênEKlit11Y1'1am6at t1')v a!tiav Kai t1')v dvayK1]V, J..tyovta t6 
lii'ElVOV Kai Ott aôt1')V lii'ElVOV ~V tOta6t1]V ElVat • Kai E! èv 
I'É<lCJl cpai1] eivat aùt1')v, è1tEKÔt1]y1')aea6at chç lii'ElVOV ~v aôt1')v 
êv I'ÉOCJl dvat· Ka! cl!'Ot tailta dnoq>a!vot, napE<llCE\JclOI'1]V chç 
oôKétt no6ea61'EVOÇ a!tiaç /iÀÀo dlioç. 4 Kal li1'1 Kai nep! 
1'\J..Iou oiltroç napE<llCE\JclOI'1]V chaa6troç 1tE\J06!1&voç Kal 
aeÀ1]V1]ç Kai t&v /iJ..M>v /iatprov taxouç tE n&pt np6ç /iÀÀ.1]Àn 
Kai tpon&v Kai t&v /iJ..J..rov na6'1]1'cltrov, nij not& taüt' lii'Etv6v 
êattv fKaatov Kai ltOtEiv Kai naaxEtv O.naaxet· où ydp /iv not& 
aôt6v t\ii'11V, cpaaKovta y& ô1t6 Noil KEJCO 1 <ll'iia6at, /iJ..À1]V 
nvd aôtoiç a!tiav èneveyKeiv lj on ~V..natov aôtà oiltroç 
fxetv êativ cl\anep fxm· 5 éKciatou oùv ànolitli6vta tilv altlav 
Ka! KOtvij ltU<n t6 ÉKcl<lt(Jl ~ÉAtt<ltOV t'Jii'1]V Ka! t6 KOtVÔV ltU
OlV èneK&t~Ytiaeo6at àya66v. Kai où&' liv ime06)l~v noÀÀOÜ tàç 
V..nlliaç, dMd mivu cmouliij J..a~rov tdç ~~~Àouç chç taxtata 
oi6ç t' ~v dvey!yvro<llCov, [v' chç taxtata &!ôe!1]v t6 ~V..natov 
Kai t6 XEtpOV, 

1 B (ad § 3, 4 atpoyyù).~) 0 N (D) 

§ 3, 5 èntKÔtll'YTtosoSat Plat;' BTY : btsKÔtTlYT\crao9m codd. cum 
Plat'' W Il 7 sntKiit~y~aea6at Plato : s1ttKiit~yela6at codd. Il 9 
no9so6J.I.SVOÇ Platis T : noe' È06J.I.SVOÇ oac 1tO'C 1 ÉCSOJ.lÉVl)Ç 0 1 1tO't' 
ÈOO!J.É.VllÇ IN ùno8tl06J.lEVoç Estienne cum Platis W ôno9éJ.1EVOÇ Platis 
BY et yp. Plat'' T Il § 5, 3 êneKiit~~aoo6cn Plato : s1ttKiit~~aaa6at 
codd. 

b 

d 

r 
1 
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ser chaque chose en particulier de la meilleure façon qui se 
puisse : 2 voudrait-on donc, pour chacune, découvrir la cause 
selon laquelle elle naît, périt ou existe ? ce qu'il y aurait à décou
vrir à son sujet, c'est selon quoi il est le meilleur pour elle, soit 
d'exister, soit de subir ou de produire-quelque action que ce soit. 
Or, en partant de cette idée, il n'y a absolument rien, me dis-je, 
qu'il soit intéressant pour un homme d'avoir en vue dans la 
recherche, en ce domaine-là comme dans les autres, sinon laper
fection et l'excellence ; et il est nécessaire que pareillement il ait 
aussi connaissance du pire, attendu que ce sont les objets d'un 
même savoir. 3 Ces réflexions donc ~e comblaient d'aise : je 
me figurais avoir découvert le maître selon mon cœur, capable 
de m'enseigner la cause de tout ce qui est. Oui, Anaxagore va 
me faire comprendre si, en premier lieu, la terre est plate ou 
ronde, et, après me l'avoir exposé, il m'en expliquera en détail 
la cause et la nécessité ; puisqu'il dit ce qui vaut mieux, il dira 
aussi que pour la terre t~lle forme valait mieux. S'il me dit ensuite 
qu'el~e est au centre, il m'expliquera aussi en détail comment 
il valait mieux qu'elle fût au centre. Bref, il n'y avait qu'à me le 
révéler, et j'étais tout prêt à ne plus souhaiter d'autre espèce de 
causalité l 4 Naturellement, pour le soleil j'étais aussi tout prêt 
à m'instruire de même, et pour la lune encore, et pour le reste 
des astres, tant au sujet de leurs vitesses relatives que de leurs 
retours et de leurs autres vicissitudés ; oui, comment enfin, pour 
chacun, il vaut mieux produire ou subir en fait ces choses-là ; 
pas Ufl: instant, en effet, il ne me serait venu à la pensée que, 
déclarant tout cela mis en ordre par 1 'Intellect, il eût à pe pro
pos mis en avant une cause autre que celle-ci : la meilleure 
manière d'être pour tout cela, c'est précisément la manière d'être 
de tout cela ; 5 du moment donc qu'il attribue la causalité à cha
que chose comme à toutes ensemble, il va, comme je me l'ima
ginais, expliquer aussi en détail ce qui pour chacune est le meil
leur et ce qui est le bien commun de toutes. Ah l pour beaucoup 
je n'aurais pas cédé mes espérances ! Avec quelle ardeur au con
traire je me saisis du livre ! Je le lisais le plus vite possible, afin 
de savoir au plus vite le meilleur et le pire. 
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'Allà 01'! 6a\Jj.laatfjç, ro étaip&, tÂl!(Ooç <i>X6!11]V <p&p6j.I&VOÇ, 
tl!tt01'! llpoïrov ~eai dvaytyvroaKrov 6pôl llvopa tc\i 11llv Nc\i 
ooollv XPIDil&vov oooé nvaç a!tlaç tl!attt<ilj.l&vov &!ç tà ota-

Jo KO<Jj.l&iv td l!pdyj.lata, dépaç ollKai a!6tpaç Kai iiOata a!ttroj.l&-
vov Kai liÂÀa l!OÂÂŒKai /itol!a. 6 Kal IlOt ~ooÇev Ôj.10t6tatov 
11&1lov66vat 6\an&p •livi &tjnç Myrov'l lin :EroKpllt!]Ç 7lllVta oaa (752) 

npdntt véii npdtt&t, ~eai ~1l&tta tmxttpljaaç Myttv tdç a!t!aç 
ÉlCJl(Jt!OV dlv 7!pdnro, Myot 7!prot0V j.lllv litt tv6do& otd taiita 

' viiv ~ed61]11at, litt auyKtttal !lOU tà a&11a tl; 6atrov Kai veuprov 
Kai td j.lllV 6atii tan (Jt&p&d Kai Otacpudç BX&t xropiç lut' dÂ
ÂljÂrov, td Oll veiipa ola tmt&iv&a6at Kai dvi&a6at 7l&ptaj.11té
XOVta td 6atii j.l&td troV aapKroV t& Kai oépj.latoç, ô (J\)VBX&t 
aùtd' 7 a!ropouj.lévrov oilv trov 6atôlv tv taiç aùtôlv i;ullllo
Àaiç xaÂroVta Kai Çuvt&iVOVta td V&Ùpa 1Cllj.17lt&<J6a( 1101) 110t&i b 
o[6v t' dvat t11ll viiv td j.ltÂ!], ~eai Otd ta6t1]v t1'!v a!tlav auy
Kaj.l<p6&iç tv6aoe ~ea61]11at. Kai ail nepi toii BtaMyea6at ù11iv 
étépaç tolaç a!tiaç Myot, cprovaç t& ~eai dêpaç ~eal d~eoàç ~eai 
liÂÀa lina j.IUpia totaiita a!ttroj.l&voç, . d!l&Âl)aaç tàç roç 
dÂ1]6roç a!tiaç My&tv, litt tn&Jo1] 'AO!]vaimç &Bol;& IJêhtov el-
vat tj.loÜ Kataljl1]<plaaa6at, Btà taiita 01] Ka! Éj.IO! IJMttov ail 
oêooKtat tv6d0& Kâ6ija6at Kai OtKat6tepov napaj.lsvovta Ollé-

Jo xetv t1]v 0(1C1JV ~v K&Â&uoumv· 8 én&i v1't tàv ~euva, ooç éy<Jillat, c 

naÀat /iv taiita tà veiipa Ka! td 6atii lj nep! Mtyapa fj nepi 
Botrotoùç ~v, 6116 061;1]ç <p&p6j.I&Va toii IJehiatou, &l 111'1 
OtKat6t&pov qlll1JV ~eal KdÂÂtov elvat npà toii <p&6yetv tE ~eai 
dnootopdaK&tv 6nsxetv tij n6Âtt O!K!]V ijvnva ta6t1Jv. 

ION (D) 

§ 6, 4npdttro Plato : npd't"tot codd. Il§.?, 5 toiaç Eus. : tOtaû-raç 
PJato touioôe Estienne Il 6 titto. edd. : lina. codd. om. Plato Il § 8, 
5 ilvnva taûttW] i)vnv'liv t<ittU Plato. 

1. SJMPucJus (ln physic., 177, 9) a bien discuté la critique de Socrate. 
Le déterminisme que celui-ci reproche à Anaxagore est une méthode 
propre aux sciences de la nature ; Platon lui-même y est revenu dans 
le Timée (GuTHRIE, Il, p. 275-276). Mais Anaxagore était-il vraiment 

LIVRE XIV, 15, 5-8 131 

Eh bien ! adieu la merveilleuse espérance ! Je tombai de, mon 
haut 1

• Avançant dans ma lecture, je vois un homme qui ne fait 
rien de l'Intellect, qui ne lui impute aucun rôle dans les causes 
particulières de l'ordre des choses, qui par contre allègue à ce 
propos des actions de l'air, de l'éther, de Peau, et mille autres 
explications déconcertantes. 6 Or son cas, me sembla-t-il, était 
tout pareil à celui de quelqu'un qui, après avoir dit que dans 
tous ses actes Socrate agit avec son intellect, se proposant ensuite 
de dire les causes de chacun de mes actes, les présenterait ainsi : 
Pourquoi, d'abord, suis-je assis en ce lieu ? C'est parce que mon 
corps est fait d'os et de muscles ; que les os sont solides et ont 
des commissures qui les séparent les uns des autres, tandis que 
les muscles, dont la propriété est de se tendre et de se relâcher, 
enveloppent les os avec les chairs et avec la peau qui maintient 
l'ensemble ; 7 par suite donc de l'oscillation des os dans leurs 
emboîtements, la distension ou la tension des muscles me rend 
capable, par exemple, de fléchir à présent ces membres ; et voilà 
la cause en vertu de laquelle, plié de la sorte, je suis assis en ce 
lieu. S'agit-il maintenant de l'entretien que j'ai avec vous ? Il 
serait question d'autres causes analogues ; à ce propos on allégue
rait l'action des sons de la voix, de l'air, de l'audition, mille cho
ses encore de ce genre ; et l'on n'aurait cure de nommer les cau
ses véritables, que voici : puisque les Athéniens ont jugé meil
leur de me condamner, pour ce!te raison même, moi, à mon tour, 
j'ai jugé meilleur d'être assis en ce lieu, c'est-à-dire plus juste 
de subir, en restant où j'étais, telle peine qu'ils m'infligent. 
8 Oui, par le Chien ! il y a beau temps, je pense, que ces mus
cles et ces os pourraient être du côté de Mégare ou de la Béotie, 
portés par une certaine conception du meilleur, si je n'avais cru 
plus juste et plus beau de préférer à l'exil et à la fuite l'accepta
tion, due à la Cité, de quelque peine que ce fllt. 

un « téléologue >> manqué ? R. HACKFORTH se rallie sur ce point à la 
position modérée de W.D. Ross; cf. son commentaire de Phédon, 
97 d (Plato's Phaedo, Cambridge 1955, p. 125, n. 1).- Pour cette cita
tion, j'ai parfois emprunté la traduction nouvelle de P. Vicaire (Belles 
Lettres, Paris 1983). 
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9 'A'/..)..' aina flÈV Tà TOtaùta KaÀEÏV '/..iav ÜT07tOV' ti ÔÉ TIÇ Àtyot 
ôttliveu toù tà totaùta fx.sw Kai ôotà Kai vsùpa Kai ôaa O)J..a 
fxro, 001< av ot6ç Tt fi 1tOitÏV Tel MÇ,avTà f10t,:l!dA.1]9fi 1iv Myot· 
IDÇ fléVTOI ÔIÙ TaÙta 7tOIÔÏ li 1tOIÔÏ, Ka( T(lÙTa Vcp 7tpàttro, à'!..'/..' 
oô t1i TOÎÏ ~tA.TicrTOil alptcrtt, 1tOÀ.À1] 1iv ~<ai 11aKpà p~eu,.ta tf'l 
TOÎÏ Myou.» 

10 Elta tmA.éytt· 
« LltO ô!] Ka! 6 fléV TIÇ Ô{V1]V 7t&ptetiÇ Tfj yfj 07t0 TOÎÏ OÔpa

VOÎi fl&VtiV ô!] 1totti Tl]v yi'jv, 6 ôi: rocr7ttp 1Capô67tcp 7tÀ.aTti~ ~a
epov TÔV dtpa 01ttpt1Ôtl• Tl]v ÔÈ TOÎÏ OOÇ of6v Tt ~ÉÀTI<lTa aÔTà 
Ttei'jvm ô6va11tv oüTro viiv Kticrem, TaUT'lV o!ITt Ç1]Toiicrtv oiiTt 
TIVÙ ofOVTal ÔalflOvlav l<lXÙV fXIliV, dÀ.Àà l')yoÎÏVTal TOÙTO\l ÜV 
1tOTt • ATÀ.aVT« lcrxup6Ttpov 1<a! !IÙÀ.Àov li7taVTa cruvi;xovTa 
èÇ,tuptÏV, Ka! OOÇ ÙÀ1]eôiç TÔ dyaeov Ka( ÔÉOV Ç,uvôtiv IC(lt 
<lllVÉX&IV ooôtv otOVTal. » 

ll TocraiiTa 6 l:roiCpàT'lÇ 7ttpi Ti'jç 'AvaÇ,ay6pou ô6Ç,1]ç. 1 
'Hv ôt 'AvaÇ,ay6pou flBv ôtàôoxoç Ti'jç Tt ôtaTpt~fiç 611oii Ka! 
tfiç ô6Ç,1]ç 'ApxtA.aoç, 'ApxtMou ôt d~<oucrtl]ç yeyovtvm 
À.éytTat I:roKpclT1JÇ. TIA.l]v dA.M <pll<nKoi Kai llA.A.ot Etvoq><iV1]Ç 
ICa! Tiueay6paç, <lllVal<flU<laVT&Ç 'AvaÇ,ay6p~, 7ttpi dq>eapcriaç 
etoii Ka! IJII>Xfiç deavacr!aç &q>tA.ocr6q>1]crav· ÈK TOÙTIDV Tt Ka! 
!!&Tà TOÙTOilÇ al tfiç 'EMl')vrov <ptA.ocroq>iaç 07ttcrT1]<laV alpt
crttç, Tôiv !IÈV Toicrôt, Tôiv ÔÈ âtépotç tÇ,1]KOÀ.Oil~K6Trov, Ttvôiv 

d 

(753) 

lit Ka! !ô!aç MÇ,aç tmvtvo1]K6Trov. TiaA.tv ô' oi'iv 6 TIA.otiTap- b 
XOÇ TàÇ 7ttpi etroV 07tOÀ.l')IJIIliÇ Tôiv aOTôiV TOÎÏTOV ypaq>tl TÔV 
TpÔ1tOV• 

FONTES § !0 ~ Plato Phaedo 99 b 6 - C 6. 

IB(a § ll, 4 1tÂ~v)ON (D) 
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9 Donner toutefois le nom de causes à des choses pareilles est 
un comble d'extravagance. Dit-on au contraire que, sans la pos
session d'os, de muscles, de tout ce qu'en plus j'ai à moi, je ne 
serais pas à même de réaliser mes desseins ? Bon, ce serait la 
vérité. Mais dire que c'est à cause de cela que je fais ce que je 
fais, et qu'en le faisant j'agis avec mon intellect, non cependant 
pour avoir choisi le meilleur, ce serait en prendre plus que lar
gement à son aise avec le langage. » 

10 Sur quoi, il poursuit : 
« La conséquence, c'est qu'un tel, ayant entouré la terre d'un 

tourbillon, veut que ce soit le ciel qui la maintienne en place, 
tandis que pour un autre elle est une sorte de large huche à 
laquelle l'air sert de base 'et de support ; quant à la puissance 
par laquelle la meilleure disppsition possible pour les choses est 
celle qui est en fait réalisée~ cette puissance, ils ne la cherchent 
pas ; et ils ne croient pas qu'elle contienne une force divine·; ils 
pensent pouvoir un jour découvrir quelque Atlas plus fort que 
celui de nos légendes, et plus capable de supporter le monde ; 
autrement dit, le bien, qui est aussi obligation, pour eux ne lie 
et ne supporte absolument rien. » 

11 Voilà ce que dit Socrate de l'opinion d'Anaxagore. Le suc
cesseur d'Anaxagore, à la fois de son école et de sa doctrine, 
fut Archélaüs ; et c'est d' Archélaüs que Socrate, dit-on, fut 
l'auditeur. Toutefois d'autres « physiciens », contemporains 
d'Anaxagore, Xénophane et Pythagore, ont philosophé sur 
l'indestructibilité de Dieu et l'immortalité de l'âme ; c'est d'eux 
et après eux que sont nées les sectes philosophiques grecques, 
quand les uns se furent attachés à ceux-ci, d'autres à ceux-là, et 
que 4'autres encore eurent imaginé des opinions personnelles. 
De nOuveau, en tout cas, Plutarque décrit leurs conceptions des 
dieux, de la façon suivante : 

§ 9, 4 ait. taùTa Plato : Taù9'â codd. Il 5 aiptatt Plato : àvatptatt 
codd. 
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tÇ. ôOEAI ct>IAOI:OCI>QN IIEPI E>EQN 

16 

1 « "Evtot tôiv q>tÂoo6q>rov, KU9a7ttp L\tay6paç 6 MtÂT]otoç 
KU! 0t6ôropoç 6 Kllpl]VUÏKOÇ KU! Eùl'Jf.!Epoç 6 TtyOOtl]Ç, Ka66-
ÂOil q>ao! f.lli Efvat 6oo6ç· tè>v ôè Eùf]f.!Epov Ka! KaÂÂif.Laxoç 6 c 

Kllp!]VUÏKOÇ alvittEtat ~v toiç làf.L~otç ••• Ka! Eùpt!tiÔl]Ç ôè 6 
tpayq>ÔO!totOÇ Ù7tOKUÂU1JIUo6at f.l~V ot\K 'lj6ÉÀ.l]OE, Ôoootl K<iJÇ 
tè>v • Apttov m1yov, ~véq>l]VE ôè toùto· tè>v yàp :Eiouq>ov Elof]
yayE !tpOOtàtl]V tUUtl]Ç tijç ô6i;l]Ç KU( OllVl]y6p!]OEV at\tOÙ tÙ 
YVOlf.l1J. » 

2 'E1t! to6totç 7tàÂtv tè>v 'Aval;ay6pav EloàyEt, npôi;ov 
qlÙOK(l)V at\tè>V op6ôiç q>povijoat !tEp! Otoil· ÂéyEL ôè oütroç· 

« '0 Ôè 'Avai;ay6paç qll]O!V OlÇ EiOtf]KEL Kat' àpXàÇ tà OOl
f.LUtU, No(iç ôè at\tà ÔtEKÔOf.ll]OE 6oo(i KU! tàÇ YEVOOELÇ tôiv 

FONTES § 1 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 880 d-e 
(p. 297-298 Diels, 64-65 Mau);§ 1, 4: cf. Callim. fr. 191,9-11 Pfeif
fer.; 6-8: cf. Critian fr. 1 Nauck2 , 25 Diels-Kranz, 19 Snell, 
T.G.F., 1, 1971 (Sisyphus); § 2 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 
881 a (p. 299-300 Diels, 65-66 Mau) . 

lb (a § 2, 1 npô\tov)B 0 N (D) 

§ l, 1 ~lÂl\moç] ~1\Âloç Plut. (Diels Mau) Il 2 et 4 KUp~vaïKoç] 
KUp~vatoç Plut. (Diels Mau) Il 4 ia~~mç] + ypa(jlcov e!ç - ljlllXEl 
(fr. 191, 9-11) Plut. 

1. Malgré P. CANIVET (ad Thérap., Il, 112, p. 169, n.l), l'<œrreur 
de Théodoret >>sur Diagoras « de Milet>> provient bien d'Eusèbe. Dia
geras était originaire de l'île de Mélos (la<< Milo» où fut trouvé la Vénus 
du Louvres), illustrée par sa résistance à Athènes (THUCYD., V, 84 s.); 
comme Théodore« l'Athée », il subit un un procès d'impiété (cf. ma 
Religion grecque, p. 12 et n.l). Sur ces personnages, voir F. JACOBY, 
« Diagoras 6 "A9soç », in Abh. der deutschen Akad. der Wiss zu 
Berlin, 1959, 3 ; M. WINIARCZYK, « Diagoras von Melos. Wahrheit und 
Legende>>, in Eos, 67, 1979, p. 191-213 ; 68, 1980, p. 51-75 ; ID., 
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tç'. Opinions des philosophes sur les dieux 

Chapitre 16 

l « Certains philosophes, comme Diagoras de Milet, Théo
dore de Cyrène et Évhémère de Tégée nient absolument l'exis
tence des dieux ; à cet Évhémère fait allusion aussi Callimaque 
de Cyrène dans ses Iambes 1 

... Quant au poète tragique Euri
pide, il refusa de se trahir, par crainte de l'Aréopage ; mais il 
insinua cette opinion en la faisant tenir à Sisyphe et en patro
nant les vues de cèlui-ci 2 • » 

Encore 
Anaxagore 

s'exprime ainsi : 

2 Là-dessus il produit à nouveau 
Anaxagore, dont il dit qu'il a le pre
mier conçu Dieu correctement ; il 

« D'après Anaxagore, il y avait au commencement les corps 
immobiles ; l'Intellect divin les mit en- ordre et fit naître toutes 

« Theodoros 6 • AOEoç >>in P~i/ologus, 125, 1981, p. 63-94. Théodore 
était de Cyrène, comme Calliniaque ; mais ni l'un ni l'autre ne peuvent 
être appelés « cyrénaïques >>, épithète réservée à l'école fondée par le 
« socratique » Aristippe ; ce sont des Cyrénéens, comme le ·simon de 
la Passion (Matth. 27, 32 par.).- Sur Évhémère, cf. K. THRAEDE, art. 
« Euheverismus »,in R.A.C., VI, 1966, col. 883 ; et mes notes à P.E. 
Il, 1. L'allusion des Iambes de Callimaque est le fr. 191 Pfeiffer; voici 
la traduction qu'en donne É. Cahen dans le Callimaque de la Collection 
des Universités de France (Paris 1922, p. 163) : « Allons, rassemblement ! 
au sanctuaire devant les murs, là où le vieillard fanfaron, l'inventeur 
du Zeus de l'ile de Panchaia [ou plutôt : qui a fait de l'antique Pan
chaios un Zeus], écrivaille ses méchants livres. » 

2. Euripide avait composé un drame satyrique intitulé Sisyphe ; mais 
il s'agit ici de celui où Critias, l'un des Trente et l'oncle de Platon, décri
vait l'état de nature de l'humanité primitive et l'intrusion, à fins politi
ques, des lois et des dieux. Cf. E. NoRDEN, Agnostos Theos, p. 270-274 
et 397-400 ; cf. ma Religion grecque, p. 12-13 et p. 251, n. 27. Le Ps.
Plutarque s'attarde à cette pièce, dont il cite plusieurs vers ; Eusèbe se 
contente d'un rappel. 
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OÀ{l)V tnoinoev· 6 OÈ IIÀntrov oôx rotnK6m 011É6<to tà 11pôita d 
OÛl!IŒta, àtnl<tWÇ ôè KlVOU!IEVŒ· OU) 6 6e6ç, q>noiv, t11tOTijoaç 
roç tni;tÇ àtal;laç tati ~EÀtirov, ôteK6crllncrev athn. » 

3 Ofç tmMyet· 
« 'AJlŒPTÙVOUOI OÈ ÙJlq>ÔTEPOI ÔT! tOV eeov t11oinoav 

E1ll<rtpE<j>ÔJlEVOV tôiv àv6pro11lvrov J<ai tOUtOU xnptv t6v J<6cr
!10V KntacrKeunÇovta· t6 yàp liŒKnptov Kai licp6aptov Çépov, 
11E11ÀnPWIIÉVOV 1!4l<Jl tOiÇ àya6oiç KŒi KŒKOÙ 11ŒvtOÇ liOtl<tOV, 
oÀov ôv 11epi TI) v cruvoxl)v ti\ç lôlaç eôôat!IOViaç te Kai àcp6ap
criaç, àvemcrtpecptç tcrn tôiv àv6pro11ivrov 11pawntrov· KŒKO
ôaillrov Ô' /iv ern, epyatOU ÔlJ<nv l<Œi tÉKtOVOÇ àx6oq>opôiv l<Œi 
liEPtliVôiv elç tl']v mii KÔ<r!IOU KatacrKeul']v. 1 4 Kai 11ÙÀtv, 6 
6e6ç ov Myoucrtv, ijtot t6v ~1111poa6ev a!élwa otiK ~v. ôte ~v 
à Ki vnta tà a6>11ata ii lite àtnKtroç eKt veho, ii eKotllàto ii 
typnyôpet ii oôôétepov mutrov. Kai oôôè t6 11pôimv ~an ôt
Çaa6m - 11ôiç yàp 6e6ç airovtoç ; -· olhe t6 ôeutepov· el yàp 
EKOllllltO tl; a!ôivoç ô 9e6ç, ete6Vijl<El· a!rovtoç yàp U11VOÇ 6c1-
vat6ç tcrnv· àt..M ye liÔEKtoç 611vou 6 6e6ç· t6 yàp à6àvatov 
Kai 1 toù 6eoù tyytiç Ô11VOIJ KEXcOPlatat· 5 ei ol; ~v 6 6e6ç 
typnyoproç, ijmt tvtÀEl1lEV e!ç eôôatllovlav ij 11E11Àijproto tv 
JJ.ŒKŒpl6tTltl. Kai oùtE Kat à tô 7tp&t6v tatt J..lŒKciptoç 6 Oeôç· 
tO yàp ÈÀÀEi1IOV tiÇ EÔÔat!IOViŒV OÔ !IŒl<clplOV• olhE l<Œtà tÔ 
oeutepov· 11nôèv yàp eÀÀEi11rov KEvaiç ~liEÀÀev tmxetpeiv 
11pnÇem. Ilôiç ôt, ef11ep 6 6e6ç < ~"'' > Kai tfj toutou cppovtiôt 
tà l<Œtà liv6pro1IOV Oil<OVO!IEitat, t6 !ISV Ki~ÔnÀOV EÔtllXEi, t6 
ÔÈ àcrteiov t6 tvaniov 11ciCJXEt; 'AyaliÉIIVWV te yàp, 

6110 llotxoii Kai llotXaÀiôoç i)nn6eiç tôoÀoq>ov.;en • Kai 6 mù
wu ôt auyyevl)ç 'HpaKÀijç, 110W tôiv tmÀÙ!IŒlVO!IéVrov t6v 
àv6pô:>mvov ~!ov Ka6npaç, 6116 L'inïavEipaç cpapllaKro6eiç tôo
Àocpovi]Sn. 

FONTES §§ 3-6 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 881 b-e 
(p. 300-302 Diels, 66-67 Mau); § 3 : cf. Epie. fr. 361 Usener, 183 
Arrighetti2 ; § 5, 9 = Hom. Il. 3, 179. 

(754) 

b 
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choses ; Platon, lui ne se représenta pas les premiers corps 
comme immobiles, mais comme mus d'un mouvement désor
donné ; aussi le Dieu, dit-il, observant que l'ordre vaut mieux 
que le désordre, les ordonna. >) 

3 Sur quoi il ajoute : 
« Ils se trompent tous les deux en voulant que le dieu s'occupe 

des choses humaines et pour cette raison organise le monde ; car 
le vivant bienheureux et indestructible, rempli de tous les biens 
et à l'abri de tout mal, est tout entier à maintenir son bonheur 
et son indestructibilité propres, sans préoccupation des affaires 
humaines ; or il serait malheureux, s'il devait, comme un tâche
ron et un artisan, porter le poids et le souci de l'organisation 
du monde. 4 De plus, ce dieu dont ils parlent, ou bien il n'était 
pas auparavant, lorsque les corps existaient sans mouvement ou 
qu'ils se mouvaient en désordre, ou il dormait ou veillait ou ne 
faisait ni l'un ni l'autre. Or la première hypothèse est inadmissi
ble - comment le dieu serait-il éternel ? -, et de même la 
seconde : si de tout temps le dieu dormait, il était mort ; car un 
sommeil éternel, c'est la mort ; mais le dieu n'est pas susceptible 
de sommeil ; car ce qui est immortel et proche du dieu est exempt 
de sommeil. 5 Le dieu était-il éveillé ? Ou bien sa béatitude n'était 
pas parfaite ou il était au comble de la félicité ; mais dans la pre
mière hypothèse le dieu n'était pas heureux, car un manque de 
félicité exclut la béatitude ; dans la seconde non plus : s'il ne 
manquait de rien, il était voué à de vaines entreprises. Et com
ment, si le dieu est et que sa pensée régisse les affaires humai
nes, la fausseté réussit-elle tandis que la vertu éprouve le con
traire ? Agamemnon, qui était 

à la fois noble roi et puissant guerrier, 

succomba aux ruses de deux amants adultères ; son parent 
Héraclès, qui avait purgé la vie humaine de tant de fléaux, suc
comba à la ruse magique de Déjanire. 

I' 0 N (D) 

§ 4, 4 Kai Plut. : ~ codd. Il 5 niilç Eus. : 6 Plut. naç Gaisford (Gif
ford) Il § 5, 6 fatt Plut. : om. codd. 
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6 ®aÀfjÇ tOV KÔOJ.IOV efvat tOV 6&6V. 
'Ava~IJ.iavôpoç toùç dottpaç oùpav!ouç 6&o6ç. 
l'J.T]J.IÔKpttOÇ 6&0V tv llllp! a<patpo&tôfj tl\V KÔOJ.IOil 1JIIlXJlV. 
nu6ay6paç trov dpxrov t1]v J.iovaôa 6oov Kai tà dya66v, d 

ijttç tot!v T) toii tvoç ql6atç, aùtàç 6 voiiç· t1]v ô' à6ptotov 
ÔUclôa Ka! Ôa{J.IOVa Kai tO KaK6V, ll&pi ijv tott tO ÙÀtKOV 7!Àfj-
60Ç.» 

7 Mtta lill to6touç ol VÉOt té(> l(p6vq> n&ç tM~aÇov liKoll& · 
« l:roKpcl'tT]Ç Kai ilÂcltroV gv tO J.IOVOqlllÉÇ, tO J.IOVaÔtKÔV, tO 

ôvtroç ôv dya66v· navta lill taiita trov OVOJ.lcltrov &lç tov voiiv 
on&Uô&tv· voiiç oôv ô 6&àç 1 xroptotàv tlôoç, toiit' oott tà 
ÙJ.ityllç llclaTjÇ iSÀT]Ç Ka! J.IT]Ô&V! na6T]té(> 0\lJ.lll&llÀ&')'J.IÉVOV. 

8 'AptotOtÉÀT]Ç tOV J.illV dvrotatro 6&ov dôoç l(roptot6V, 
tnti}&J}T]K6ta tii mpaipq. toù navt6ç, ijnç l:otiv at9tpwv o<i>~ta. 
tà llÉJ.llltOV Ull' aùtOÙ KaÀ06~t&VOV·I Ôt1Jpl]J.IÉVO\l lill tOUtOU (755) 

Katà Oqla!paÇ tij J.illV qlUO&l 0\lVaql&iç, té(> Â.6ycp lit K&l(ropto~tÉ-
vaç, ÉKcXOt1JV ol'&tat trov oqla\prov Çé(>ov dvat aliv6&tov I:K ocb
~tatoç Kai 1JIIll(fjÇ, div tÔ J.IÉV OOOJ.lcl Iton v al6tptOV, KtVOUI!&VOV 
KllKÂOqlOptKWÇ, T) 1JIIll(1'! lit Â.6yoç Ù&tK!VTjtoç, atttoç Ti'jç 
Ktvi)o&roç Kat' tvtpy&tav. 

9 01 otroïKoi vo&pov 6&ôv dnoqla!vovtat, niip t&l(VIK6v, ôôé(> 
~aô!Çov tni ytv&atv KÔOJ.IOil, 7t&pt&IÀT]ql6toç navtaç toùç 
on&pJ.lattKoùç Myouç, Ka6' ollç fucaota Ka6' &IJ.1ap~tÉV1JV y!v&
tat· Ka! llV&ÛJ.la ôtfjKov lit' ôM>u toii KÔCJJ.IOil, tdç lit npoaTjyo
p!aç J.l&taMxJ.l~clVOV lit' ÔÀT]Ç TÎjÇ 6ÀT]Ç Ôt' ~- K&l(Olpt]K&• 6&àv b 

FONTES§§ 7-10 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 881 e- 882 a 
(p. 304-307 Diels, 67-68 Mau) ; §§ 8-9 :cf. Athenag. a pol. 6 (p. 124, 
31 - 125, 13 Geffcken). 

TESTIMONIA §§ 6-10: Stob. ecl. 1, 1, 29 b. 

l'BON (D) 

§ 7,3 TUÜ<a 1 tà <Otaûtu Stob. (Mau) Il§ 8, 7 à.EtK(VTJTOÇ 1 Ô.K(VTJ· 
<OÇ Plut. (Mau) Il § 9, 1 voepàv 1 Kotv6tepov Plut. Il 2 nepu;tl.n<ji6toçl 
è~neplElÀT]<ji6toç Plut. è~tnEplEtÀT]<jiOÇ Athenag. Stob. (Diels Mau) Il 
5 KEX<ilPnKe 1 + nupul.l.a~etç Plut. 

1. Stobée donne un texte assez différent (cf. l'apparat critique de 
J. Mau, p. 67). Mais toute cette doxographie est suspecte. 
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6 Pour Thalès, le monde est le dieu. 
Pour Anaximandre, les astres sont des dieux célestes. 
Démocrite fait de l'âme du monde un dieu sphérique 

enflammé. 
Pythagore en fait un de l'âme primitive et du Bien, qui est 

la nature de l'Un, l'Intellect lui-même ; il fait un démon de la 
dyade indéfinie et du mal, sites du multiple matériel 1

• >> 

7 Entends maintenant ce que, dans la suite, professaient les 
jeunes générations : 

«Socrate et Platon voient l'Un dans l'homogène, le monadi
que, le Bien réellement existant ; tous ces noms viseD.t à dési
gner l'Intellect ; l'Intellect dieu est donc un genre transcendant, 
c'est-à-dire sans mélange d'aucune matière ni alliage de quoi que 
ce soit de passible. 

8 Pour Aristote, le dieu suprême est une forme transcendante 
. Il' 2 1 . ' msta e sur a sphere du Tout, qui est un corps éthéré, celui 
qu'il appelle le cinquième 3 

; quand cet élément se divise en 
sphères que la nature met en contact mais que la raison sépare, 
il tient que chacune de ces sphères est un vivant composé de corps 
et d'âme : le corps est éthéré et se meut circulairement · l'âme . ' . 
est raison sans cesse en mouvement, cause du mouvement en 
acte 4 • 

9 Les stoïciens professent un dieu intellectuel, feu artiste, qui 
suit son chemin pour produire le monde, lequel comprend tou
tes les raisons séminales selon lesquelles chaque chose naît en 
vertu de la fatalité ; c'est un souffle qui pénètre le monde en sa 
totalité et reçoit divers noms en traversant toute la matière par 

2. « Installé », comme la statue sur son socle : cf. mon éd. des Frag
ments de Numénius, p. 112, note (compl.) 4 au fr. 18 ; «juché )) (M. 
HARL, éd. du Quis heres de Philon d'Alexandrie, Paris 1966, p. 122 s., 
surtout p. 126-127). Voir au.ssi l'È1toxoU~-tevov du fr. 2 de NuMENIUS, 
avec ma note 4 (p. 44), et celui de PHILON, Quis heres, 301. 

3. L'éther est le cinquième élément d'Aristote, la quinto essentia; 
cf. ma Notice à l'Épinomis de Platon, p. 112-113; P. MoRAUX, art. 
« quinta essentia », in PW XXIV (1963), col. 1187-1192. 

4. Comme l'écrit O. BARDY dans une note à sa traduction d' Athé
nagore (SC 3, 1943, p. 85, n. 2): «Ce n'est pas la doctrine d'Aristote 
qui est ici exposée mais celle du De mundo )) ; et de renvoyer à A.-J. 
FESTUGIÊRE. L'idéal religieux des Grecs et l'Évangile, p. 232-233. 
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ÔÈ Kai tOV .:6a~ov .:ai tOÙÇ Ù<JtÉpaç .:ai 'tl] v Y'ÏV, tOV Ô' dvro
tdtro ndvtrov voiiv tv a!Otpt. 

19 'En!.:oupoç dvOpronomôsiç ~tv toùç Orot\ç, Mycp ôsndv
mç 9Erop~toùç otà l.Ento~tÉPEtav t~ç nl>v Eioci>:\.rov q>ûaEroç. • 0 
ô' aôt<lç liÀÀ.«JÇ tÉttapaç <pt\amç Katd ytvoç d<pOdptouç tdaôE · 
td lito~a, t<l .:Ev6v, t<l linmpov, tdç 6~ot6t1Jtaç, alitat ôè M
yovtat 6~oto~Épstat .:ai ltd] atotxEia. • 

11 Totaiitat ~sv ôli tciiv <pum.:ciiv <pt1-.oa6<prov .:at al nEpi 
9Eoii ôtaatdamç tE .:at ôua<piJ~!at, <liv nprotouç 6 Myoç 
auvlat1J<n toùç d~<pt t<lv llu9ay6pav tE .:ai 'Ava~ay6pav 
llMtrovd tE .:at Ero.:pat1J voiiv .:at 9E<lv tmatiiaat tqi .:6a~cp · 
OÔtOt ôli ICO~tôfj ltaiôEÇ toiç J(pÔVOtÇ ÙltOÔEiiCVIlVtat YEVÔ~E
VOt .:aO' o(lç l(pôvouç td 6atata !atopEitat tiiç 'E~pairov dp
xmol-.oyiaç. 12 Où.: ~v lipa na1-.ntotatl]napd m'iatv "EI-.1-.I]m 
Kai toic; np6no.À.at t1)v noi..U9sov Ô&lO\Ôat~oviav napfi ts <I>oî
vtl;t .:at A!yuntiotç tl<JI]YI]aa~tvotç 1'1 toii tciiv ÔÀ.«JV 9Eoü yvcii
atç, ljv npciitoç 'EUflvrov 'Aval;ay6paç .:at o! d~<p' aôt<lv d 

tl;flvsy.:av. Kat ~.;v td tiiç nol-.uOtou ômmôat~oviaç ndvtrov 
fflvciiv É!Cpatst·l dU' ~V, roç fotKEV, OÔ 'tl]v ÙÀIJOfi ltEptél(ovta 
9EoÀOyiav, d'J..ï.: ljv A!y6nnot .:at cl>oivt.:sç npciitot navtrov 
aua'tl]aaaOat 6~aptupf191]aav. 13 A6t11 ôs ~v 9Eoùç ~tv où-, 
ôa~ciiç oôôt nvaç OE!aç li'uvn~mç, livôpaç ôs ijôiJ nd1-.nt tv 
VE!Cpoiç IC&~ÉVOÙÇ Oso)..oyoüaa, roç 6 tiiç ÙÀI]OE!aç nlil-.at ÙltÉ
ôsti;E Myoç. cl>tp' o~v ltdÀtv dvaM~ro~Ev t<lv Myov• 6nstôli 
tciiv <pum.:ciiv <ptÀoa6<prov oll ~ÉV navta .:att~aUov èni tllç 
a!aOiJaEtç, ol ô' a~ nal-.tv to6totç dv9Ei'À.:ov, roç o! nep! Ssvo
<pn~ tôv Kol-.o<provtov .:at llapJ!EviÔIJV tôv 'EI-.W:t1Jv, oY ô li 
tllç a!aOiJaEtç dVIJpouv, J!1JÔilV dvat <plla!Covtsç .:atnÀ1]1tt<lv 
tciiv tv a!aOflaEt, ôtô ~6v<p ôEiv matEt\stv tqi Mycp, td npôç 
aôtoùç dvt&p1JJ!ÉVa ôta<JICE1jiOOJ!E9a. 

c 

(756) 

ITERATIONES § 13, 3-4 : cf. Il, 6, 1-15. 

lb B 0 N (D) 

§ 10, 5 til om. Plut. 

1. La terminologie d'Épicure vient en partie d'Anaxagore, qui appelait 
« homoeoméries >> particulas sim iles inter se minutas ... primum con-
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laquelle il passe ; ce sont des dieux au~si que le monde, les astres, 
la terre, et ce qui est au-dessus de tout, l'Intellect dans l'éther. 

10 Pour Épicure, les dieux ont forme humaine, mais c'est à 
la raison qu'ils sont tous visibles en vertu de la subtilité des ima
ges ; il pose d'ailleurs quatre autres natures de genre indestruc
tible : les ato~es, le vide, l'infini, les simulacres, qu'il appelle 
homoeoméries 1 et éléments. » 

11 Telles sont les divergences et dissensions des « physiolo
gues )) sur Dieu ; parmi eux, comme l'établit le raisonnement, 
Pythagore et Anaxagore, Platon et Socrate ont les premiers placé 
au-dessus du monde un intellect et un dieu ; mais ce sont de vrais 
enfants qu'ils s'avèrent chronologiquement, étant nés aux temps 
où les antiquités hébraïques produisaient leurs derniers récits. 
12 Car elle n'était pas fort ancienne chez tous les Grecs et ceux 
qui, bien auparavant, avaient introduit la superstition polythéiste 
chez les Phéniciens et les Égyptiens, la connaissance du Dieu de 
l'univers, que, les premiers des Grecs, Anaxagore et ses émules 
ont professée. Sans doute, la superstition polythéiste dominait 
toutes les nations ; mais, à ce qu'il semble, elles ne possédaient 
pas la vraie théologie, seulement celle que les témoignages rap
portent, comme à ses tout premiers auteurs, aux Égyptiens et 
aux Phéniciens. 13 Celle-ci ne prenait pour dieu en aucune façon 
des dieux ou des puissances divines, mais des hommes qui depuis 
longtemps gisaient parmi les morts, comme 1 'a démontré depuis 
longtemps la parole de vérité. Reprenons donc à nouveau ce pro
pos ; puisque certains « physiologues » fondaient tout sur les 
sens, alors que d'autres, par contre, s'opposaient à eux, comme 
Xénophane de Colophon et Parménide d'Élée, qui supprimaient 
les sens et prétendaient qu'il n'y avait dans les sensations rien 
de saisissable, qu'il ne fallait donc se fier qu'à la raison, exami
nons les objections qu'on leur a faites. 

fusas postea in ordinem adductas mente di vina (CtCÉRON, Acad. pr., 
II, 37, 118). G. Ro01s-LEWJS (Épicure et son école, Paris 1975, p. 151, 
n. 4) rapproche du texte d'Eusèbe LACTANCE, La colère de Dieu, 10, 
28 ; pour elle, LucRI!CE, I, 830-896, « exclut l'application des homéo
mères d'Anaxagore aux vivants d'ici >) (p. 160, note). 
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tÇ'. ITPO:E TOY:E ITEPI SENO<IJANHN KAI 
ITAPMENiôHN T A:E AI:E0H:EEI:E ANAJPOYNT A:E· b 

AITO TOY OrôOOY TON 
ITEPI <IJIAO:EO<IJIA:E API:ETOKAEOY:E 

17 

l « • Al..:\.m ô' êytvovto tolitO!Ç ti] v tvavtiav <provi)v 
ci<ptévtsç· otovtm yàp ôeiv tàç f!BV ala6flcretç ICa! tàç <pavra
criaç lCata~a1..1..etv, aùtcji ôè J!ÔVOV tfj Mycp mcrte6etv· totailta 
yap nva 1tp6tepov J!BV Sevo<pltV!lç ~<ai ITupf!eviÔTJÇ ~<ai Zflvrov 
~<al Mtl..tcrcroç ~l..eyov, ôcrtepov ô' o! 1tepi Et0..1trova !Cui toùç 
~teyaptKoùç·lô6ev ljl;iouvfootol ye/tô ôv ~v el\lm ICa! tô ftepov ' 
!!tl elvm, f!'lôè yevvàcr6ai tt f!TJÔB <p6eipea6at J!TJÔè 1Ctveicr6at tô 
1tapa1tav. 2 Tôv J!SV oov 1tl..eiro 1tp6ç totitouç Myov elcr6J!e6a 
<ptl..ocro<poiivtsç, vuvi f!éVtOt tocroiito À.BKtèov· et1tOtf!ev yàp /iv 
roç 6 J!SV Myoç tlf!ÔÏV etTJ tô 6et6tatOV· oô J!tlV àUà ôei ye !CUi 
ti'jç alcr6flcreroç, rocr1tep ye ôt'l !Cui crrof!utoç. "Ott ôè ICa! li ataSTJ-
<rtÇ ci1..TJ6eùetv 1tt<pu1Ce ôijl..ov· 1 où yàp ot6v te tôv 
alcr6av6J!evov 111\ otixi ~tltcrxetv tt· !tltcrxrov ôt tô 1tlt6oç /iv el
ôelw yvôimç oov tiç ècrn !Cui li ataSTJcrtç. 3 'AUà J!tlV el tô alcr- d 

6avea6at1tltcrxav tl oottv, li1tav ôè tô ~tltcrxov ô1t6 tou ~tltcrxet, 
1tUVtO>Ç ftepov /iv etTJ tô 1tOtoiiv ICa! tô 1tltcrxov. "Clcrte 1tpôi
tov f!ÈV et111iv tô À.eyÔJ!BVOV ftepov, oTov tô XPÔÏJ!Œ !Cal 6 \j/6-
<poç· ~1tettU ôè ~V tÔ ÔV OÔK ~<rtat• !CUi J!tlV OOÔÈ ÙIC{VIltOV• li 

FONTES §§ 1-9 = Aristocles fr. 2 Mullach (FPhG Ill 207-208), 5 
Heiland. 

l'BON (D) 

§ 1, 6 tO fn;pov Viger : tO ftEpov ftEpov ON et fort. la tO 1-tii ôv 
ftEpov lb (def. B) Il § 2, 2 toooùto Mras : toooUtro ON tocroùtov 
D(Gaisford) npoç toûto I' (def. B). 

1. Ici commence une série d'extraits d' Aristoclès de Messine (Il' siè· 
cle p. C.), le maître présumé d'Alexandre d' Aphrodise ; ils proviennent 
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tÇ'. Contre Xénophane et Parménide, qui abolissent les 
sensations 

Extrait du livre vm 
de l'Histoire de la philosophie d'Aristoclès 1 

Chapitre 17 

1 « D'autres survinrent, qui élevèrent contre ceux~là l'avis 
contraire ; car pour eux il faut abattre les sens et l'imagination 
et se fier exclusivement à la seule raison ; c'est ce qu'aupara
vant soutenaient Xénophane, Parménide, Zénon et Mélisses, plus 
tard Stilpon et les mégariques ; par suite, estimaient-ils, l'être 
est un, ce qui est autre n'est pas 2 ; rien absolument ne naît ni 
ne périt ni ne se meut. 2 Contre eux nous saurons philosopher 
plus longuement ; pour l'heure contentons-noUs de ceci : nous 
pourrions dire que si notre raison est l'élément le plus divin, nous 
avons néanmoins besoin aussi du sens, comme, en vérité, du 
corps. Et que le sens atteint naturellement le vrai, c'est évident ; 
car il est impossible qu'à sentir on n'éprouve pas une impres
sion ; et en éprouvant cette impression on la connaîtra ; c'est 
donc aussi une connaissance que la sensation. 3 Or, si la sensa
tion est une impression, et si tout ce qui éprouve une impression 
l'éprouve du fait d'un agent, ce sera tout autre chose de l'agent 
et du patient. Ainsi, il y aura d'abord ce que l'on dit autre, 
comme la couleur et le son ; ensuite, l'être ne sera pas un ; il 
ne sera pas non plus immobile ; car la sensation est mouvement. 

du livre VIII de son Histoire de la philosophie et forment les fr. 2-6 
de Mullach ; le fr. 1 (P.E. Xl, 3) vient du livre VII, comme les fr. 7-8 
cités au livre XV de la P.E. Avec Numénius et Atticus, voilà encore un 
auteur qui ne nous est conservé que par Eusèbe. Cf. Notice, supra. p. 8 s. 

2. Le« rien d'autre n'existe>> de GuTHRIE, pour qui « c'est le sens 
quelle que soit la leçon exacte »(Ill, p. 500 et n. 3), me paraît plus loin 
du texte. 
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yàp ataOt]a!ç â<Jtl !ClVljmÇ. 4 TUUtlJ lit ~OUÀ&tUI 1tiiÇ 'tlÇ ICUtà 
<p6mv ~X&IV tàç ala!li]a&tÇ, lit& liT) 1tl<>t&6rov, olJ.IUI, taiç 6ytat
vo6amç J.ICÎÀ.ÀOV il taiç VO<JOU<JUIÇ' &iiC6tOOÇ c'ipa !CUi li&IVÔÇ tiÇ 
~pOOÇ a!ltôiv TJJ.liV âvt&f111C&V• oùli&lç yt tOI J.ITt J.i&J.ll]VIDÇ 
~tt' iiv 1tot& J.liav ataOt]mv d!to~aÀÀ.&tv, o1troç a1h<ji 1tavta 
tà IH.J.a àya9à yévolto. 1 5 Toùç Iii! litaP<iJ.J.ovtaç aùtàç (757) 
!lx pi; v, 1t&1t&l!JJ.IÉVOUÇ y& litô'tl J.1Uf11V fXOI&V UÙtaÇ, &i!tÔVtUÇ 
c'i!t&p 6 llàvliapoç Àêy&l 1tapà t<\i 'OJ.iilPCfl !t&pi tôiv tautoil 
t6l;rov, 

aù·tbc' frt&l:t' drt' tjlBÏO K0.P11 tclj.10t dïJ..6tplOÇ <pOOç, 
&! ~~ l:yib tàS& t6~a ~a&lv<ji l.v nupl Ost~v, 
XEpcrl. ÔlfttcMaaaç, dvèJ.l(OI..ta yl:tp JlOl Ô1tl1Ôei, 

tô J.l&tà toilto litaÀUJ.lflvaa6m 1taaaç taç ala!li]a&tç tautiiiv· b 
oihoo yàp /iv 'tlÇ ol!tl<Jt&U&V '·aotoiç ~pyq:> litlia<JICOU<JIV roç &lç 
oùlièv aùtiiiv litmvto. 6 Nuvllit toilto !Cal tà dtomntat6v ola
ttv· dxpflatouç yap d!to<palvovteç aùtàç t<\i Myq:> toiç ~pymç 
tà J.IŒÀ.lota XProJ.l&VOI litat&l..oilmv aùtaiç. 7 ·o yè tm Mtl..l<J
aaç t9tl..rov ol!tlli&IICVUVUI litôtl troY (j>UIVOJ.IÉVOOV !CUi tv Ôljl&l 
tOUtOOV OÙÔév &{1] t<ji ÔV'tl, lità troY (j>UIVOJ.IÉVOOV d!toli&l!CVU<JIV 
aùtiiiv· <Plla! yoilv· 'El yap olottyii ~eal Mrop ~eal ·dT)p ~eai1t6p 
!CUl a!lil]poç !Cal XPU<JÔÇ !Cal tô J.i&v Çôiv, tàliè t&9Vlj1CÔÇ !Cal J.IÉ- c 

!..av ~eal À&UICÔV !Cal tà iiÀÀU !tavta ôaa <paa!v dvat c'iv9pro1t0l 
ŒÀ1]9iiiç, !Cal l'jJ.l&ÎÇ ôp9iiiç 6piiiJ.l&V !Cal diCOUOJ.l&V, dvm olxpiiv 
!Cal tà ôv totoiltov olov !tpôitov fliol;ev l'jJ.liV elvm, ~eni J.ITJ 
J.l&ta!thttEIV J.li\ÔÈ yivdo9at ft~pov, à1.1.' &!vat ÔJ.lOIOV oi6v 
lttp èottv fKaatov. Nüv lié cpaJ.l&~ôp9roç ôpàv Ka\ àKoû&tv Ka\ 
auvttvm· lio~e&i liè 1'!11iv tô 9&pJ.l<'>v ~eailjluxpov yiv&a6m~eal t6 
ljiUXPÔV 9&pJ.lÔV !CUi tÔ <JICÀ.l] po v J.lUÀUICÔV !CUi tà J.lUÀUICÔV 
<JICÀ1]p6v.' 8 Tailta liè !Cal c'iÀÀU 1tOÀM totailta l..tyovtoç aù
toil Ka! J.IUÀU &IIC6troç è1t69&t6 nç c'iv· • Ap' oùv on 9&pJ.l6V d 

tan ICc'i!t&lta toilto ylv&tal ljiUXp6v, OÙIC ala66J.l&VOÇ fyvroç; 
ÔJ.lOiroç liè ICUI!t&pl tôiv l:Urov. ·o!t&p yàp ~<PllV, e6p&9&l1] /iv 
oùlitv dU' il tàç ala!li]a&tç dvatpiiiv ~eal tl..tyxrov litd tà J.la
Àtota 1tl<>t&6&tv aùtaiç. 9 'AI..M yàp ol J.lÈV totoiltot Myot 

FONTES § 5, 5-7: Hom. Il. 5, 214-216; § 7, 4-13 = Melissus fr. 8, 
2-3 D.-K. 
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4 Et c'est pourquoi un chacun veut avoir des sens conformes à 
la nature, parce que, j'imagine, il se fie à ceux qui sont sains 
plus qu'à ceux qui sont malades ; c'est donc à juste titre que nous 
en avons, enfoui en nous, un terrible amour ; personne, certes, à 
moins d'être fou, ne choisirait de perdre un seul sens pour que 
lui adviennent tous les autres biens. 5 Il faudrait vraiment que 
ceux qui calomnient les sens et croient les avoir en vain disent 
ce que Pandare, chez Homère, dit de son arc : 

Je veux que, ce même jour, un autre me tranche la tête, 
si cet arc-là, je ne le jette pas au feu flamboyant, 
après l'avoir brisé de mes propres mains, puisqu'il me 

suit partout, sans m'être bon à rien, 

et qu'après cela ils annulent toutes leurs sensations ; car de cette 
façon on les croirait, s'ils démontraient par le fait qu'ils n'en 
ont nul besoin. 6 Maintenant c'est précisément là Je plus étrange : 
eux qui prétendent en parole qu'elles sont inutiles, en fait ils ne 
cessent d'en user le plus souvent. 7 Voici que Mélissos, voulant 
démontrer que de ces phénomènes visibles aucun n'existe réelle
ment, le montre par les phénomènes eux-mêmes ; il dit en effet : 
' S'il existe de la terre, de l'eau, de l'air, du feu, du fer, de l'or, 
et qu'une chose soit vivante, une autre morte, et noire ou blan
che, et ainsi du reste dont les hommes affirment la vérité, et que 
nous voyions et entendions correctement, l'être devrait être tel 
qu'il nous est d'abord apparu, et ne pas changer, ne pas devenir 
autre; chaque chose devrait être semblable à ce qu'elle est ; or 
nous affirmons voir, entendre, comprendre correctement, et il 
nous semble que le chaud devient froid, Je froid chaud ; le dur, 
mou, et le mou, dur. '8 S'il tenait ce propos et bien d'autres 
du même genre, on aurait toute raison de lui demander : Eh 
bien ! que c'est chaud et ensuite devient froid, n'est-ce pas par 
la sensation que tu l'as appris ? Et de même pour le reste-. Je 
le répète, tout ce qu'on découvrirait de lui, c'est qu'il supprime 
et nie les sensations parce qu'il ne croit à rien davantage. 9 
N'insistons pas : de pareils raisonnements ont suffisamment 

1•BON(D) 
§ 7, 9 g<&pov Jb: Oat&pov BON. 
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ax&Mv hcavàç ÎjÔ1] Ô&Ôé>Kamv tô96vaç· ti;itl]À.oi yf. tot yey6-
vaatv, é>ç &! J.Ll]ÔÈ t1..tx91]aav tô nap(mav. •HÔ1] J.LÉVtot 6ap
poiivt&Ç À.tYOJ.L&V op6ôiç q>tÀ.o<>Oq>&i'V tOÔÇ KŒ! tÙÇ ala61i<>ttÇ 
Ka! tôv Myov ènl t1'Jv yvôiatv t1'Jv tôiv npayJ,tntrov 11ŒpaÀ.aJ,t
~avovtaç. » 

10 Totolôt J.LÈV oov ol ÙJ.Lq>l tôv :Stvocpnvl]v, ôç ôt) A.éyttat 
auvaKJ,tn<>at toiç dJ,tcpl llu6ay6pav Ka! 'AvaÇay6pav. 1 
:Stvoq>avouç ôè 4Kouat1'Jç yéyov& TiapJ,ttvlôl]ç· toutou MèA.ta- (758) 

aoç, oo Zi}vœv, oll At6Kt1t1tOÇ, oll Ll1]J.L6Kpttoç, oll llprotay6-
paç Ka! Nooaîiç· toii ôè Ntaaéi M1]tp6ôœpoç, oo !ltOyÉVl]ç, oll 
'AvaÇapxoç. 'AvaÇapxou ôt yvroptJ.Loç yéyov& lllippœv, dcp' oll 
1Ï tôiV OKE1ttlKôiV È1ttKA1]6ÉVtOlV Ôtatpt~t) <l\JVÉ<>tl] • ofiç Ka! 
aôtot'Jç J.Ll]Ôèv dvat tô napanav J.Lilt' tv a!a6i}a&t J.Lilt' èv Myrp 
KataA.1]1ttôv 6ptÇoJ,ttvouç èntxovtaç ôè èv néiatv ônœç 

'" dni}Â.eyxov ol dvttôoÇaÇovteç J,ta6&iv napt<>ttv dno toii 
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1 « 'A VŒYKalœç ô' ~X&t np ô 1tŒVtÔÇ Ôtn<>KÉ1Jiaa6at 1!&p! tijç c 

t)J,tôiV aôtôiV yvé>a&OlÇ• tl yàp ŒO J,tl]ÔÈV 1t&q>UKŒJ.L&V yvœp!Ç&tV, 
oôôèv ~tt ôti 1t&pl tôiv liUœv 1 <>K01t&i'v. 2 'Eytvovto J.LÈV oov 
Kai TÔ>V ltÛÀat tlVÈÇ o{ uÏpf.VTEÇ T~VIl& T~V cprov~V, o!ç avt
&ipl]K&V 'Aptatot&Àl]ç. ·Iaxuae J.LÈV totaüta Myœv t<ai 
TI6ppœv 6 'HÂ.tioç· dM' aôtôç J.LÈV oôôèv èv ypacpij K«tal..t-

FONTES §§ 1-30 = Aristocles fr. 3 Mullach (FPhG 111 203-213), 6 
Heiland. 

tb B 0 N (D) 

§ 9, 2 lKavlxç JbD : lKavroç ON (def. B) Il 3 tMx9llaav ON2 : 

LIVRE XIV, 17, 9- 18, 2 147 

rendu leurs comptes ; au vrai, ils se sont évanouis, comme si on 
ne les avait même aucunement tenus. Dès lors nous ne craignons 
pas de proclamer philosophie authentique celle qui admet les sen
sations et la raison pour la connaissance des choses. » 

10 Voilà pour l'école de Xénophane, qu'on dit contemporain 
de Pythagore et d'Anaxagore. Xénophane eut pour auditeur 
Parménide ; celui-ci Mélissos, qui eut Zénon, qui eut Leucippe, 
qui eut Démocrite, qui eut Protagoras et Nessas. Nessas eut 
Métrodore, celui-ci Diogène, Diogène Anaxarque 1 • Anaxarque 
eut pour disciple Pyrrhon, qui fonda l'école appelée« des scep
tiques» ; ceux-ci également décidaient qu'il n'y avait absolu
ment rien, ni dans le sens, ni dans la raison, de saisissable et sus
pendaient en tout leur jugement. Comment les réfutaient leurs 
adversaires, c'est ce qu'enseigne l'ouvrage précité, où il est dit 
textuellement : 

tl]·. Contre les pyrrhoniens, appelés sceptiques 
ou encore suspensifs, 

selon lesquels rien n'est saisissable 

Chapitre 18 

1 « Il faut avant tout examiner notre propre connaissance ; 
car si nous ne pouvons rien connaître naturellement, il n'est plus 
nécessaire de considérer le reste. 2 Or il y a eu parmi les anciens 
des tenants de cet avis, qu'a contredits Aristote. De pareils pro
pos ont illustré aussi Pyrrhon d'Élis ; mais il n'a rien laissé par 

~MX9l)aav lb &Mrx9~oav N1 D (def. B) Il § 10, 3 ~evocpcivouç] 
~evocpc!.Vl]ç D Il nap~evlôl]ç] 1tap~evlôou D. 

1. Sur Nessas de Chios, qui nous est mal connu, et Anaxarque 
d'Abdère, contemporain d'Alexandre de Macédoine, dont il nous reste 
un fragment Sur la royauté, cf. A. RivAuo, p. 106-107 et 426 ; voir 
infra, P.E. XIV, 18, 27 et n. ad loc. Sur Anaxanlue encore : P. BER
NARD, in Journal des Savants, 1984, p. 3-48. 
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À.Ot1!EV, 6 OÉ YE 1'«6T]'t1]Ç aùtoG Tii'!OV <pTjal oeiv tôv I!ÉÂÀ.Ovta 
' EUOati'OvflaEtV E!ç tpia taGta ~À.É1!EtV· 11protov I'ÉV, 611oia 1!É

<pllKE tà 11payl'ata· oE6tEpov Oé, tiva XP1'1 tp611ov ill'îiÇ 11pôç d 

atltà otaKEia6at • t8Mutaiov oÉ, ti 1!Eptéotat toi'ç oütroç fxou-
ot. 3 Ta 11èv oôv 11pay11«ta <pT]mv atltôv d11o<paivE1v t11' tOT]ç 
dota<popa KU! dot6:61'T]tU Ka! ÙVE1!iKptta, otd tOUtO l'i]tE tdÇ 
a!o6i]oEtç 1'111rov l'i]tE tàç 061;aç dÀ.TJ6E6EtV il 1JIEUOEa9at· ota 
tOUtO OÔV I'TJ0t 1!tatEUEtV UUtUÏÇ OEiV, ÙÀ.À.' dOoi;àatOilÇ KU! 
dKÀ.tVEi'ç Ka! liKpaMvtouç Elvat, 1!Epi évôç èKaotou Myovtaç 
Ôtt OÙ l!àÀ.ÀOV fattV il OÙK fottv il Kai fatt Ka! OUK fottV il 
olltE fottv olltE otlK fottv· 4 toi'ç I'ÉVtot YE otaKEti'ÉVotÇ o6tro 
1!EptéaEa9at Tii'!OV <pT]ai1!pOOtOV I'ÈV d<paaiav, f1!Ett(l o' ÙtU
pai;iaV, AiVT]aiOT]I!OÇ o' t)oovi]v. 

1 5 Tà I'ÈV oôv KE<pâ.;\.ata n\iv '-eyo11tvrov tati taùta· (759) 

OKE1JIOli'E9a o' El 6p9roç Myouatv. 'E1!Ei toivuv è11' tol]ç d0t6:-
<popa 1!aVta <paaiv EfVat Ka! otà toîito KEÀ.EtlO\lot I'TJO&Vi 1!poo
ti9Eo6at I'TJOt ooi;aÇEw, E!K6troç liv, oll!at,l1!69ott6 ittç aùtrov 
àpa yE otal!«ptavoumv o! ota<pépEtv atltà vo11iÇovteç il o6; 
11avtroç yap, m11tv a11aptavoumv, oùK 6p6roç 61loÀ.«Il~avotEv 
liv· liiotE dvayKTJ À.éyEtv aùtoiç Elvai ttvaç toùç tà 1JIEOOij 1!Epl 
trov ôvtrov ool;aÇovtaç· aùto! to!vov EÙ:v liv o! tdÀ.TJ6îj U
yovteç· o6tro 0t clT] liv ÙÀ.T]6ÉÇ tt Ka! 1JIEUOOÇ· El o' OÙX Ùll«Pta- b 
VOI'EV o! 1!0À.Mli tà ÔVtU Ota<pépE! V olÔI!&VOt, ti 11a66Vt&Ç 
tm11À.i]ttoumv 1'111iv; aùto! yàp a11aptavotEV /iv dl;toîivteç 111'1 
ota<pépEtV aùta. 6 Ka! 111'1v El Kal o<f>TJI'EV aùtoi'ç t11' tOTJç dota-

1• B 0 N (D) 

1. Cette nomenclature manque de fermeté (Pierre CouJSSIN, « L'ori~ 
gine et l'évolution de l'ènox.il )>,in R.É.G., 42, 1929, p. 387 et n. 3). 
Au sens premier l'aphasie s'oppo~ait à l'idéal démocritéen de l'U9a.IJ.I3ill ; 
elle a priS chez Pyrrhon une valeur positive : << réticence )> (Séguier de 
Saint-Brisson) ou « non-assertion » (J. Grenier et G. Geron, ap. Œu
vres choisies de Sextus Empiricus, Paris 1948, p. 196) ; ce n'est ni l'affir
mation (Ka'tci(j)aotç) ni la négation (lut6c:pcunç) ; cf. K. von FRlTZ, art. 
<< Pyrrhon (Skeptiker) >>, in PW XXIV (1963), col. 97, et la note de 
MRAS, qui cite dans son édition, après Gifford; SEXTUS EMPIRICUS, 

LIVRE XIV, 18, 2-6 149 

écrit, et c'est son disciple Timon qui dit que si l'on veut être heu
reux il faut s'attacher à ces trois points : d'abord, quelle est la 
nature des choses ; en second lieu, quelles dispositions nous 
devons entretenir à leur égard ; enfin, ce qu'on gagnera à se com
porter ainsi. 3 Quant aux choses, Pyrrhon, selon lui, les mon
trait également indifférentes, incertaines, indéterminables, en 
suite de quoi nos sensations ou nos opinions n'étaient ni vraies 
ni fausses ; aussi ne fallait-il pas leur accorder créance, mais 
rester sans opinion, sans inclination, inébranlables, en disant de 
chaque chose :Il n'est pas plus vrai qu'elle soit qu'il n'est vrai 
qu'elle n'est pas ; ou : Elle est et n'est pas ; ou : Il n'est vrai 
ni qu'elle soit ni qu'elle ne soit pas ; 4 le fruit de pareilles dispo
sitions, d'après Timon, sera d'abord la réticence 1

, puis l'ata
raxie, et, pour Énèsidème, le plaisir. 

5 Voilà l'essentiel de leurs dires ; voyons s'ils disent correc
tement. Puisque, d'après eux, toutes choses sont également indif
férentes et qu'en conséquence ils interdisent de s'attacher à rien 
ou d'avoir une opinion, on serait fondé, je pense, à leur deman
der si c'est une erreur de trouver des différences, ou non ; car, 
assurément, si l'on se trompe, c'est qu'on ne juge pas correcte
ment ; il leur faut donc dire que certains ont sur les choses des 
opinions fausses, tandis que ce seraient eux qui diraient la vérité ; 
et ainsi il y aurait du vrai et du faux ; mais si nous n'errons pas, 
nous la multitude, à croire que les êtres diffèrent, que leur 

prend-il de nous reprendre ? Ce sont eux qui seraient dans 
l'erreur à estimer qu'il n'existe pas de différences. 6 En outre, 
si nous leur accordions que toutes choses sont également indif-

Pyrrh. hypotyp., I, 192-193 ; ènoxit («suspension))) est à peu près 
synonyme de l'aphasie dans le domaine pratique (sauf les distinctions 
de P. CouiSSIN, art. cit., p. 378-381).- Sur la formule oU J.l.iiÂ.Âov, voir 
dans la Notice (supra, p. 9), les références à F. Trabucco, G. A. Ferrari, 
Ph. De Lacy. - Sur les §§ 1-14, commentaire de L. ROBIN, Pyrrhon 
et le scepticisme grec, Paris 1944, p. 13-14 ; A.-J. FESTUGJi:RE, Épicure 
et ses dieux, Paris 1946, p. 123-128. L'ensemble des §§ 1-4 forme le 
témoignage 53 de F. DECLEVA CAIZZI (Pirrone. Testimonianze), qui le 
commente p. 218-234 ; cf. la recension de W. GORLER, ap. Archiv jür 
Gesch. der Philos., 61, 1985, p. 320-335, surtout 324-329. 
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q>opa 1tUVta &lvat, ofiÂOv c!Jç OOIC /iv Otaq>tpot&V ooo' aùtoi tôiv 
1tOÀ.ÂÔÏV. Tiç oov &r11 aotôiv /iv it O'Oq>(a; Ka! ou). "TII'OlV toiç 
l'èV lllÂÂOI.Ç ÂOtOop&itat 1tÙO't, ll6pprova o' OI'V&i I'ÔVOV; 
7 "En y& l'flV &! è1t' r0'1]ç ~O'tiv dOtdq>opa 1tUVta Ka! Otà tOIÏtO 
XPfl 1111Ôèv ôol;dÇ&tv, oo!C /iv oooè ta\Ïta Otaq>&pat· Myro oè t6 , 
Ôtaq>ép&tV il l'fl Ôtaq>ép&tv, !CUi t6 ôoi;dÇ&tV il l'fl Ooi;dÇ&tV. Tl 
yàp !!ÙÂÂOV tOta\Ïta ~0'1!V il Oi\IC ~0'1!V; ij, ÔlÇ Qll]O't Ti!'OlV, Ôtà 
11 va! ~ea! ôtà tl o!i ~eai aot6 t6 ôtà ti otà ti ; q>av&p6v oov c!Jç 
dvatp&itat t6 Çl]t&iv· mat& 1tauaaa6roaav èvox1.o6vt&Ç, è~t&! 

VÎÏV y& !!&l'flVUO't 1t6ppro té):Vl]Ç lii'U I'ÈV ftl'iV ÔtaiC&Â&UÔI!&VOt 
l'Tl ôol;dÇ&tv, li11a ôt K&Â&6ovt&Ç a\lt6 to\Ïto 1tOt&iv Ka! M
yovt&Ç c!Jç 1t&pi ooo&v6ç d1toq>alv&a6at ôtot, Kll1tttta d1toq>at
v61'&VOt· Kai dl;totim 11èv 1'11Ô&vi auyKatati6&a6at, 1t&l6&a6at d 

O' UOtOiÇ IC&Â&6oUO'tV• &fta ÂéyOVt&Ç l'l]ÔÈV &!Ôévat 1tUVtUÇ 
èÂéy):OUO'tV c!Jç &O &!ô6t&Ç. 8 'AvdyK11 oè toùç !Q>UO'KOvtaçl c!Jç 
1!0,4 ml.vta &rl], ôuoiv 6dt&pov, il mro1tiiv il d1toq>alv&a6ai tt 
~eai Âéy&tv. El 11èv oov 1)auxlav llym&v, OfjÂ<lv ôn 1tp6ç y& toùç 
tOt06touç otlô&!ç /iv .r, Myoç· &! o' d!toq>alvmvto, 1tclVTU t& 
Ka! 1tdvtroç il tlval n q>ai&v /iv il l'Tl &lvat, Ka6h1t&p d!!éÂ&t vuvl 
cpamv c!Jç tf111thvta llyvroata Ka! VOI!tO'tà 1tiim, <.y>'vroa<.t6v~ 
O' ot\6év· 9 TOUTO TO(VUV 6 di;tôiv ijtot Ôl]Â.Oi t6 1tPÙ'YI'U KU! 
~V&O'ttv allt6 auv&ivat Â&y6!!&vov, il ollK ~V&O'ttv· dÂÂ' &! I'ÈV 
otl Ôl]Âoi, Ka6a1tai; otlô&!ç 000' OÔtOlÇ 1tp6ç tOV tOtOIÏTOV /iv 
.r, Myoç. 1 &! oè 0'1li'UIVOt, 1tUVTOlÇ il ll!tttpa Âéyot /iv il 1t&1t&- (760) 

paa11éva· ~eai &! I'ÈV ll!tttpa, otlô' o!ltroç /iv &r~ Myoç 1tp6ç atl-
t6v, d1t&(pou ydp yliôimç OÙIC ~O'tt· 1t&1t&pU0'!1ÈVOlV ôt OVTOlV 
tôiv Ôl]ÂOU!!évrov il tv6ç 6touo6v, 6 to\Ïto Âéyrov 6piÇtt n Ka! 

lB' ON (D) 

§ 7, 5 ult. ôtà tl om. I' et edd. Il § 8, 1 ôè Viger : TE codd. Il 6 nam 
<y wroa< tOv > Estienne : 1tdcnv cOç ION (def. B). 

l. Le dernier ôtà ti a intrigué les scribes. Mais le chiasme le met en 
relief, comme dans l'exemple parallèle de Numénius, où Mras a souli
gné le rejet de 1'{ (P.E. XIV, 6, 2, 6-7; Numénius, fr. 25 des Places, 
1. 46-47). Mras voit là une« caricature du style d' Arcésilas >> ; Aristo-

LIVRE XIV, 18, 7·9 151 

férentes, eux non plus, évidemment, ne différeraient pas de la 
multitude. Quelle serait donc leur sagesse ? Et pourquoi Timon 
blâme-t-il tous les autres, pour ne célébrer que Pyrrhon ? 
7 Davantage, si toutes choses sont également indifférentes et que 
par suite il ne faille avoir aucune opinion, là non plus il n'y aura 
pas de différence ; je veux dire entre différer et ne pas différer, 
entre avoir une opinion ou n'en point avoir. Pourquoi, en effet, 
est -il plus vrai que cela soit ou ne soit pas ? Ou, comme dit Timon, 
pourquoi oui, pourquoi non, et ce 'pourquoi' lui-même, pour
quoi 1 ? Il est donc évident que c'en est fait de la recherche ; 
alors, qu'ils mettent fin à ces embarras, car leur folie actuelle 
leur fait dépasser leur technique :d'une part ils nous enjoignent 
de ne pas avoir d'opinion, de l'autre ils nous prescrivent d'en 
avoir une, disant qu'il ne faut rien affirmer et ensuite affirmant 
eux-mêmes ; ils ne veulent pas qu'on accorde à personne son 
adhésion et prescrivent qu'on les croie ; puis, Quand ils préten
dent ne rien savoir, ils réfutent tout le monde au nom de leur 
science. 8 Ces gens qui proclament l'incertitude de tout, il leur 
faut, de deux choses l'une, ou se taire ou affirmer en parlant. 
Là-dessus, s'ils se tiennent en paix, il n'y aura évidemment con
tre eux aucun recours ; mais s'ils affirment quelque chose, ce 
sera forcément pour dire que c'est ou ce n'est pas, comme en 
ce moment, par exemple, que tout est inconnu et objet seule
ment d'opinion, que rien n'est connaissable. 

9 Or quiconque prononce cet axiome ou bien montre la chose, 
et on peut la comprendre à l'audition, ou bien on ne le peut ; 
mais s'il ne la montrait pas, il n'y aurait ainsi absolument aucune 
communication avec un tel homme ; et s'ilia signifiait, il lui fau
drait de toute façon proférer des paroles ou indéterminées ou 
déterminées ; indéterminées, il n'y aurait plus moyen de lui par
ler, car de l'indéterminé il n'est pas de connaissance; mais que 
soient déterminées les démonstrations ou au moins l'une d'elles, 
celui qui parle ainsi définit et juge ; comment alors tout serait-il 

clès, contemporain de Numénius, connaît lui aussi les élégances de la 
sophistique asianique (cf. 1~ Notice de l'éd. des Fragments de Numé
nius, p. 33-34 ; et celle du 1. XIV de la P.E., supra, p. 7-8). 
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Kpivst· tt&ç oilv dyvœ<na Kai dvEttl!<ptta tt<lvta EtTJ dv; El oè 
<pail] tathô Ka! Elvat Ka! J.lii Elvat, ttp&tov J.IÈV fcrtat taùtô Ka! 
d1.T]eèç 1<ai ljiEiiôoç, fttstta o' èpEi tt Ka! où1< tpEi Ka! Mycp 
XP<ilf.IEvoç dvatpt)crst Myov, ftt oè ÔJ.IOÂ.Oyrov ljiEUOEcreat tttcr
trostv ÈalltcP 1 <pt)<JEI OEiV. 10 ·A~IOV ÔÈ ÇT]tij<Jat tt6eEV Ka! b 
J.lae6vtEÇ /iÔT]Â.a 1tUVta <pa<Jiv ElVat• OEi yap ElÔÉvat ttp6tEpov 
aùtoùç ti OTJ !tOt' È<Jtl tô OijÂ.ov· o(hœ yoiiv /lv fXOIEV Â.ÈYEIV 
dlç où1< EtTJ td ttpayf.lata totaiita· ttp&tov ydp E!ôtvat XPii tt)v 
Kata<pa<nv, El ta tt)v dtt6<pa<nv· El oè dyvooiicrtv 6tto16v ècrtt tô 
OijÂ.OV, OÙ!< /lv E!OEiEV OÙÔÈ ti tô ÜOT]Â.OV. Il 'Ottôtav YE f.lt)V 
A!vT]<JiOT]J.IOÇ tv tij 'Y ttotuttdlcrst toùç èvvèa OtE~IIJ tpôttouç 
- Katà tocro6touç yàp dtto<palvstv ÜÔTJÂ.a td ttpayf.lata 1tE1tEI· 
patat.-, tt6tEpov aùtôv <proJ.IEV El56ta Â.ÉyEtV aùtoùç il 
dyvooiivta ; <pT]<Ji ydp ott tà Ç.pa ôta<ptpst Kai t)J.!EiÇ aùtol Ka! c 

al tt6Â.stç Kai ol Plot Ka! tà fel] Ka! ol VÔJ.IOt· Ka! tdç a!cret)crEtç 
OÉ <jiT]<JIV t)J.!CÏ>V d<JeEVEiÇ dvat l<a{1tOÂ.Â.à tà ~œeEv Â.UJ.IaiVÔJ.IE· 
va tt)v yv&mv, dttocrtiif.lata Ka! f.IEYteTJ Ka! Ktvt)crEtÇ· ftt oè tô 
J.lii ÔJ.Ioiœç ôta~<Eicreat vtouç Ka! ttpEcrPuttpouç ~<al èypT]yop6-
taç Ka! I<OIJ.IffiJ.IÉVouç Ka! 6ytalvovtaç Ka! vocroiivtaç· où0Ev6ç 
tE fiJ.IÜÇ attÂ.oii Ka! d!<pat<pvoiiç dvt!Â.af.IP<lvEcreat· llttavta 
yàp Elvat <JUYI<EXUJ.IÉVa Ka! 1tp6ç tl Â.EYÔJ.IEVa. Tailta Oij, <jiT]J.II, 
Ka! tà totaiita I<OJ.IIj/OÂ.Oyoiivta aùtôv f)otœç dv ttÇ ijpEto d 

tt6tEpov EO El5cilç 1.ilyot ôt6tt td ttp<lyJ.Iata toiitov fXst tôv 
tp61tOV ii dyvorov• El J.IÈV yàp OÙ!< ijOEI, 1tiDÇ /lv f)J.!ElÇ aÙtcP 
1ti<JtEUOIJ.IEV; El O' èy!Vffi<JI<E, I<OJ.IIOij t!Ç ~V 1\Â.ietoç Üf.la J.IÈV 
aÔT]Â.a 1tUVta dtto<patV6J.IEVOÇ, ÜJ.Ia OÈ tocraiita Â.èyœv Elotvat. 
13 Ka! J.lt)V 6tt6tE YE td totaiita Ot~IOIEV, oùôèv dU' ii 
Èttayœyt)v tl Va Â.èyOU<JI, Ôsti<VUVtEÇ 01t0i' ana EfT] td <patV6J.1E· 
va Ka! td 1<ae' fl<ama· tô 5è totoiito Ka! f<ntKa! Â.ÉyEtat ttlcr
ttç. E! J.IÈV oilv aùtij cruyl<atatteEvtat, oijÂ.OV Ott oo~aÇou<nv· 
El 5' où ttt<nEuoumv, oùô' /lv 1'!11Eiç ttpocrtxmv aùtotç PouÂ.TJ-

I' B 0 N (D) 

§ 9, 12 cp~aEl BO : cp~01 I'N et (cp~) D Il § Il, 2 ou#u Estienne : 
ôtEI',\]El codd. Il 5 cp~ai ON : cp~aEl I'. 

1. Il s'agit de l'« Esquisse d'une introduction au pyrrhonisme>> (A. 

r 
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inconnaissable et indéterminable ? Et si l'on dit que la même 
chose est et n'est pas, d'abord ce sera la même chose du vrai 
et du faux, ensuite on parlera sans parler, en usant du discours 
on abolira le discours, et de plus, tout en reconnaissant que l'on 
ment, on se prétendra digne de créance. 10 Mais il vaut la peine 
de rechercher pour quelles raisons ils déclarent toutes choses 
incertaines ; car ils doivent savoir, auparavant, ce que peut bien 
être le certain : cela leur permettrait de dire que les choses ne 
le sont pas ; il faut savoir d'abord ce qu'est affirmer, puis ce 
qu'est nier ; mais s'ils ignorent ce qu'est le certain, ils ne sau
ront pas non plus ce qu'est l'incertain. tl Maintenant, quand 
Énésidème, dans son Esquisse 

1
, expose les neuf figures - il lui 

en faut ce nombre pour essayer de démontrer l'incertitude des 
choses-, dirons-nous qu'il en parle en connaissance de cause 
ou par ignorance ? Il dit qu'il y a des différences parmi les 
vivants, parmi nous-mêmes, dans les cités, les vies, les mœurs, 
les lois ; il dit que nos sens sont faibles et que bien des causes 
extérieures détruisent la connaissance, distances, grandeurs, mou
vements ; que les dispositions ne sont pas les mêmes dans la jeu
nesse et la vieillesse, la veille et le sommeil, la santé et la mala
die ; que nous ne percevons rien de simple ni de pur ; 12 car tout 
ce qu'on dit ne l'est que relativement et confusément. Devant 
ces subtilités, dis-je, et d'autres du même genre, on se plairait 
à demander si on prête aux choses un tel mode en connaissance 
de cause ou par ignorance ; car s'il ne savait pas, comment le 
croirions-nous ? Et s'il avait la connaissance, il apparaîtrait com
plètement stupide à déclarer tout incertain dans le temps' où il 
prétend le savoir. 13 D'ailleurs, quand ils font cet exposé, ils ne 
font qu'induire 2

, en montrant ce que sont les phénomènes et les 
cas singuliers ; or c'est là ce qui est et qu'on appelle foi ; si donc 
ils donnent à celle-ci leur assentiment, il est clair qu'ils opinent ; 
et s'ils ne croient pas, nous leur refuserons notre attention. 

RIVAUD, p. 479) d'Énésidème, qui vivait au, .. siècle avant notre ère. 
2. ClcliRON (Topiques, 42) traduit ènayroyit par inductio et rappelle 

le fréquent usage qu'en faisait Socrate ; cf. ARISTOTE, Topiques, I, 18, 
108 b 7-12; Métaph., XII, 4, 1078 b 28-29. 
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6ebuu:v.l 14 ·o ye 111'1v T!11rov tv tqi 11u6rovt ôtl'(y&itm, 11ŒKp6v (761) 

ttVa KUtat&ivaç Myov, roç èVtÙ)(OI tcii 116pprovt ~aôiÇovtt 
ITu6oiôe napà tà !epàv tà toii 'A!l<ptapàou Ka! nvâ ôtaÀ&)(-
6eiev dAAf!ÂOIÇ. • Ap' o3v OÙK eù'Myroç \li. v' ttÇ aùtqi taiita cruy
ypà<povtt napaatàç etnm· Jï, 1 cli novl'(pé, èvo)(Â&Ïç aeautip 
taiita auyypà<prov Kai li 111'1 ola6a Ôtl'(yoùll&voç; ti yàp lliiÂÀOv 
èvétll)(&Ç il oùK èv&tll)(&Ç aùtqi Ka! ôt&Âé)(61'(ç il où ôt&M)(61'(ç ; 
15 aùt6ç te èKeivoç 6 6au11ciatàç IT6pprov àpa ye ijô&t tà ôtà 
ti ~aô!Çot 11û6ta 6eaa611evoç; il ICa6anep o! l1&!11lV6teç ènÀa-
viito Katà tf!v 6ô6v, fiv!Ka ô' ljpl;ato Katl'(yop&iv trov b 

àv6pcimrov Ka! tfiç àyvoiaç aùtrov, à paye <pCÎi!l&V aùtàv ÙÂ1'(6fi 
Myetv il l'il Ka! tàv Til'rova na6&iv tt Ka! auyKata6006m toiç 
Mymç il l'il npoaé)(&lV; el 11èv yàp OÙK tneia61'(, nôiç àvti xo
peutoii <pt'Mao<poç tyéveto Kai tàv IT6pprova ôttt&À&a& 6au-
1'11Çrov ; el ôè <JIJYKUtéO&tO toÏÇ À&yOI'BVOIÇ, li.tonoç /lv &fl'( ttÇ 
UÙtOÇ !lèV <ptÀO<JO<pCÎiV, fii'ciç Ôè KOlÂilOlV •. 

16 'AltÀÔiÇ ôt 6aUI1<ÎOat ttÇ av, o{ Tii!OlVOÇ I:iÀÀOl Kai al KUtà 
ncivtrov àv6p<lmrov ~Àaa<p1'(11iat Kai al llŒKpai atOtX&t<ilaetç A!V1'(at
ÔJÎ110U KUi nàç ÔtotOUtOÇ ÔXÂOÇ tôiV A6yrov ti ÔJÎ1!0t& ~OÛMt' aùtoiç. 
El !1Bv yàp oi611&V0t Kpeinouç it11àç imepyâaaa6at taiita yeyp6<paot c 

KU( Ôtà tOIÎtO 1lclVtaç OfOVtat Ô&ÏV èÂèy)(&tV, ÔltOlÇ 1lUIJ<J00!1&6a 
<pÀuapoiivteç, ~ot\ÀOvtat Ôl'(ÀOV6tt tflv àÂf!6etav it11ciç elôévat 
KU! 01t0Âa~&ÏV Ôtt tOtaÎlta dl'( tà 1lPUYI'UtU Ka6anep ài;toi 
IT6pprov· roat& el ltEta6Ell'(ll&V aùtoiç, èK )(&tp6vrov ~EÂtiouç /lv 
y&VOi!l&6a, KpiVUVt&Ç tà !JIJ!l<j)OpO!t&pa KU! tOÙÇ li.!l&IVOV Àé-

l' B (ad § 14, 7) ON (D) 

1' 0 N (D) 

§;14, 3 nva] tiva Viger (Mras) Il§ 15, 1-2 tà lhà ti I': t6t< ôt6n 
ON t6t< D Il 4 àyvoiaç] àvoiaç Wilamowitz Il § 16, 4 <im:pyaaaa9at] 
à.m;pyliaeo9at Viger (Mras) Il 9 o:uJ.upopOO'tEpa. IbO : ou~q>&povta. 
ON. 

1. Ce dialogue racontait un entretien avec Pyrrhon sur la route de 
Delphes (A. RtVAUD, p. 426). L'œuvre la plus célèbre de Timon, les Si!~ 
les, fournit plusieurs citations à ce chapitre 18. 

Timon: 
Python 

LIVRE XIV, 18, 13-16 155 

14 Timon, dans son Python\ raconte, 
au long et au large, qu'il avait rencon
tré Pyrrhon sur la route de Delphes, 

près du sanctuaire d' Amphiaraos 2 , et qu'ils avaient échangé 
quelques propos. Là-dessus, qui se serait trouvé à ses côtés 
lorsqu'il était en train d'écrire n'aurait-il pas eu raison de lui 
dire : Pourquoi, mon pauvre, te tourmenter à écrire cela et à 
raconter ce que tu ne sais pas ? Car lequel est le plus vrai, que 
tu l'as rencontré ou non, que vous avez conversé ou non ? 15 
Et lui-même, cet admirable Pyrrhon, savait-il pourquoi il allait 
voir les jeux pythiques ? Ou bien, comme les fous, errait-il sur 
la route et, quand il commença de s'en prendre aux hommes et 
à leur ignorance 3

, ~ffirmerons-nous qu'il disait vrai ou non, 
que Timon en fut impressionné et approuva ses dires, ou n'y 
prêta pas attention ? Car s'il n'y crut pas, comment de choreute 
devint-il philosophe et demeura-t-il l'admirateur de Pyrrhon ? 
Et s'il avait approuvé ces dires, il agirait étrangement en philo
sophant pour son compte tout en nous l'interdisant. 

16 D'un mot, à voir les Si/les de Timon, ses malédictions con
tre l'ensemble des hommes, les longues tirades d'Énésidème et 
tout ce flot de paroles, on se demanderait ce que cela signifie 
pour eux. Si c'est dans la pensée de nous rendre meilleurs qu'ils 
ont écrit cela et croient devoir confondre tout le monde pour 
mettre fin à nos bavardages, ils veulent, apparemment, que nous 
sachions la vérité et comprenions que les choses sont ce que les 
juge Pyrrhon ; en sorte que, à condition de les croire, de pires 
nous deviendrions meilleurs, en nous décidant pour le plus utile 

2. Le héros béotien Amphiaraos, plus tard divinisé, avait son sanc
tuaire principal à Oropos en Attique ; on y pratiquait l'incubation pour 
obtenir ses oracles (cf. ma Religion grecque, p. 124, 126 et 130). 

3. A l'Uyvoiaç du texte WILAMOWITZ voulait substituer àvoiaç (Anti
gonos von Karystos, p. 38) ; mais Mras observe que l'~ÔEt du début 
du § est en faveur d'àyvoiaç. Inversement, en trois endroits du livre 
III des Lois de Platon, Boeckh voulait lire èiyvota au lieu d'èivota. Les 
deux mots peuvent être presque synonymes et les scribes les ont parfois 
confondus (cf. ma note à Lois Ill, 688 e 7, p, 28). 
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10 yovtaç à~toôEi;aJ.l&Vot. 17 llciiç oov ê1t' fOT]ç àôta<popa tà ~tpay
J.l<ltn JCai àV&!tiJCptta ô6vatt' /iv eTvm; JCai mi\ç àauyJCat<l6&tot 
JC(ll àô6ÇaatOI y&VOiJ.l&e' /iv; &1 ô' OÔÔÈV o<p&Â.ÔÇ S<Jtl tôiv 
Myrov, ti f!J.ltV êvoxÀoiimv; il ôtà ti TiJ.lrov <pl]aiv· 

5 

ÜÙK dv ôl) ITUpprovi y' t:p{aa&teV ppotàç 6.Uoç; 

Où yàp J.lliÀÀoV ntipprova Onl>J.lnam tiÇ /iv il tOV K6pot~OV 
êJC&ivov il tûv M&Àl]t!Ol]v, o\' ôf) ôoJCoiiat J.lropl<f Ôt&v&yJC&iv. 
18 'Ev0UJ.1&ta0m J.lévtot XP'Ï JCai tniita·l!toioç ydp /iv yévotto 
!tOÀ(<t]Ç il ÔIJC(l<Jtl]ç il OOJ.l~Ol>ÀoÇ il <p(ÀoÇ il à!tÀôiç &l!t&lV 
/ivOpro!tOÇ li y& tOIOUtOÇ; il ti tôiv JCnJCôiv oô tOÀJ.11')0&I&V /iv 6 
J.ll]ôtV ÛJÇ àÀl]0ôiç o!6J.l&VOÇ e{vmJC<llCOV l\ a!axpov l\ Ô(JC(liOV il 
Mucov ; Oùllè yàp SK&ÏVO q>nil] nç dv on toùç V6J.IOUÇ 1\el\oiKa-
(JI Kai tàç nJ.lropiaç ol towütot· nciiç yàp oi ye lmaOeiç Kni àta
paxm, Ka9cX1t&p aôtoi <P«Otv, ôvt&ç ; 19 "0 yt. tm Tillrov taùta 
JCai My& !t&pi toii lltipprovoç· 

'A).).' olov tàv lituq~ov SyOO tôov ft ô' àôa~acnov 

d 

lrtà(nv ôaotç ôa~vàa6& ppotcOv li<pato{ t& <pato( n: (762) 

5 M&vj ~6vruiKoÙ<pa, papuv6~sv' fv9a Kal fv6a 
ètc na9érov ô6~11ç t& Kai shmtnç vo)lo&ftJCllç. 

20 '07t6tav J.lévtol <pôiat tû aO<pOV ô1') toiito, ôt6n ôéot 
JCataJCoÀouOoiivta tij <ptia&t Çiiv JCai tolç ~O&m, J.ll]Ô&vi J.IÉV<ot 
auyJCatat!OeaOm, 1tavu nvéç e!mv &ôtjO&ç· &1 ydp J.ll]Ô&vi 
lillq>, to6tq> yoiiv aôt<\i ô&i auyJCataOéaOm JCai 61toÀa~&iv 
oiltroç ~X&tv aôt6· ti ôll J.IÔ:llov tij <plla&t JCai toiç ~Oem ô&i 
JCataJCoÀouOeiv il oô ôei, J.l'Ï &!ô6taç ye 01') J.ll]Oilv J.lllÔ' ~xovtaç 

FONTES§ 17,5 =Timo sill. fr. 35 Wachsmuth, 8 Diels, 782 Suppl. 
hellen. ; § 19, 3-6 = id. fr. 32 Wachsmuth, 9 Diels, 783 suppl. hellen. 

l'ON (D) 

§ 17, 41\J.liV Estienne: J.11\V codd. Il§ 19, 4 OŒJ.lvàoSe Wilamowitz 
(Antig. v. Kar. p. 40) : OŒJ.IVàtm 1 OUJ.IVŒVtat ON (Heiland) Il ~potiilv 
- epatai te ON : ÔJ.I.OOÇ àK01tOt te K07tot t& (sic) lb Il § 20,1 ôt6tt ON : 
ôn lb Il 4 ouyKata9éo9at 0 : ouyKati9so{h:u (sic) N ouyKata:tf9eo9cu 
I'D. 

r 
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et en accueillant ceux qui disent mieux. 17 Comment donc les 
choses pourraient-elles être également indifférentes et indéter
minables ? Et comment nous passerions-nous d'assentiment et 
d'opinion ? Et s'il n'y a aucune utilité dans les paroles, pour
quoi nous tourmentent-ils ? Ou pourquoi Timon dit-il : 

Certes, avec Pyrrhon ne rivaliserait aucun mortel 1 ? 

Car on n'admirerait pas plus Pyrrhon que les fameux Coroebos 
ou Mélétidès, qui passent pour avoir eu le prix de la folie 

2 

18 Il faut aussi considérer ceci : quel citoyen, quel juge, quel con
seiller, quel ami, ou finalement quel homme serait un pareil indi
vidu ? Devant quels forfaits reculerait-il))ui qui ne regarde rien 
comme vraiment mal ou honteux, juste où,injuste? Car qu'on 
n'aille pas dire que ces gens-là craignent les lois et les châtiments, 
avec l'insensibilité et l'ataraxie dont ils se targuent. 19 Timon 
dit encore de Pyrrhon : 

Voilà comme j'ai vu ce modeste, indomptable 
à tout ce qui vous dompte, mortels obscurs ou illustres, 
races frivoles des peuples, qu'alourdissent de toutes parts 
souffrances, opinion, vaine législation 3 • 

20 Mais quand ils tiennent ce sage propos, qu'il faut vivre en 
suivant la nature et les coutumes, sans donner à rien son assen
timent, ils sont bien naïfs ; car si rien d'autre ne le mérite, il faut 
au moins l'accorder à ce principe et admettre qu'il en va ainsi ; 
mais pourquoi est-il plus vrai qu'il faille suivre la nature et les 
coutumes ou qu'il ne le faille pas, si nous ne savons rien et 

1. De son fragment 35 Wachsmuth rapproche DIOGÈNE LAËRCE, IX, 
64 : « Dans les discussions nul ne le narguait. » 

2. Coroebos et Mélétidès sont des têtes de Turcs associées aussi par 
LuCIEN, A mores, 53 (note de MRAS). 

3. Au deuxième vers de ce fragment, le second hémistiche vient 
d'Hi!SIODE, Travaux, 3. La<< modestie>> qu'Aristoclès prête ironique
ment à Pyrrhon (ci-dessous,§ 27, 6-7) prenait modèle sur celle d' Antis
thène ( Sillographi graeci, p. 142) ; son refus des conventions légales 
(v6J.I,q>) rappelait celui de Démocrite (fr. 125 D.-K.) ; cf. R. HIRZEL, 
Untersuchungen zu Ciceros philosophischen Schriften, Ill, Leipzig 1883, 
p. Il et n. 1. 
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tt ôt~ KPlVOÜJ.u:.v ; 21 'EK&ivo JJ.tv yàp Kal navtânaaiv Ècrnv 
i]/..!8tov, ê!tEtOdv Myro<nv'on Kaea!tEP td Kaeaptu<a cpapJ.lal<a b 

ClllVEKKpiVEI J.!Etd tôiv !tEptttOlJ.!UtOlV KUi êauta, tOV UÙtOV 
tp61toV Kai 6 1tavta dÇtôiv Eivm Myoç iiôT)À.U J.!Etd tôiv ii/../..rov 
avmpEi Kai êaut6v· El ydp aùtoç aotov &Myxm, À.T)poiEv liv ol 
xproJ.!EVOt toût!fl· ~é/..nov oov iJcmxiav iiyEtV aùtoùç Kai J.IT)Ôè 
to crt6J.!a ôtalpEtv. 22 'Alli J.l'l)v oùô' OJ.!otov fXEI n to Kaeap
ttKov cpapJ.laKov Kai 6 toûtrov Myoç· to J.!èv ydp cpapJ.laKov 
êKKplvEtat Kdv toiç crroJ.la<nv oùx O!tOJ.IÉVEt, tov J.!évtot Myov 
&v miç ljlux,aiç O!taplx,Etv ôEt tov aùtov ôvta KalmcrtEU6J.!EVov 
alE(· J.16VOÇ ydp OOtoÇ ErT)IiV 6 !tOtôiV dcruyKUtUeétOilÇ. 23 "Ott 
ô' OÙX of6v tE tOV iivepro!tOV dô6ÇacrtOV dvat, I<Ui roôi Kata- c 
J.laeot nç iiv· dôuvatov ydp tov alcreav6J.!Evov !l1'1 alcredvEàeat. 
To ô' alcreavEcreat yvropiÇEtv n fiv· ôt6n ôè Kai !ttcrtEûEt tij 
aloei]crEt, !tÜOI <pUVEp6V• dKpt~éOtEpOV ydp eé/..rov lôEiv 
d1tÉ1JITIOE tcll ocpeaÀ.J.!ID KU{!tpocrfj/..eEV êyyûtEpOV KUi êltT)À.Ilya
OUtO. 24 Ka! J.liJV iJô6J.!EVO{ YE KU( !tOVOÎiVtEÇ rcrJ.IEV• OÙ ydp 
of6v tE tOV Kat6J.!EVOV il tEJ.!V6J.!EVOV dyVOEiV• tdÇ ÔÈ Ôi] J.!Vl\
J.IUÇ Ka{ tdÇ dVŒJ.!Vl\OEIÇ t!Ç OÙ!< /iV q>U{T) J.!Ee' Ù!tOÀ.'ljljiEOlÇ 
ylyvEcrem; !tEp! J.!ÈV ydp tôiv KO!viiiv &vvotôiv, ôn to totoütov 
iivepro!t6Ç &on v, ln ô& !tEp! tôiv &mcrtT)J.liiiV Kai tEXViiiv, tl M
ym nç iiv; oilôèv ydp fiv toûtrov, El J.lll !tE<pUKEIJ.IEV U!tOÀ.UJ.l- d 

~aVE! V. 'A'JJ.: fyroyE &iii tiiÀ.À.U, Toiç J.!&vtot ÀEYOJ.léVotÇ U!tO 
to6trov Mv tE mcrtEUOlJ.IEV Mv tE dmcrtiiiJ.!EV, dvayKairoç fXEt 
ôoÇaÇEtV 1tUV't1J tE KU{ !tUVtOlÇ. 

25 ·on J.!èv oov dJ.!'ljxav6v &on <ptÀ.ocroq>Eiv tov tp6~tov toü
tov, cpavEp6v· on ô& KU!!tapd cpû<nv Kai !tapd toùç v6J.louç, 
roôi I<UtlôOtJ.IEV iiv· El ydp aO t<\i ÔVtl td !tPUYJ.!UtU tO!UÎita EfT), 
ti À.o!!tOV d/../..' il Kaea!tEp êv t'l!tV!fl Çi'jv iJJ.l/iÇ El!Oj KU( 
&J.!!tÀ.'ljKtroç; tl\crtE cpÀ.uapoiEv llv ol voJ.!oettat Kai crtpatT)yol 
KU( Ol!tatÔEÛOVtEÇ· dU' fJ.lotYE ÔOI<OÎÏO!V o{ J.!ÈV /iÀ.À.o!!tUVtEÇ 
/iv9p0l!t0! Çijv KUtà Cj)ÛO!V, J.16Vot J.!ÉVtO! tEtllcpôicr9at, J.!ÛÀÀOV ôt 
J.!EJ.IT)VÉVat J.!UVIav èpproJ.!ÉVT)V ol tuüta À.T)poüvtEç. 26 Oùx 

l'ON (D) 

§ 23, 5 nâat JbD : mivu ON Il § 24, 4 SvvmOOv JbD : ai:n&v ON. 

LIVRE XIV, 18, 20-26 !59 

n'avons aucun critère? 21 Car il est parfaitement stupide de 
dire :comme les drogues purgatives s'éliminent avec les déchets, 
de même le raisonnement qui tient tout pour incertain se détruit 
avec les autres ; car s'il se réfutait lui-même, ce seraient sornet
tes que de s'en servir ; ils feraient mieux de rester tranquilles, 
sans même ouvrir la bouche. 22 D'ailleurs il n'y a rien de com
mun entre la drogue purgative et leur raisonnement : la drogue 
s" élimine et ne reste pas dans le corps, tandis que leur raisonne
ment doit demeurer identique dans l'âme et être toujours cru ; 
car seul il est capable d'empêcher l'assentiment. 23 Et qu'on ne 
puisse être sans opinion, en voici une preuve : le sujet sentant 
ne peut pas ne pas sentir ; or sentir, c'était avoir une connais
sance ; et qu'on se fie à la sensation, c'est évident pour tous ; 
pour voir plus exactement en effet, on se frotte les yeux, on 
s'approche, on se fait un écran. 24 D'autre part, nous savons 
que nous jouissons et souffrons; car celui que l'on cautérise ou 
que l'on incise ne peut l'ignorer 1• Et les souvenirs et réminis
cences, qui nierait qu'ils ne comportent une pensée ? Car que 
dirait:on des notions communes, qu'un tel être est un homme, 
ou encore des sciences et des arts ? Rien de tout cela n'existe
rait, si nous n'avions le pouvoir naturel de penser. Mais je passe 
le reste : que nous croyions leurs dires ou que nous leur refu
sions créance, il faut nécessairement, de toute manière, opiner. 

25 Maintenant, qu'il est impossible de philosopher de cette 
façon, c'est manifeste ; que c'est contre la nature et contre les 
lois, voyons-le de ce biais : si en réalité les choses étaient telles, 
que nous resterait-il, sinon de vivre comme dans le sommeil, au 
hasard et follement ? De la sorte, ils ne feraient que radoter, 
les législateurs, les stratèges, les éducateurs ; mais il me semble 
à moi que tous les autres hommes vivent selon la nature, que 
seuls sont gonflés d'orgueil ou plutôt fous furieux ceux qui déli
rent ainsi. 26 En voici encore une bonne preuve : Antigone de 

1. « Cautériser >> et « inciser » (ou « amputer ») : le fer et le feu 
de la médecine ancienne (PLATON, Gorgias, 480 c 7). Cf. infra, XIV, 
19, !. 
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ijKtcrtu flÉVtot toiho KUtuf!ŒOot ttç Il. v KàKeteev · 'Avt!yovoç 
youv 1 6 Kupllcr<tOÇ !CUtd tOÙÇ UÙtOÙÇ yev6f18VOÇ xp6vouç !CUi (763) 

àvuypa1jfUÇ uùtôiv t6v ~!ov q>'lcri t6v Illlpprovu otroK6f1svov 
Ô!tÔ !CUVÔÇ ÙVUq>uyelv t!ti <t ÔÉVOpOV, Cl!COl!ttÔf18VOV 0' Ô!tÔ tÔÏV 
!tUp6VtOlV sl!telv roç XUÀ81tOV et'l t6v /ivOpro!tOV tKOiiVat. 
clltÀ!CltUÇ OÈ tfjç àôeÀq>ijç uùtoii euoÙCl'lç, f!tettU tôiv q>{ÀOlV 
ttVÔÇ Ô!tO<lXOflÉVOU td !tpÔÇ tl]V Oucriav !CUi 111'\ !tUpU<lXOf!É-
VOU, tOÛ flÉVtOt Il6ppOlVOÇ !tptUflÉVOU !CU!I dyUVU!CtOÛVtOÇ, 
È1tEIÔf\!ttp 6 cp{À()Ç l').gyev OOç où 111'\v 1totl]crm ·ollf!cprova tolç M-
yotç oùô' a~tu ti\Ç à!tu9eiuç, ehtelv aùt6v· 'Ev yoùv 1 yuvatKi 
< t(;· oel tl'\ V d!t60et~tV a.ùtijç notela9m ; Kaltot OtKa.!roç ll.v b 

ef!ttV 6 q>!ÀOÇ Ô<t• '(! f!Œtatt, Ka.! tv yuVa.tKi !Ctti !CUVt Ka.! !tÙ-
Clt v' el Oit ti crot tôiv Myrov tOUtOlV tcrtiv oq>eÀOç. 

27 'OpOôiç o' fxet f!neeiv Ka! t!veç o! Ç'lÀOOClttVt8Ç a.ùt6v 
tytvovto Ka.! tivaç tÇitÀrocrev a.ùt6ç. '0 f!ÈV oi'iv Illlpprov 'A
va.~Œpxou twôç tytveto fla6'ltl'\ç, oç tô f!ÈV !tpôitov ~v Çroypa
cpoç, oùO' o6troç eùtuxitç, f1tstta tolç ~'lflOKpitou ~~~Àiotç tv
tuxrov XP'l<ltÔV flÈV OÙÔÈV o6te eopev o6te fypa1j18V, !C(l.!CÔÏÇ ot 
!tŒvta.ç el!ts Ka.! Oeoùç Ka.! dvOpro!tOUÇ· a.ùt6ç o' 6crtepov wil
tOV t6v tiiq>ov 1tspt~a.ÀÀ6flevoç Ka.! KtlÀôiv litucpov Èautàv 
oùô&v tv ypacpij KtttÉÀt!tsV. 28 'Eytveto ot f!n61ltl]ç a.ÙtOU c 
Tif!OlV cllÀtŒcrtoç, oç tô flÈV !tpôitov tx6peuev tv tolç OeŒtpotç, 
f~tetta. o' tvtuxrov a.ùti(i cruvtypa.1jlev cipya.wç ~ta.pq>o!a.ç Kai 
~Olf!OÀOXOUÇ, tv a.fç ~e~Àa.ClcpTtfl'l!C8 !tcivta.ç tOÙÇ !tro!tOts q>tÀO-

l' 0 N (D) 

§ 26, lO ~~v notl\aat Mras (Schwyzer) : not~cral~~v I' 1tot6\ ON 
nott\aatto Estienne nmoî Wilamowitz (Antig. v. Kar. p. 39) Il 12 < ti > 
Wilamowitz (p. 39) : om. codd. < où > Estienne Il ôei ON : ÔBÏV 

I' (Estienne) Il § 27, 4 oOtroç] où:oç Wilamowitz (p. 35) Il 5 fypawsv 
I' : auvéypaws D cruvsypaljla ro ON Il§ 28, 3 napcpôlaç ON : 
tpa:yO)ôia.c; lb Séguier. 

1. Antigone de Carystos (en Eubée) écrivit, à la fin du m• s. a. C., 
ses V1es des philosophes (RI VAUD, p. 376). L'étude que WILAMOWITZ lui 
a consacrée en 1881 améliore souvent le texte d'Eusèbe, sans que nous 
devions en adopter toutes les conjectures. P. 35-42, il met en parallèle 
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Carystos, leur contemporain et leur biographe 1 
, rapporte que 

Pyrrhon, poursuivi par' un chien, se réfugia sur un arbre, et 
devant les railleries ~ès assistants, dit qu'il était difficile de 
dépouiller l'homme. ~qlistè, la sœur de Pyrrhon, faisait un sacri
fice ; comme un de tburs amis, qui avait promis d'y subvenir, 
ne tenait pas sa parole, Pyrrhon acheta la victime, tout en colère ; 
et à l'ami, qui lui reprochait de ne pas être dans ses actes en har
monie avec ses discours ni à la hauteur de son indifférence, il 
répondit : quand il s'agit d'une femme, en tout cas, à quoi bon 
en faire montre ? Pourtant l'ami aurait été fondé à répartir : 
Vain que tu es, ille faut pour une femme, pour un chien 2

, à 
propos de tout, si ces discours te sont de quelque utilité. 

27 Il convient encore de savoir quels furent ses émules et de 
qui ille fut lui-même. Donc Pyrrhon devint le disciple d'un cer
tain Anaxarque 

3
, qui commença par être peintre, sans grand 

succès ; ensuite, ayant lu les livres de Démocrite, il ne découvrit 
ni n'écrivit rien de bon, il parla mal de tous, des dieux comme 
des hommes ; plus tard, il s'entoura de cette enflure, quitte à 
s'appeler modeste 4, et ne laissa rien par écrit. 28 il eut pour 
disciple Timon de Phlionte, qui au début dansait dans les théâ
tres ; ensuite, après l'avoir rencontré, il composa des parodies 
méchantes et bouffonnes, où il calomnia tous les philosophes 

sur deux colonnes nos §§ 26-27 et DIOGÈNE LAËRCE, IX, 62-67 ; 
109-111. 

2. Allusion au « cynisme», dont les sceptiques comme Pyrrho'n 
avaient certains traits, non cependant la suffisance (malgré le jugement 
malveillant d'Aristoclès; cf. supra, p. 157, n. 3)? 

3. Pyrrhon a connu, dans l'entourage d'Alexandre, l'atomiste 
Anaxarque d'Abdère (floruit vers 340-337), « auprès duquel il s'est ins
truit de la morale de Démocrite » (RIVAUD, p. 426) ; voir supra, P.E. 
XIV, 17, lO et n. ad loc. 

4. Écho du premier vers de Timon cité au § 19. Mais peut-être 
Pyrrhon voulait-il seulement montrer ainsi qu'il se ralliait à l'à.tucpia 
dont Antisthène faisait la« fin >> de la vie (Sillographi graeci, p. 142). 
Sur tùcpoç, cf. ma note ad P.E. V, 31, 3, 2 (SC 266, p. 84); ajouter: 
F. DECLEVA CAIZZI, « Tûcpoç: Contributo alla storia di un concetto »§ 

in Sandalion, 3, 1980, p. 53-66 ; Pirrone, p. 244. ~ 
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croqnjcravtaç· o\hoç yàp ~v 6 totlÇ I:i1..1..ouç ypàljfaç Kai Myrov· 

EXÉtÀtOt ùv9prottot, Kà.tc' f).iyX,EŒ, yau-répeç olov, 
•olrov fK t' èpiôrov ÉK 't& movax&v &yéveo6e: 

~ Av9poo1tot Ke:ve:ilc; ohlotoç &J.ln:À&ot àoKoi. 

29 Ml]Ôtvôç ô' smcrtpacpévtoç aôtôiv, roç tl l.ll]ÔÈ syévovto d 

tà 11apà11av, txOtç Kai 7tplill]v sv 'AI..tÇavôptig tfj Kat' Aryu11· 
tov AlVl]crlOl]l.lÔÇ nç àvaÇro1t\lptiv ijpÇato tàv ii01..ov toihov. 
Kai crxooov o! !iÈV Kpancrtot ÔOKOÙVtEÇ tlvat tôiv tljv 60àv 
Pt~aôtK6trov talitl]V tlcriv ootot· 30 ôt6n l.lÈV oùv tljv 
totaùtl]V tftt atptcrtv tftt dyroyljv Myrov dtt 01!1J Kai o11roç 
èOMtt nç Ka1..tiv athljv oôôtiç /iv tÜ cppovôiv ôpOljv tl vat cpail], 
ÔijÀ.OV• Syro l.lÈV yàp OÔ0t !j>tÀ.ocrocpiav ofO!iat ÔtiV ÔVO!iàÇttV 
aônjv, dvatpoiicràv yt ôlj tàç toii cptl..ocrocptiv àpxàç. » 

1 31 Taiha llÈV oiiv 11poç totlç Katà IIùpprova cptl..ocrocptiv 
VO!itÇO!iÈVO\lÇ· cr\lyytvij ô' aôtoiç tf!] /iv Kai tà <ÎVttÀEYÔ!iEVa 
11pôç totlç Kat' 'Aplcrtt1t1tOV tôv Kup!]vaiov, 11ôva À.Éyovtaç 
tfvat tà 11a9l] KataÀ.l]1ttU. I:roKpUto\lÇ ô' êtaipoç 6 'Apicrtt1t· 
1tOÇ ~V, 6 tljV I<UÀ.olll.lÉVl]V K\lpl]VaÏKljV cr\lcrtl]cràl.lEVOÇ a[pt· 
mv, dcp' ~ç tàç dcpopl.làÇ 'E1tiKoupoç 11pàç tljv toii tél..ouç 
fKOtcrtV 1 dÀ.l]!j>EV. 'Hv ô' 6 'Apicrtl1!1tOÇ ùypôç 1tÙV\l tOV ~(ov (764) 

FONTES§ 28, 6-7 et 9 ~ Timo sill. fr. 33-34 Wachsmuth, 10-11 Diels, 
784-785 Suppl. hellen. (7 : Empedocles fr. 124 D.-K. ; Cl. Alex. strom. 
III, 14,2; Porphyr. de abst. III, 27,3);§ 31: Aristippus fr. 211 B et, 
155 Mannebach; Epie. fr. 449 Usener. 

TESTIMONIA § 28, 6~7 et 9 : Theod. II, 20 (sine intervalle). 

I'B(a § 30,4 èy<i>) ON (D) 

§ 28, 7 <oirov l noirov Wilamovitz (p. 42) olrov Clem. Il awvaxrov] 
VttKérov Porphyr. Il tytveaee Clem. (ex Emped.) : nénÂaa6e ON 
1tB7tÂ.dVll09& lb cum Theod; nonnullis ntnÀTI09& Theod; cett. yev6J.l&~ 
o9a Porphyr. 

1. Au premier vers du fr. 33 de Timon, le second hémistiche vient 
d'HÉSIODE, Théogonie, 26. Le second vers, qui provient des Katharmoi 
d'EMPÉDOCLE, est cité par Clément, Porphyre et Théodoret. 

2. Les« outres >>,souvenir d'Épicharme (fr. 246 Kaibel)- ou peut
être de Sophron d'après Wilamowitz -, désignent l'enflure (tùrpoç) 
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antérieurs ; car c'est lui qui écrivit les Si/les et qui dit : 
Hommes infortunés, tristes opprobres de la terre, qui n'êtes que ventres ! 
De quelles querelles, de quels gémissements vous êtes nés1 ! 

et : 
Hommes, outres pleines de creuse suffisance 2 ! 

29 Alors que personne ne s'était soucié d'eux, comme s'ils 
n'avaient abs~lument pas existé, voilà que tout récemment, à 
Alexandrie d'Egypte, un certain Énésidème entreprit de ranimer 
ces balivernes. Tels sont à peu près les représentants les plus en 
vue de cette voie; 30 qu'on la nomme, en effet, secte ou jar
gon, de quelque nom qu'on la désigne, nul homme de sens, 
évidemment, ne saurait la trouver droite ; car pour moi je refu
serais même de l'appeler philosophie, quand elle sape les princi
pes mêmes qui permettent de philosopher. >> 

31 Voila pour ceux que l'on estime suivre Pyrrhon en philo
sophie ; des objections voisines s'adresseraient aux disciples 
d'Aristippe de Cyrène, pour qui seules les passions sont saisis
sables. Socrate avait eu pour compagnon cet Aristippe, qui 
fonda la secte appelée cyrénaïque ; à celle-ci Épicure emprunta 
les bases de sa doctrine sur la fin 3• Or Aristippe menait une vie 

du § 27 ; cf. la note de Wachsmuth ad loc. 
3. Sur la fin,« motion multiforme et une» (L. GERNET, «Frairies 

antiques »,in R.Ê.G., 41, 1928, p. 345), « à la fois importante et trou
blante » (Ph. AMBROSE, «The Homeric Telos », in Olotta, 43, 1965, 
p. 38), voir surtout R. HaL TE, Béatitude et sagesse. S. Augustin et le 
problème de la fin de l'homme dans la philosophie ancienne, Paris 1962, 
p. ll-20. Dans la terminologie de la morale stoïcienne s'est introduite 
la ~otion voisine de aK07t6Ç, « et justement pour se différencier de 
téÀoç : on peut dire que OK07t6ç se distingue de téÀoç comme la visée 
se distingue du succès >> (M. HARL, << Le guetteur et la cible : les deux 
sens de skopos dans la langue religieuse des chrétiens »,in R.É.O., 74, 
1961, p. 451 et n. 8, renvoyant à V. GoLoScHMJDT, Le système stoïcien 
et l'idée de temps, Paris 1953, p. 146: «Nous pouvons nous tromper 
sur le but ; ... mais la seule chose que le sage veut réellement, Iajin ... , 
ill'o_btient toujours ; car cette fin n'est autre que l'attitude morale »). 
-Ces§§ 31-32 du chapitre 18 pourraient appartenir encore à Aristo~ 
clès (H. HEILAND, Aristoclis Messenii reliquiae. p. 70, n. 85), comme 
les§§ 14-15 du chapitre 7 à Numénius (c'est la fin de mon fr. 26). P. 
MoRAUX, cependant, ne les croit pas d' Aristoclès (Der Àristotelismus, 
II. p. 179, n. 330). · 
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K«i <ptÂ.i}ôovoç· dU' oùô&v 11&v ot'itoç tv tl\i <pavtpl\i nepi té· 
Â.OilÇ ÔIEÂ.Éi;ato, ÔllVUI'EI Ôè tijç EÙÔŒII!Ovi«Ç ti}v U!t6otacnv 

10 lÂ.tyev tv ilôovaiç KEioOm· alti yap Myouç nepi ilôovijç 
nmolil'tvoç e!ç unowiav ~ye toùç npocn6vtaç mhl\i toii Myetv 
dÂ.Oç eivat t6 ijôtroç Çijv. 32 Toutou y&yovev dKouotljç oùv 
dÂ.Â.OIÇ K«i 1Î Ouy<i'tl]p autoii 'Api}t1]" ijnç yevvijoaoa naiôa 
cbv611aoev 'Ap!onnnov, llç unaxOtiç un' aùtijç e!ç Myouç 
<ptÂ.Ooo<p!aç I'TJtpoô!ôaKtoç èKÂ.ijOT] · oç K«i oa<proç cbp!oato té· 

s Â.Oç eivm t6 ilôéroç Çijv, ilôovljv èvtanrov ti}v K«td KIVTJC!IV· 
tptiç ydp f<pTJ Kataotdo&ç eivm nepi ti}v 'ÎI'ttépav o6yKp«· b 

OIV• l!i«V !LèV 1CŒ0' fjv Ô.Â.yOÎÏ!LEV, èO!KiliŒV tl\i K«td 0UÂ.«<o«V 
XEII'OOVI· èttpav ô& Ka0' flv i1ô61't0a, tl\i Â.ti'Jl KU!L«tt d<po· 
1!010\li'ÉVT]V, eivat ydp Â.E{ŒV ldVT]C!IV ti}v 'ÎÔOvi}V, OOpifjl!t«p«· 

10 P«Â.Â.OI!ÉVTJV dvtl'f{l' ti}v ôè tphT]v 11tOTJv eivm Kataotacnv, 
Ka0' f\v oihe dÂ.yoiil'tv o!ht i1ô611tOa, yaÂ.i}VIJ napa!tÂ.T]o!av 
olioav. Totitrov ôij K«i f<paOKt trov naOrov 116vrov 'ÎI'ÜÇ tljv 
atoOT]cnv fx&v. Ilpoç oflç dvtiÀtÂ.EKtm t«iita· 

t9'. JIPOl: TOYl: KAT APil:TIIIIION <l>IAOl:O<l>OYl: c 

MONA AErONTAl: TA IIA0H BINAI 
KATAAHIITA TA AE AOIIIA AKATAAHIITA 

19 

1 • 'EI;ijç ô' li v eiev o! Myovteç 1!6va td naOT] iêataÂ.TJ!tta · 
toiito ô' einov fvtot tôiv èK tiiç Kupi}VT]ç. Ot'itm ô' l'tl;!ouv, 

FONTES § 32 : Aristippus fr. 163, 201,.210 Mannebach. 
§§ 1-7 = Aristocles fr. 4 Mullach (FPhG III 214-215), 7 Heiland ; 

§§ 1-2 : Aristippus fr. 212 Mannebach. 

l'BON (D) 

§ 32, 1·2 oùv lil.l.otç Ménage : ouval.l.oç I'N (def. BO) Il 3 
unax6eiç I' : Eloax6elç N (def. BO) Il 8-9 {upo~OIOU~ÉV11V B : clCj)O· 
~OIOUI'EVOI ION Il Il Ka6' l'BD : 11<6' ON Il 12 6~ l' : S'o~v BON. 

'If! .·") 
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fort dissolue et aimait la volupté ; mais il ne disserta jamais pub li· 
quement sur la fin et se contenta de dire que la substance du bon
heur reposait en puissance sur les plaisirs ; car à force de parler 
du plaisir il amena ses adeptes à soupçonner qu'il plaçait la fin 
dans une vie agréable. 32 Il eut pour auditeurs, entre autres, sa 
fille Arètè, qui eut un fils et lui donna le nom d'Aristippe ; elle 
l'introduisit aux questions philosophiques, ce qui lui valut le sur· 
nom d'« élève de sa mère ~>;il définit clairem~nt que la fin était 
de vivre agréablement, en précisant qu'il s'agissait du plaisir en 
mouvement ; trois états en effet, disait~il, concouraient à notre 
tempérament ; l'un, où nous souffrons, res'semblait à une tem
pête en mer ; le second, où nous jouissons, pouvait se compar-er 
à l'égalité des flots, car c'est un mouvement égal que le plaisir, 
à l'exemple d'un vent favorable; restait ûn troisième état; inter
médiaire, où nous sommes sans douleur ni plaisir et qui ressem
ble au calme plat 1 

• C'est de ces seules passions, déclarait-il, 
que nous avons la perception. Voici les objections que l'on a fai
tes à ces philosophes : 

tO'. Contre les disciples d'Aristippe, 
pour qui seules les passions sont saisissables, 

tandis que le reste est insaisissable 

Chapitre 19 

1 « Viendraient à la suite ceux pour qui seules les Passions 
sont saisissables ; or c'est ce qu'ont dit quelques-uns des cyré-

1. « La paix d'une embellie que ne trouble aucun vent >>(P. Mazon? 
traduisant le VTIVÉJ.lOU ycû..dvo.ç d'ESCHYLE, Agamemnon, 740) i mais 
il manque ici V11VE.J.li11, si souvent associé à yo.Ài!Vll par les poètes i 
cf. PLATON, Banquet, 197 c 6 (citation d'Agathon?); Théétète, 153 c 6. 
-C'est le seul témoignage(« tardif mais péremptoire » : J. HuMBERT, 
Socrate et les petits socratiques, Paris 1967, p. 264; cf. G. LIEBERG, 
« Aristippo ela scuola cirenaica »,in Riv. crit. di storia della fi/os., 
13, 1958, p. 6) qui fasse d'Aristippe le Jeune le fondateur de l'école cyré
naïque (GUTHRIE, III, p. 494, n. 1). 
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<Ïl<J!tEp (mo K<ipou 7ttEÇOJ.iEVO{ 1 tt VOÇ, OOÔilV E!OÉVat tà 
napanav, El f.lil ttç nopoat<iç ootoùç no!ot Kai KEVt<\>11· 
KOtOJ.IEVOt y<ip f~eyov ij tEJ.iVOf.IEVOl yvrop!ÇEtV ÔttltU<JXOlÉV tt· 
7t6tEpOV Ôll tO KOÏOV Ef117tUp ij tà tÉf.IVOV a!OllPOÇ, OÙK fXEtV 
El!tEÏV. 2 Toùç Oij tOUtO ÀÉyOVtOÇ E09ùç fpott6 ttÇ /iv, El oij 
to6to yo6v raoatv ooto!, Ot6tt naaxoua! tt KOi ola9<ivovtat· 
f.lil Elô6tEÇ f.IÈV y<ip otlô' ElnEiv ôuV119EÏEv /iv litt f.16vov raom 
tà n<i9oç· El o' aiS yvrop!Çoumv, ooK /iv Ef11 f.16vo td n<i911 
KOt0~111tt<i · tà ydp 'èycl> KO{Of.iat' Myoç ~V Kai 00 n<i9oç. 
3 'A~M f.liJV dv<iyl<'l 'YE tp!o ta6ta auvucp!atoa9at, t6 tE n<i-
9oç OÙtO KOi tà ltOlOUV Koi tà !tU<JXOV· 6 tO!VUV ÙVtlMf.IJlO
VÔf.IEVOÇ tOÎi 1tU90UÇ 1tdVtOOÇ ola9UVOtt' /iv KOi tOÙ !tU<JXOVtOÇ· 
oo ydp Oi] ôt6tt f.IÉV, El tuxot, 9Epf.iolvEtOt yvroptEÏ, n6tEpov 
6'aôtoç ~ ô yEitrov àyvo~oEt' Kal viiv i\ népuot Ka! 'A9~V11otV 
ij tv Aly6ntcp Kai Çâiv ij tEOvcil>c;, ln Oè liv9pronoç '0\v ij ~i9oç. 
4 OoKoiiv EfaEtat Kai ücp' ôtau miaxov Kal ydp dAAi]Muç 
yvrop!Çouat Kai600ÙÇ Kai 1t6~ElÇ Ka{ tftv tpocpftv• of t' 00 tEX
VÏtat td èpyaÀEÏa td OÜtOOV O{Ooat Kai O{ latpOl KU{ VUUtlKO{ 
<J'lf.IElOÙVtal td f.IÉ~MVta 1 KU! tOOV 9'lp!rov o{ KUVEÇ 
EÜplaKoum toùç atiflouç. 5 ·Ett yE f.ITtV 6 naaxrov tt naaxrov 
n<ivtroç ij roç olKEiou ttvoç ij roç d~tp!ou n<i9ouç dvttMW 
fl<iVEtOt•7t69EV OOV fÇEt ÀÉyEtV Ôtl tOUtO f.IÉV È<JttV !joovij, tOÙ
tO OÈ 1tOVOÇ, ij litt yEUOf.IEVOÇ ij 6prov ij ÙKOUOOV !tU<JXot tt, KOi 
tÏj f.IÈV 'Y~!J"'J yEUOf.IEVOÇ, tOÏÇ o' llf.lf.IO<JtV 6prov, tOÏÇ o' roaiv 
<iKollrov; ij néiiç raomv litt tooi f.IÈV alpEia9at xpiJ, tooi ot 
q>E6yEtV; El OÈ f.lllOÈV tOUtOOV KtVOÏEV, OOX fÇouatV 6pf.lftV 
000' llpEÇtV· ot'hro ô' ooo'/lv ÇéiJo mEV. rEMÏOt y<ip Elatv, 
67t6tE ÂtyOtEV Ôtt tOÙtO f.IÈV OÙtOÏÇ <JU!LflÉfl'lKEV, OÙ f.liJV {aaa{ 
yE néiiç Ka! tl va tp6nov· oiltro ydp oùô' El liv9pronot nEq>ùKa
atv ooo' El Çéiimv, fxotEV /iv El!tEÏV· OÙKOÙV ooo' El Myoua! tl 
Kai dnocpa!vovtat. 6 llpoç oft tOÙÇ tOtOUtOUÇ t!ç /iv Ef'l Myoç; 

l'BON (D) 

§ 1, 5 i\ BON : Kal l' Il§ 4, 1 ÔTOU ON : oô l' (def. B) Il Jtaox,ot 
ON : naox,Et I'D (def. B) Il 2 <' ON : ô' l' (def. B) Il § 5, 1 ait. 
1t<iaxrov lb : om. ON (def. B) Il 7 Ktvoi&v ] yvoïtv Estienne. 

d 

(765) 

b 
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naïques. Ils prétendaient que, comme accablés d'une sorte de 
torpeur, ils ne savaient absolument rien, à moins qu'on ne vînt 
les frapper et les piquer ; car si on les soumettait au feu ou au 
fer 1 ils avaient conscience d'éprouver quelque chose ; mais ce 
qui les brûlait était-il du feu, ce qui les coupait, du fer, ils ne 
pouvaient le dire. 2 Là-dessus, on leur demanderait tout de suite 
s'ils savent au moins ceci, qu'ils ont une impression et une sen
sation ; car faute de le savoir ils ne pourraient pas même dire 
qu'ils ne savent que l'impression ; et s'ils ont cette connaissance, 
les passions ne seront pas seules à être saisissables ; car la pro
position ' on me brûle ' était discours et non impression. 3 Il 
faut donc supposer ensemble ces trois éléments, l'impression elle
même, l'agent et le patient ; or quiconque atteint l'impression 
percevra forcément aussi le patient ; il ne pourra, en effet, recon
naître, par exemple, que quelqu'un est réchauffé tout en igno
rant si c'est lui ou le voisin ; et si c'est maintenant ou l'année 
dernière, à Athènes ou en Égypte, vivant ou mort, ou encore 
comme homme ou comme pierre. 4 Il saura donc aussi ce qui 
produit 1 'impression qu'il ressent ; et en effet on se reconnaît 
entre soi, on recOnnaît chemins, villes, aliments ; les artis.ans 
savent leurs outils, médecins et marins pressentent l'avenir ; et 
les chiens trouvent la trace des bêtes. 5 Davantage, celui qui a 
une impression l'a forcément en l'atteignant comme sienne ou 
comme étrangère ; comment pourra-t-il dire que ceci est plaisir, 
cela est peine, ou qu'à goûter, à voir, à entendre il a une impres
sion, et cela en goûtant par la langue, en voyant par les yeux, 
en entendant par les oreilles ? ou comment savent-ils qu'il faut 
choisir ceci, fuir cela ? S'ils ne dénichent rien de tout cela, ils 
n'aufont ni pulsion ni désir ; et ainsi ils ne seraient pas même 
des vivants. Les plaisantes gens, qui prétendent que telle chose 
leur est advenue, sans qu'ils sachent comment et de quelle façon ! 
Ainsi, en ~ffet, ils ne pourraient dire ni s'ils sont nés hommes 
ni s'ils vivent ; par suite, non plus, s'ils disent ou !flanifestent 
quoi que ce soit. 6 A des hommes comme ceux-là quel langage 

l. Cf. supra, XIV, 18, 24, et la note. 
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6ao11Œam llÉVtOl nç ii v el àyvooùat n6tspov &ni tijç yijç &!<!lv 
lj &v t~ oùpav~· noÂ.À~ ôè 6au11aatrotspov s! 1 oùK otoa<ll, Ka! 
taùta q>aa~eovtsç q>tÀOaoq>siv, àpd ys td tÉttapa1tÀ&!ova &an v 
l\ tà tp!a Kai to ijv Ka! tà Mo 1t6aa &at! v· oùos ydp 61t6aouç c 

fXOil<llV S1ti tôiv xstpôiv O(lletllÀOilÇ o3to! ys ouvavtat &!1t&ÏV 
mios 1t6tspov f~eaatoç aùtôiv slç tcrttv l\ 1tÀ&!ooç · 7 &ats oùôs 
tO!iVOI'a to f&ov &{Ô&Ï&V ilv OÙÔS t1\V 1tatp!oo Kai tOV 'Ap(a
n1t1tOV• OÙICOÙV OÙÔil t!VaÇ q>tÀOÙO"IV lj I'IO"OÙO"IV OÙOS t(V<OV 
tm6lli!OÙatv• oùô', &! y&À<iO"<ll&V lj ÔaKpUO"(l!&V, fi;ouatv &{1t&ÏV 
on t6 l'SV tf1] y&ÀOÏov, t6 ôè Àll1t1]p6v. ~ijÀOv oÙv roç oliM tl 
vuvi À.tyO!l&V: Till&Ïç )auvuï:atv. Oliôèv oùv of ys tmoütot omq>t
pot&v ilv S1!1tiôrov lj l'lltiiiv· Ka!tot KdK&iva yvrop!Çst td Katd 
q>Ù<llV Kai 1tapd q>6atv. » 

8 llpoç ô1\ toùç oôtro ôtaK&ti'Évouç el Kai l'llp!a Uystv nvea- d 
nv, dÂ.À' dpK&i ys Kai taùta. "E!tst(lt toùtotÇ auvsi;&tdaat Kai 
tOÙÇ tl\V tvavt(av ~aÔ(aavtaç Kai 1tclVta XPiiV(lt 1ttO"t&U&tV 
taiç TOÙ OÛ>J..L«TOÇ ala9tio&01V Ôpta'aj.l&VOUÇ, ffiv Ei\.rm Mrrrp6-
liropov tov Xiov Kni Tipromy6pav tàv 'A~onpitl]V. 9 Tàv ILÈV 
oùv M1]tp6ôropov ~lli'OKp!tou fq>aaav dK1]Kotvm, dpxdç 06 
d1toq>Tjvna6m <6 1tÀijpeç Kai t6 K&v6v· &iv to l'SV ov, <6 ÔS1!1\ 
ôv eTvat · ypdq>rov yt tot nspi q>6aeroç e!a~oMj txpl]aato 
totaUTIJ' « Oùôelç Ti11ciiv oùôsv oToev, oùô' aùt6 'toiito, 1t6t&· 
poV OlôU!l&V lj OÙIC olôa!l&V »• ijnç &!a~OÀ1\ ICUKàç ~O<OK&V 
dq>op11dç t~ ll&td taiitn yevol'èvq> llupprovt. 1 llpo~àç ot (766) 

(j>1]<11V on« 1tclVt(l SO"t(V, ô ilv ttç lvmiau )), 10 Tov 06 llprota
y6pav Myoç ~X&t K&KÀijo6m ll6wv· ypdq>rov yé tot Kai ntit6Ç 
llspi 6eôiv s!o~oÀij tOUfO& txpljoato· • llepi 11sv oùv 6eôiv oliK 
o!lia oilO' roç stalv o06' 6noioi nvsç !Ma v· no).).à y6.p tan tà 
KroMovt6. Il& fKaotov to6trov &!ôévm. > Toiitov 'A611vaim 
q>uyij Çl]l'trooavt&Ç tdç ~~~Àouç aùtoü Ôl]I!OO!<! tv I'É<llJ tfj 
dyop~ I<UtÉKaUoav. 'E1t&i OÙV Ofô& I!OV(l!Ç O&ÏV ~q>aoav taÏÇ 

FONTES § 9, 5-6 = Metrodorus Chius fr. 1-2 D.-K. ; § 10, 
3-5 = Protagoras 1tepi Se&v fr. 4 D.-K. 

ITERATIONES § 10, 3-4 Tiopl... {ôéo;v: XJV, 3, 7, 4-5. 

TESTIMONIA § 10, 3-4 TI&pl... [ÔÉO:V : Theod. li, 113. 

I' B 0 N (D) 
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tenir? On s'étonnera qu'ils ignorent s'ils sont sur terre ou dans 
le ciel ; mais ce qui est bien plus étonnant encore, c'est qu'ils 
ne savent pas, et cela quand ils se prétendent philosophes, si qua
tre ou trois sont des pluralités, combien sont un et deux ; car 
ils ne peuvent même dire combien ils ont de doigts aux mains 
ni si chacun d ~eux est un ou plusieurs. 7 De la sorte, ils ne sau
ront même pas leur propre nom, ni leur patrie, ni Aristippe ; 
par suite, ni non plus qui ils aiment ou haïssent ni ce qu'ils dési
rent ; et s'ils viennent à rire ou à pleurer, ils ne pourront dire 
que ceci est risible, cela douloureux. Ainsi, évidemment, ils ne 
comprennent même pas ce que nous disons en ce moment. De 
telles gens ne différeront donc en rien des moustiques ou des 
mouches ; or ces beStioles aussi connaissent ce qui est selon ou 
contre la nature. » 

8 A qui est dans ces dispositions on peut sans doute tenir des 
discours infinis ; ceux-là suffisent peut-être. Reste à examiner 
aussi les gens qui ont suivi la voie opposée 1 et défini qu'il fal
lait en tout croire les sens du corps ; de ce nombre sont 
Métrodore de Chi os et Protagoras d'Abdère. 9 De Métrodore 
on dit qu'il avait entendu Démocrite et déclaré principes le plein 
et le vide, l'un étant l'être, l'autre le non-être; son traité De la 
nature entre ainsi en matière : « Aucun de nous ne sait rien, pas 
même ce fait précis : savons-nous ou ne savons-nous pas ? », 
entrée en matière qui donna fâcheusement prise dans la suite à 
Pyrrhon ; plus loin il affirme : « Toutes choses sont ce qu'on 
les conçoit . » io Protagoras, lui, passe pour avoir reçu le nom 
d'athée ; son traité à lui, Des dieux, entrait ainsi en matière : 
« Des dieux, je ne sais ni qu'ils existent ni quelle en est la forme, 
car nombreux sont les empêchements à ce que je connaisse cha
cun d'eux. , Les Athéniens le condamnèrent à l'exil et brû
lèrent publiquement ses livres en pleine agora. Puis donc que 

§ 7, 3 tivaç ... t{vrov Jb et i.m. DJ (?) : tiva ... tivoç ON (def. B) Il 
§ 8, 3 po;ôiao:VTO:Ç BON : PaôiÇovmç l' Il § 10, 4 daiv ] + oü9'wç 
oÙK statv XIV, 3, 7, 4-5 Il !Mo; v] ti\v !Mo; v s!a(v Theod. 

J. Opposition assez relative : « Protagoras était sûrement plus loin 
de Métrodore que d'Aristippe >> (GUTHRIE, Ill, p. 496, n. 2). 
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a!a(hjasat matsumv, tdç 7tpÔÇ aùtoUç dvttpp1\amç 9saa<i>
J.le9a· 

1 K'. IIPO:E TOY:E IIEPI MHTPO.MlPON b 
KAI IIPOTArOPAN MONAI:E ~EIN III:ETEYEIN 

TAI:E AI:E0H:EE:EI AErONTA:E 

20 

1 « rsy6va<n oé ttvsç o{ di;tOÙVtsÇ tij a!a(hjast !CUl taiç 
<pllVtaa!atÇ J.IOVIltÇ Osiv matsUBtV. "Evtot J.ISVtot <paal !CUl t6v 
·oJ.lt]pov alv!ttoo9at t6 totoiito 7t«lvtrov d7to<pa!vovta t6v 
'0Ksav6V ÙPX1\V, roç tv pua& tôiv 7tpaYJ.1UtroV ôvtroV· Jiv 
o' (aJ.IBV OOtiCB J.ltV Kai Mt]tp6oropoç, 6 Xioç t6 aôt6 toiito Ât
ymv, oô J.11\V à))..' livttKpUç ys Ilprotay6paç 6 'Aplit]p!tt]Ç sTnsv. 
2 OÔtoç ydp f<pt] 'J.l!hpov slvat 7!Civtrov XPlJJ.IUtrov t6v liv9pro-
7tOV, 'tÔ)V J.LèV ÔVT(l)V chç fott, t<ÏlV ô' OÔK ÔVtCOV <bç OÙK fcrttv'· 
61toia ydp tKnatq> <pa!vetat td 7tPUYJ.l«ta, totaiita ICai slvat-
7tspi oè tôiv liUrov J.lt]Otv 1\J.iiiÇ ouvaa9at ottaxup!aaa9at. 

c 

3 Ilp6ç ot tOUtOilÇ st7tot ttÇ liv li Kal IIMtrov tv 0satt1\Tq>. 
7tpôitov J.IÉV, tl Olj7tots, toto\\trov ys 01\ tôiv 7tPilYJ.1Utrov 
ôvtrov, 1\l;!roaav slvm J.lstpov tfjç dÂ.t]9B!aç t6v liv9pro7tov, d 

ÙÂ.'J.: OÔ aÙV l\ KllVOICéq>UÂ.OV ; f7l8ttll Os, 7lWÇ fÂ.ByOV slvat 
ao<pmlç tamouç, el 51\ 1tiiç ttç aôt6ç tautt\i J.lstpov tati tfjç 

FONTES§§ 1-12 = Aristocles fr. 5 Mullach (FPhG Ill 216-217), 4 
Helland; § 1, 3-4: cf. Hom. Il. 14, 201 et 21, 195-199; § 2, 
1-2 = Protagoras lû.1\9sux fr. 1 D.-K. ; § 3: cf. Plat. Theaet. 
161 c- 162 a. 

l'BON (D) 

§ 1, 2 ~ÉVto\ BON : ÔÈ I' Il 4-5 rov - ~ÈV BON : KU! ~~v I'. 

1. Ce sera le ndvra Psi d'Héraclite. Sur Poci>ôll<; et j)eua't6ç comme 
épithètes de la matière, cf. NuMÉNIUS, fr. 3 (12 L.), 1. 1J, avec lan. 1 
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ceux-là prétendaient qu'il ne fallait croire que les sens, considé
rons les objections qui leur ont été faites : 

K'. Contre les disciples de Métrodore et de Protagoras, 
pour qui il ne faut croire que les sens 

Chapitre 20 

1 « Il y a eu des gens pour tenir qu'il ne faut croire que le 
sens et l'imagination. Certains prétendent qu'Homère insinue 
cela quand il érige l'Océan en principe absolu, vu que les choses 
sont dans un flux 

1 
; à ce que nous savons, Métrodore de Chios 

paraît s'exprimer de même, et c'est ce qu'a dit expressément 
Protagoras d'Abdère. 2 D'après lui' l'homme est la mesure de 
toutes choses : pour celles qui sont, mesure de leur être ; pour 
celles qui ne sont pas, nlesure de leur non-être 

2 
' ; car telles les 

choses apparaissent à chacun, telles aussi elles sont ; sur le reste, 
nous ne pouvons rien affirmer. 3 A ceux-là on répondrait comme 
Platon dans le Théétète: d'abord, si les choses sont ainsi, pour
quoi donc prennent-ils pour mesure de la vérité l'homme et non 
le porc ou le cynocéphale 

3 
? ensuite, comment pouvaient-ils se 

prétendre sages, si n'importe qui est à soi-même mesure de la 

du fr. 4 a (p; 105 de mon éd.); j)eucr1'6Ç se trouve deux fois dans les 
Oracles chaldaïques : 128, 2 (cf. la note de mon éd., Coll. des Univ. 
de France, p. 177, n. 3) et 134, 3; voir aussi l'article de Zètèsis. 
« La matière dans le platonisme moyen », repris dans Études platoni
ciennes. p. 285-293. 

2. Trad. A. Diès de Théétète, 152 a 2-4. - D'après H. UsENER, 
« Lectiones graecae » (KleineSchriften, 1, 1912, p. 148), l''AÀ.1\9eux 
et le nepi 9E00v étaient deux livres d'un même traité, KataP«iÀ.À.OvtEÇ ; 
cf. CICÉRON. De nat. deor., Il, 23, 63. 

3. Emprunt textuel à Théétète. 161 c 5 ; le cynocéphale est un singe 
à museau de chien. 
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dÂ.1]9e!aç; lj11éilç âMyxoum toùç /iMouç, d11ep â~e<iatq> t<l <pat
v6j!evov dÂ.1]9âç âattv, dyvooÙj!ÉV tÉ ttva, ~ealtot 1IOÂ.Â.<i1Ctç 
ata9av6j!evm, Ka9ânep ène16àv tôiv Pappaprov àKouro11ev ; 4 "0 
ye 111lv Oooaaj!evoç 6twiiv, elta llellV1]1lÉVoç, ollie j!ÉV, ala
O<ivetm li' OÙICÉtt· ~~:al el Oattpq> j!ÈV 6<p9aÂ.Ilc\i j!Uaat, Oattpq> 
li' 6p<(l1], lifiÂ.Ov ôtt tallt<l ~~:al etaetat~eal où~~: etaetat.l S llpoç (767) 

lit tOUtOIÇ, el tO <palVOj!8VOV ÉIC<iatq> !Cal dÂ.1]9ÉÇ âatlV, 1\!!ÏV lit 
où <pa(vetat tà 611' t~ee(vrov Â.8y611eva ÙÂ.1]9fi, ~~:al to 111l elvat 
11avtrov 11pawatrov I!Étpov tov /ivOpro11ov dÂ.1]9tç /iv et1]. 
6 Kalj!ljV of ye teXVÏtat téilv dttxvrov lita<ptpoum ~~:al ol ~j!11el-
pot téilv d11elprov !Cal litd 1 toiito j!àÂÂ.ov 11poopij t<l !!tÂÂ.ov 
~aea9at ~eupepvl)t1]ç ~eal !atpoç ~~:al atpot1]y6ç· 7 <i11Â.roç te 
dvatpoiimv oôtol ye t<l !!ÙÂ.Â.OV ~~:al t<l ~ttov !Cal t<l tl; 
dv<iy!C1]ç ~~:al t<l tvliex611evov !Cal t<l Katd <p6mv ~~:al t<l 11apd 
<p6alV. O!ltro li' /iv 81:1] taùto ~~:al ôv ~~:al où~~: ov· oùlitv ydp b 
~eroMe• tallto toiç j!ÈV elvat <pa!veaOm, toiç ôt 111l elvat· ~~:ai 
tallto /iv d1]/ivOpro11oç ~~:ai Ç6Â.Ov· ~a9'15te ydp <pa!vetat taùto 
tcjiôe j!ÈV /ivOpro11oç, tcjiôe ôt Ç6Â.ov· 8/i11aç te Myoç dÂ.1]91jç 
/iv et1], litd toiito ôt !Cal wellli.;ç· ~~:ai ol pouÂ.8u61levot~eai ôt!Cd
Çovteç où~~: /iv ~xotev oùlillv 11018Ïv· ~~:ai to ôetv6tatov, ~oovtat 
ydp ol aùtoi a11ouôaim ~~:ai 11ox91]poi ~~:ai taùto ~eaiCia ~~:ai 
àpetlj. lloÂ.M ôt ~~:ai /iÂ.Â.O totaiit<i ttç /iv exm Â.tyetv· dÂ.M 
ydp oùlitv ôsi 11Â.et6vrov Myrov 11poç toùç où~~: o!oj!Évouç ~xe• v c 
voiiv ~~:ai Myov. >> 

9 E!'9' tÇfiç È111Âtyet· 
« 'Eire! ô' ~tt viiv ela! ttveç o( 11àaav ato91]mv ~~:ai 11àaav 

<pavtaa!av àÂ.1]9fi Â.Éyovteç dvat, j!l!Cpd ~~:al 11epl tolltrov 
d11roj!8V• to!~eam yàp o?ito( ye ôeôotiCÉVat 1!1\11ot' . e d > weu
&iç d11otev a!a91jaetç dva( ttvaç où~~: /iv axoiev tà Kpltljplov 
!Cal tOV ICŒV6va PtPatov oùli' txtyyuov· oox opéilat ÔÈ cllç OÙIC 
llv <pO<ivotev o6tro ye ~~:al tdç 56Çaç d11<iaaç ÙÂ.1]9eiç d11o<pa!
vovteç· 110Â.Â.<i ydp Ôlj ICŒI ta6talÇ 118<jlUICUj!8V 1Cp(V81V· ICŒl 
oùlitv ~ttov dÇtoiimv alltéilv tdç j!ÉV ÙÂ.1]98Ïç dva1, tdç ÔÈ 

l'BON (D) 

§ 4, 4 <ŒÙTO l' : TaÜ<a ON (def. B) Il § 8, 6 OÙK BON : Il~ l' Il § 9, 
4 lltl1tO<' e< t > Estienne (Mras) : Jltl1tOTS codd. 
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vérité ? ou comment réfutent-ils les autres, si ce qui parait à cha
cun est vrai, et comment ignorons-nous souvent ce que nous per
cevons, comme lorsque nous entendons les Barbares ? 4 Davan
tage, quiconque a contemplé un spectacle quelconque, puis s'en 
souvient, celui-là sait, bien qu'il n'ait plus la sensation ; et s'il 
tient un œil fermé et voit de l'autre, c'est évidemment la même 
chose qu'il saura et ne saura pas. 5 En outre, si ce qui paraît 
à chacun est également vrai, mais qu'à nous 'I1e paraisse pas vrai 
ce que disent les autres, il sera tout aussi vrai que l'homme n'est 
pas ta mesure de toutes choses. 6 De plus, tes techniciens diffè
rent de ceux qui ne le sont pas, les experts des ignorants, et c'est 
pourquoi il y a plus de prévisions de l'avenir chez le pilote, le 
médecin, le stratège ; 7 d'un mot, ces gens-là sapent le plus et 
le moins, le nécessaire et le possible, ce qui est selon la nature 
et ce qui est contre elle. A ce compte, ce serait tout un de l'être 
et du non-être; car rien n'empêche que la même chose paraisse 
aux uns être, aux autres n'être pas ; et la même chose pourrait 
être homme ou bois ; car parfois la même chose paraît à celui-ci 
homme, à cet autre, bois ; 8 et tout discours serait vrai, mais 
par là même faux ; et ceux qui délibèrent ou jugent ne sauraient 
rien faire ; le plus terrible, c'est que les mêmes gens seront bons 
et pervers, identiques seront le vice et la vertu. On pourrait con
tinuer longtemps ; mais en fait il n'est pas besoin de plus de dis
cours contre qui ne croit avoir ni raison ni parole. » 

9 Après quoi il poursuit : 
« Puisque, maintenant encore, il y a des gens pour prétendre 

vraies toute sensation et toute imagination, parlons un peu aussi 
de ceux-là. Ils craignent, semble-t-il, que s'ils disaient fausses 
certaines sensations ils n'auraient pas de critère ni de règle fer
mes et sûrs ; et ils ne voient pas qu'ainsi ils arrivent aussitôt 1 

à proclamer vraies toutes les opinions ; car bien souvent ce sont 
elles qui commandent notre jugement, et néanmoins on tient les 

1. Dans l'expression où cp8c:ivetv, parfois traduite« ne pas manquer 
de >>, « l'idée de hâte, de réalisation immédiate» est toujours au pre
mier plan (G. DAux,<< Sur quelques passages du Banquet de Platon », 
in R.É.G., 55, 1942, p. 271). 



10 

Mras W 
318 

5 

1(1 

5 

174 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

'lf€1lôeiç. 10 •Enstta 5t mconiiiv Ulm ttc; llv ooôè tiiiv IJ)J.mv Kpt- d 

t1Jplrov a!si K~ ôtà navtàc; Ù'lftOOèc; o05év, ol'ov Myro Çuy6v lj 
t6pvov ij tl tOl~ totO\ItOlv• à'J..')..' fKU<JtOV aùtiiiV roÔ! !LÈV fXOV 
oyttc; È<JttV, roôt ôè 1'0XfhJp6v, Kai tOiltOvi I'ÈV XP<ill'evov tOV 
tp6nov d'J..1]0e6et, tOiltOvi ÔÈ ljleo&tat. Ka! 111\V er ye m'laa 
ara&tjmc; d'J..1]01)c; ~v, oùK fôet toaoiho ôtmpépstv aùtac;·li'J..'J..m 
yap e!<JtV Èyy60ev KU( n6ppro0ev KU( VO<JOUVtOlV Kai 
ÉppOli!ÉVOlV Kai teXvt tiiiv KU! ÙtÉXVOlV Kai q>pov(I!OlV KU! 
dq>p6vrov · tac; ô!l 51) tiiiv l'ei'1JV6trov Kai navtanam v litonov 
llv er11 Myetv d'J..1]0eic; elvat Kai tac; tiiiv napoprovtrov 1 Ka! 
napaKOilÔVtOlV·I eil1]0tc; yap llv ~V tà 'J..ey611evov roc; 6 (768) 

naeopiiiv ljtot 6pcj: lj OÜX 6pà • <pail] ydp /iv ttc; c5tt o'pq: ILÉV 
à'J..'J..' OOK ôpOiiic;. Il '0n6tav ~Évtot <jJOO<JtV roc; 1\ !LÈV ara~<Jt~ 
ooaa li'J..oyoc; ~oS!lv npoati!hjmv ot\5' dq>atpei, q>aivovtat tdl!
noôcllv oox 6provtec;· !ln! ydp toii tpetflOÎi toii !lv tiii Matt Kà-
ni tiiiv ypaq>rov Kai l!llpirov /i'J..'J..rov 1) ara!hjaic; !lan~ 1\ ànatiii-
aa · Sul Ka! lle!lq>611e0a navtec; !lm tiiiv toto6trov où tàv voilv 
1\fliiiv, à'J..M tl)v q>avtaaiav· èMyxet ydp 6 Myoc; aùtoc; éautàv 
d~tiiiv linaaav d'J..l]Oii <pavtaaiav elvat· tl)v ydp 1\l!etÉpav, 
ôt' !jv OOK ol611e0a nàaav elvat totaUt1JV, ljleuôii navtroc; àno- b 
q>avei· <JilflPaivet to!vuv amoic; linaaav q>avtaaiav à'J..!]Oij Kai 
'lfEil~ii Myet~ elvat. 12 Ka06'J..ou ôll <i~LUptavoumv à~toiivtec; 
6nota llv !\l'tv q>aiVl]tat td npay!Lata, totaiita Kai el vat. toù
vav;tov y~p, 6noia nÉ<jlllKE, totailta q>aivEtat Kai oüx 1\flEÏc; 
UOtU nOtOilflEV O(hroc; fXstV, à'J..'J..' on' ÉKEiVOlV UOtO( ÔtattÜÉ!LE-
Oa nroc;· tnel Kai yE'J..oiov er11 /iv, elôtavo1]0E(1JflEV 1\lleic; roanep 
o! Çroypa.q>ot Ka! n'J..àmat <JKU'J..aKac; lj Xtl'aipac;, à~toiiv eOOtlc; 
elvat t~uta Kai ôtd toilto q>avtdÇeaOat KaO<inep eùtpenfi , 
nap&otrota. » 

13 tit6tt flÈV oov ooK ôpOiiic; Myoumv o! q>a<JKOvtec; elvat 
nàaav ar<J81]atv Kai nàaav <pavtaaiav à'J..!]Oij, ôfi'J..ov ÉK 
tOUtOlV. 'A'J..'J..ci ydp Kai tOUtOlV oiltroc; ÈXÔVtOlV aOOtc; o{ nep! 
tàv 'En!Koupov È1C tiic; • Aptat!nnou ôtayroyfic; 6pl!<ilflevotnav-

F?NTES § 13: Aristippus fr. 141 Mannebach; Epie. fr. 449 Usener. 

l'BON (D) 
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unes pour vraies, les autres pour fausses. 10 Ensuite, l'examen 
ferait voir qu'aucun des autres critères n'est constamment ni 
absolument infaillible, qu'il s'agisse d'une balance, d'un tour 
ou d'un instrument de ce genre :chacun d'eux, en tel état exact, 
est, en tel autre, imparfait ; si l'on s'en sert de cette façon, il dit 
vrai ; de cett~ autre, il ment. Davantage, si toutes les sensations 
sont vraies, elles ne devraient pas différer autant ; car elles sont 
autres de près ou de loin, chez les malades et dans la santé, chez 
les techniciens et les profanes, les gens de sens et les insensés ; 
celles des fous, ce serail le comble de l'absurdité que de les dire 
vraies, et de même pour qui voit ou entend mal ; naïf serait le 
dicton : qui voit mal voit ou ne voit pas ; on répondrait qu'il 
voit, mais mal. 11 Or, quand ils disent que la sensation, étant 
irrationnelle, n'ajoute nin 'enlève rien, on dirait qu'ils ne voient 
pas à leurs pieds ; car à propos d'une rame dans l'eau ou de pein
tures ou en mille autres occasions, c'est la sensation qui trompe ; 
aussi, en pareils cas, ce n'est pas notre intellect que nous blâ
mons tous, mais notre imagination ; car le discours se réfute lui
même quand il tient toute imagination pour vraie ; de la nôtre, 
qui nous fait douter que toutes le soient, il démontrera assuré
ment la fausseté ; ils en viennent donc à dire toute imagination 
vraie et fausse. 12 D'une manière générale, ils font erreur en esti
mant que telles nous paraissent les choses, telles elles sont ; c'est 
le contraire : telles elles sont naturellement, telles elles parais
sent, et ce n'est pas nous qui les rendons telles, c'est qu'elles nous 
mettent dans certaines dispositions ; aussi bien il serait ridicule, 
si nous forgions des concepts comme les peintres et les mode
leurs font des chiots et des chimères, de les croire aussitôt réali
sés et, par suite, de les imaginer comme présents et tout prêts. » 

13 Ils ne parlent donc pas correctement, ceux qui affirment 
vraies toute sensation et toute imagination ; en voilà la preuve. 
Mais, malgré cette situation, les épicuriens partaient encore de 
l'idéal d'Aristippe pour faire tout dépendre du plaisir et de la 

§ Il, 6 yàp I': t< BON Il aùroç BD: aùr&v I' aùri>V ON Il§ 13, 
4 S1ayooy~ç BO" : S1aSox~ç I'D et (Sox~ç supra yooyfiç) O" S1Saxi\ç 
N. 
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~a t(ôovijç tl;fj11~ov Ka! alo&i)m:roç, 116va ~d mi&r] Ka~UÂ.1J11~d 
Kal dÂ.Oç dya96iv ~v t(ôovt(v dvm 6ptÇ6!1EVOt· 14 Â.tyt~UI ôt 
6 'E11iKoupoç 6116 11tv nvrov 111JÔEV6ç dKl]Kotvm, èv~uxtiv ôt 
~oiç ~ôiv 11UÂ.Utôiv ouyypdi'I'U<nV· 6116 nvrov ô' c5n ijKouot d 

:!levoKpd~ouç, ll~tpov ôt Kai Nau<n<pdvouç ~oii II6pprovoç 
ytvo11tvou yvropil'oll. T!va 1i1'l o~v ~d Kai np6ç a6~6v dv~
ElPl]l'tva ~urxav&, 9ooorol't9a • 

IKa·. IIPOI: TOYI: KAT' EIIIKOYPON 
HdONHN TEAOI: OPIZOMENOYI: 

21 

1 • 'Enttôt( ton yvôimç ôt~~t(, 1'( 11tv ~ôiv f!;ro npay11d~rov, 1'( 
ôt ~ôiv 1'!11iv a!pt~ôiv Kai <ptunôiv, lvto( <pa<n ~ç a!ptotroç Ka! 
1 <puyfiç dpxi)v Kal Kpt~ptov fxttv 1'!11àç ~i)v t(ôovi)v Kal ~6v (769) 

n6vov· ln yt ~OtKal viiv ~maii~d nva Myoumv o! ntpl ~6v 'E-
s n!Kollpov · dvayKa(roç o~v lX& Kal nt pl ~o6~ou 01CtlJtao9m. 

2 Tooo6~ou ~o!vuv fyroyt ôtro Myttv dpxi)v elvmKa!Kav6va 
~ôiv dya96iv Kai ~ôiv KaKôiv ~6 nd9oç, d'10~t fl'otyt ôoKti ~oii~o 
UO~Ô Kpt~p(OIJ 8tio9at• Ôt6n l'Sv ydp f~tV, tau~6 ÔE!KVIJOlV, 
OltOÏOV 8' èot!V, StépOU 8ti TOÙ KplVOÙVTOÇ' E( I'ÈV yàp OIKEÏOV 

5 ii dÂ.Â.6~plOV, 1') afo&r]<nÇ Â.tytl, 11Ô~EpOV Ô' a!pE~ÔV ii !pEUK~ÔV, 
6 Myoç. 3 Aù~o( yt ~oi <pa<nv oo 11àoav T)ôovt(v dondÇto9at 
Kal ndv~a n6vov è1C~ptnoo9m· ~oii~o ô& Olli'PtP11KE Kal !ldÂ.a b 
tiK6~roç• ~d !lèV ydp Kpt~pta KU( tau~d ÔE!KVIJO\ KU( ~d Kpl
VÔI'tVa, ~6 l'tV~Ol 11d8oç SUU~ Ô llÔVOV. •on ô' OÔ'tCOÇ fXEl, !l«p-

5 ~llpoÛ<nV UO~Oi• Ka(!ttp ydp d~tOÛV~EÇ /iltaOUV T)ôovl'(V dya96v 
EIVUl KQ\ ltÙOŒV ÙÂ.Yl]Mva KŒKÔV, Ô!lCOÇ OÛK ÙE( (j)ŒOl 8EiV T~V 
11tv alptio9at, ~v ô& <pt6yttv· l't~pEio9m ydp ao~d ~<ii nooqi 

FONTES § 14: Epie. fr. 233 Usener. 
§§ 1-7 = Aristocles fr. 6 Mullach (FPhG III 218-219), 8 Heiland ; 

§ 1 : Epie. fr. 260 Usener ; §§ 3-4 : id. fr. 442 Usener. 
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sensation, en définissant que seules les passions sont saisissables 
et que le plaisir est le bien final. 14 D'Épicure certains rappor
tent qu'il ne fut l'auditeur de personne, mais lut les écrits des 
anciens ; d'autres, qu'il entendit Xénocrate, puis Nausiphane, 
qui fut le disciple de Pyrrhon. A lui aussi, on a fait des objec
tions ; examinons-les : 

Ka'. Contre les épicuriens, 
qui font du plaisir une jin 

Chapitre 21 

1 « Comme il y a deux sortes de connaissance, celle des cho
ses qui nous sont extérieures et celle de ce qu'il nous faut choisir 
ou éviter, certains prétendent que le choix et la répulsion ont pour 
principes et critères le plaisir et la douleur ; c'est ce 
qu'aujourd'hui encore disent les épicuriens ; force nous est donc 
de considérer aussi cette question. 2 Or je suis si loin d'ériger 
la passion en principe et règle du bien et du mal que, d'après 
moi, c'est elle qui a besoin de critère ; qu'elle existe, en effet, 
elle le montre par elle-même ; mais de sa qualité il faut un autre 
juge ; car qu'elle nous soit propre ou étrangère, la sensation 
l'indique ; mais qu'il faille la choisir ou l'éviter, c'est l'affaire 
de la raison. 3 Et ils sont les premiers à dire qu'il ne faut pas 
accueillir tout plaisir ni écarter toute douleur ; à bon droit, car 
les critères se révèlent eux-mêmes avec l'objet du jugement, alors 
que la passion ne révèle que soi. Qu'il en soit ainsi, ils en témoi
gnent eux-mêmes :bien qu'il~ tiennent tout plaisir pour un bien 
et toute douleur pour un mal- ils ne disent pourtant pas qu'il 
faille toujours choisir l'un, évh-~r l'autre ; car la mesure se fait 

l'BON (D) 

§ 2, 2 fJlmyg BON : JlOl I'D Il 4 KPIVOUVTOÇ ON : Kp(vovroç l' D. 
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!Cal OÔ t<\> 1tot<\>. 4 ~fil..ov OOV roç t6 ys 1tO<>OV OÔOÈV à'/.),' i\ Ô 

Àôyoç Kpivst· to yàp 'li~sw6v tonv ùno~&lvat toùoôs nvàç 
toùç n6vouç, ônroç 'J\a6slrn.tsv 'J\oovàç 11t1Çouç' 1<al tô c 

'""II'I'SPBI trovOt ttvrov àntxoo6m trov 'J\oovrov, tva 111'1 
àÀ Y<ÏllltV àÀ YlJOOVaÇ l(aÂ.S1trotÉpaç' l<Œl ncivta td totailta M-
yoç 6 1<p!vrov tat!v. 5 Tô o' /jf..ov, al IIÈV a!a61\atiÇ !Cal al <pav
ta<rlat 1<a6anspsl Kcitontpa !Cal sl1<6vsç to!1<am trov npay
llcitrov slvm. td IIÉVtot na6t] 1<al al 'J\ooval 1<al ol n6vot tponal 
1<al àUotcbastç 'J\11illv aôtrov· taùtlJ Oll a!o6av611svot IIÈV 1<al 
<pavtamot\11svot npoç td ~~ro puno11sv, 'J\0611svot Ot 1<al àÀ
yoiivtsç tmotpt<pOIItV tnl 116vooç Éaotot\ç· tdç IIÈV yàp 
a!a61jaBtÇ 1\11rov tà fÇro nmsi !Cal 6noia llv ~ t!Csî'Va, totaû- d 

taç dnspyciÇstat 1<ai tâç <pavta<rlaç, tà Oè m16t] notd litta 
ylv&tat Ol' 1\lliiÇ !Cal roç llv 1\llsî'Ç 1 fxro~&V. 6 ~ul taôtd 1tOtÈ 
IIÈV 'J\oêa, 1tOtÈ o' dt]Ofj <pa{V&t(ll !Cal ~o6' 15t& IIÈV IIÙÀÀOV, 
~a6' 6tt OÈ ~ttOV. 7 !JV o(itroç Èl(ÔVt(l)V &Ôp'J\<>OIIBV, &i t6t
ÀOIIISV <>K01t&ÏV, /iptc>ta tdÇ tfjç yvroo&roÇ àpl(ÙÇ Ô1tOtt6&11S-
VO\lÇ 6n6ao1 !Cal tàç alalh\<>BIÇ !Cal tôv voilv. napal..aiiPci
voumv. 7 ·EotK& o' 1\ 11tv ata6t]mç taiç lipl<ll<>t 1<al toiç 
OIKtUOIÇ !Cal tOÏÇ liUotç tOÏÇ totoutOIÇ 6t] pŒtpotç, 6 OÈ 
voilç 1<al 6 Myoç toiç 1<\l<rl toiç attP&uoum Ka! lltta6tooatv· 
aôtrov 11tvtod to6trov liiiBtvov <ptl..oao<psiv otsa6at xP'I\ toùç (770) 
111\t& taÏÇ a(a61ja&atV cOÇ ftlll(S l(proiiÉVO\lÇ .111\t& td na6t] 1tapci
MIIPUV0Vtaç tnl t1)v tdf..t]6oilç otciyvromv. 7H O&IVÔV y' llv &tt] 
n&<poK6taç àv6pronouç 'J\oovaiç 1<aln6votç àMymç tmtpênstv 
taoto6ç, d<ptvtaç tôv 6Bt6tatov 1Cptt1)v voiiv. » 

Tailta àno trov 'Apt<>toKI..tooç. 

l'BON (D) 

§ 3, 8 Kal ON : &! Kal l' (def. B) Il § 6, 1 tainà nos : tauta 
codd. Il§ 7, 61] Mullach: ~ codd. 

1 
1 
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d'après la quantité et non d'après la qualité'. 4 Or, évidemment, 
la quantité n'a que le raisonnement pour juge ; car de ces prin
cipes : 'mieux vaut supporter telles peines pour jouir de plai
sirs plus grands 'et' il importe de s'abstenir de tels plaisirs pour 
ne pas souffrir des douleurs plus pénibles ', comme de tous les 
principes semblables, c'est le raisonnement qui est juge. 5 En 
général, les sensations et les imaginations paraissent être en quel
que sorte· les miroirs et les images des choses ; mais les impres
sions, les plaisirs, les peines, des changements et modifications 
de notre être ; à ce compte, par la sensation et l'imagination nous 
regardons vers l'extérieur, tandis que le plaisir et la douleur nous 
tournent vers nous seuls ; car nos sensations sont produites par 
les objets extérieurs, et tels ils sont, telles aussi ils font nos ima
ginations, alors que les passions tiennent leur forme de nous et 
de nos états ; 6 aussi les mêmes choses nous paraissent-elles tantôt 
agréables, tantôt désagréables, et parfois plus, parfois moins. 
Puisqu'il en est ainsi, nous découvrirons, si nous consentons à 
cet examen, que ceux-là établissent le mieux les principes de la 
connaissance qui admettent à la fois les sens et l'intellect. 7 Le 
sens ressemble aux filets, aux rêts, aux autres engins de chasse ; 
l'intellect et le raisonnement, aux chiens qui prennent la trace 
et font la poursuite ; mais il faut estimer meilleurs philosophes 
ceux qui n'emploient pas les sens au petit bonheur et n'admet
tent pas les impressions au discernement du vrai. Cèrtes, il ferait 
beau voir que, nés hommes, nous nous en remettions à des plai
sirs et des peines irrationnels, en abandonnant le juge divin qu'est 
l'intellect. » 

Voilà pour les extraits d' Aristoclès. 

1. Cf. ÉPICURE, Lettre Ill (à Ménécée), 129-13(), avec la note 2 de la 
p. 222 dans l'éd. Conche. 
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KW· ETI TIPOl: TOYl: THN Hl10NHN 
TO AfAE>ON BINAI OPIZOMENOYl:· AllO 

TOY «<IIAHBOY TIAATONOl: 

22 

1 • Ka6' gv fKaatov tolvov tcl>v tptrov 11poç ti)v 1'!1\ovi)v Kai 
tàv voilv KPÎVIDIU!V· ôei ydp !ôeiv 110ttpcp 11ii1J..ov Çoyysvtç 
fKaCJtOV aôtroV d!lOVS110U!1SV • 

Ka1J..ooç .:ai dÂ.!16siaç Kai llstptàtlltoç 11tpt Mystç ; 

b 

Nai. nprotov ôt ys dÂ.!16slaç Â.afloil, <ll Tiprotapxs, K«! 
Â.afl61lsvoç flllwaç s!ç tpla, voilv .:ai dÂ.il~~av .:a! 1'!ôov1'!v, c 

!lOÂ.ÙV È!ltCJl(cOV l(pÔVOV d1l61CptVat jaaOt!p '!lÔtSpOV 1'!1\ovi) 
Çoyysvtatspov ii voilç à:I.TiOsi~. • 

2 Ti ôt l(p6voo l\ei; 110Â.Ù yap, o{llUt, ôta<ptpstov. Hoov.il 
llÈV ydp U!lclVtOlV tO dMÇovtatatOV. roç ÔÈ Myoç, .:ai tv tatÇ 
1'!1\ovaiç taiç 11spi td d<ppoôlata, at l\1') !ltytatat _llo.:oilatv sTvat, 
Kai tà tmopKsiv aoyyv6>1111V S!Â.Il'PS 11apd 6smv, chç Ka6cl11sp 
!lUiôOlV tel> V 1'!1\0ilÈVOlV VOUV OÔÔÈ tOV OÂ.ÎytatOV KSICtllllÈVOlV" 
voilç ô& ijtot taôtov .:ai dÂ.ft6sta tattv ii !lclVtmv 611ot6tat6v 
ts Kai dÂ.I16tatatov. 

1 3 OÔICOUV tO 11Std tOUtO ti) v I1S'tpt6t!1tU ~aat\t~Ç CJICÈ'I'1J• d 

116tspov 1'!1\ovi) <ppovi)asroç ii <pp6V!1atÇ 1'!ôoV!1Ç !lÂ.s!Ol KÈ!Ctll-
tat; • • 

E6a.:s11t6v ys Kai tatltllV a.:twtv !lpofltflÂ.IlKaç· Otllat yap 
1'!1\oviiç llÈv .:ai 1!Sptxapsiaç oôôtv tcl>v 6vtmv 11s<poKOÇ dlll!
tp6tspov sôpeiv dv ttva, vou ô& .:ai È1ltat1'!1111Ç ÈI111Stp6tspov 
oôô' dv fv !lots. • • 

4 KaJ..ci)ç dPiliCUÇ• 611IDÇ ô' m Â.tys tà tp{wv. Nooç 1'!11tV ICt'lÂ.
Â.OOÇ llStsiÂ.Il'PS !lÂ.tOV ii tO tijç 1'!1\ovijç ytvoç, mats s{Vat ICUÂ.
Â.{Ol voilv 1'!ôovijç, ii toôvavtlov ; 

FONTES§§ l-16 = Plato Phileb. 65 b 5- 67 b 9. 

J'> B (ad tit. KW TI:I.citrovoç) 0 N (0) 

§ 2, 2 roç 5è Eus. cum Plat. : cl\ç ye D.A. Rees (Class. Rev. 1947. 
75) Il 5 ~5o11tvrov] ~5ovcl\v Plato. 

LIVRE XIV. 22, l-4 

Kfl'. Encore contre ceux qui identifient 
le plaisir et le bien ; 

extrait du Philèbe de Platon 

Chapitre 22 

181 

1 « - Considérons donc un à un ces trois caractères pour les 
juger dans leur rapport au plaisir et à l'intellect, car il nous faut 
voir auquel des deux les assigner comme lui étant respectivement 
plus parents. 

- C'est de la beauté, de la vérité, de la mesure que tu veux 
parler ? 

- Oui. Prends donc d'abord la vérité, Protarque, et, l'ayant 
prise, regarde ces trois termes, intellect, vérité, plaisir ; réfléchis 
longtemps et réponds-toi à toi-même si c'est le plaisir ou l'intel
lect qui a le plus de parenté avec la vérité. 

2 -Qu'est-il besoin de temps ? La différence est grande, à 
mon avis. Car le plaisir est tout ce qu'il y a de plus imposteur 
et, comme l'on dit, aux plaisirs d'amour, qui sont apparemment 
les plus grands, le parjure même est assuré du pardon des dieux, 
ce qui montre que dans le plaisir nous sommes pareils à des 
enfants, sans le moindre grain de raison ; l'intellect, au contraire, 
ou bien est identique à la vérité ou bien est ce qui lui ressemble 
le plus et en contient le plus. 

3 -.,.... Soumets donc maintenant la mesure au même examen 
et considère si le plaisir en contient plus que la sagesse ou la 
sagesse plus que le plaisir. 

- Facile encore est ce nouvel examen que tu demandes ; car 
je crois qu'on ne trouverait rien de plus démesuré que le plaisir 
et les transports, de plus mesuré que l'intellect et la science. 

4 - Bien parlé ; mais réponds néanmoins à la troisième ques
tion. L'intellect a-t-il selon nous plus de part à la beauté que le 
plaisir, et jugeons-nous l'intellect plus beau que 1~ plaisir, ou tout 
le contraire ? 
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T Ap' où q>p6V1)<JtV I!ÈV ICa( voiiv, ro :!:6>1Cpat&Ç, oùlieiç !tOl
ltOt& oil6' il!tap oilt' ISvap a!crxpov oilt& elliev oilt' È!t&vO.,crev 
oùlia~toii oùôa~tôiÇ oilt& ytyv6~t&vov oilt& ISvta oilt& tcr6~t&vov ; 

1 'Op6ôiç. (771) 
5 'Hiiovdç lit ye lilj!tOU, ICa! tautaç crxooov tdç !!&j'!crtaç, 

<'itav Tliro~t&V fl06~t&vov <ÔV >ttvoiiv, il tô y&Â.Oiov È!t' aùtaiç il 
tô ltavtrov aTcrxtcrtov t7t6~tevov 6pôivteç aùto! t& a!crxuv6~te6a 
ICa! dq>av!Çovt&ç ICpU!ttOI!&V c5tt ~t6.Âtcrta, vuiCti ltavta td 
tOtaiita litô6Vt&ç, roç q>ôiç où Otov 6pàv aùta. 

6 II<lVt1J lill <Pitcr&tç, ro IIprotap)(&, O!t6 t' Ô:î'î'&ÀOJV !tÉI!!tOlV 
ICa{ !tapoiicrt q>paÇrov, OOÇ i}liovlj ICtfi~ta OÙIC fcrtt !tp<ÎitOV 
oùô' a ô li&ut&pov, à:ÀÂd !tpôitov ~t&v !tU !t&pi ~tÉtpov ICa! tô ~té
tptov ICa! tô ICa!ptov ICa! !t<lvta 61t6cra XPll tmaiita vo~t!Çmv b 
t1]v O:iotOv ~pficr6at q>ucnv. 

<l>aiv&tat yoiiv ÈIC tôiv viiv À&î'O~tévrov. 
7 L\&Ut&pov 1!1]V !t&p! tÔ <JUI!Il&tpov ICa{ ICaÀÔV ICa! tô t&Â&OV 

ICa! !ICavov ICa! 1tav6' 61t6cra tfiç yevtcreroç aùtfiç llcrtt. 
"EotiC& yoiiv. 
1 8 Tô tO(V\lV tp!tov, roç i} Èlt1] ~taVt&!a, VOÎÏV ICa! (j)pÔV1)<1tV 

tt6&iç oùiC llv ~t&ra tt tfiç Ô:Â1J6&!aç !tapei;&À6mç. 
'lcrroç. 
9 • Ap' oôv où t&tapta, Il tfiç wuxfiç at'>tfiç ~6&~t&v, tmcrt1]

~taç t& ICa! ttxvaç ICa! 061;aç 6p6dç À&)(6&!craç, taiit' dvm td 
!tpôç toiç tptoi tilt[ t]ap< t >a, eT!t&p toii dya6oii tcrtt ~tàUov lj 
tiiç flliovfiç i;uwevfi ; c 

Tax' li.v. 

l'ON (D) 

§ 4, 6 'YlYV61J.Evov] yev61J.&Vov Viger 11 § S, 2 ÔVttvoùv Plato : nv'oiJv 
codd. Il § 6, 5 ttlv àtôwv Eus. cum Plat;' BTW : ttva. ilôtov i.m. W 
(Diès) Il i)p~a9at Plat" BW : e!p~aem codd. cum Plat" T Il qnlmv Plat;' 
Paris. gr. 1812 : cpaalv ON cp6.aw (sic) Plat'' Tom. 1 cum Plat'' BW Il 
§ 7, 2 yevéaeroç 1 yeveaç Plato Il aôt~ç] aù talltnç Plato Il § 9, 1 
où dta.pta. li Plato : oùôè yàp tdÀÀ.O. codd. oô tEKIJ.ctpTO., li Diès 
oùô'li Jackson (Hackforth, Taylor) Il 3 tttapta Platis TW : tÉna
pa. codd. cum Platis B. 

l. Je garde et traduis le texte de Mras, malgré le peu d'autorité de 
la leçon qn)cnv :l'unanimité des mss d'Eusèbe en faveur de tl)v àtôwv 
(inintelligible sans f.PÛOtV, sauf pour Hackforth) dissuade d'adopter le 

;{ 
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- Mais personne, Socrate, n'a jamais vu ou imaginé, soit en 
veille soit en rêve, que la sagesse ou l'intellect pussent, d'aucune 
façon ou sous aucun aspect, avoir été, être ou devenir laids. 

- Tu as raison. 
5 - Au lieu que les plaisirs, et, en somme, les plus grands, 

rien qu'à voir quelqu'un en train de s'y livrer, nous les décou
vrons si grotesques ou marqués d'une si extrême indécence que 
nous en prenons honte nous-mêmes, nous faisons tous nos efforts 
pour dérober et voiler un tel spectacle et ne le confions qu'à la 
nuit, comme si la lumière du jour ne devait pas le voir. . 

6 - Tu proclameras donc en tous lieux, Protarque, au loin 
par tes messagers et de vive voix dans cette assistance, que le 
plaisir n'est pas le premier bien ni même le second, mais que c'est 
d'abord sur la mesure, le.mesuré, l'à-propos, sur tout ce que nous 
devons tenir pour tel que s'est porté le chÔix de la nature 
éternelle 1 

• 

- Cela ressort clairement de nos présents dires. 
7 - Au second rang viennent la proportion, la beauté, laper

fection, l'effiCacité et tout ce qui appartient au simple 
devenir 2 

• 

- Apparemment. 
8 - Au troisième rang, je le présage, mettre l'intellect et la 

sagesse ne serait pas dévier beaucoup de la vérité. 
- Peut-être. 
9 - Ne mettrions-nous donc pas au quatrième les possessions 

que nous réservions à l'âme même, les sciences, les arts, les opi
nions qu'on appelle droites, pour les placer comme quatrièmes 
au bout des trois classes précédentes, puisqu'elles ont certaine
ment plus de parenté avec le bien qu'avec le plaisir? 

- C'est possible. 

t\VÙ ~litov de W (i. m.), bien défendu par A. DIÈS (Notice du Philèbe, 
p. LXXXIX) mais qui fait difficulté à A. E. TAYLOR (P/atO,S Phi/ebus 
and Epinomis, ed. by R. Klibansky and G. Calogero, Londres-Édimbourg 
1956, p. 198). Pour R. HACKFORTH, «On sorne passages of Plato's Phi
lebus »(in Glass. Quart., 33, 1939, p. 28-29), t!)v àlowv est un<< cognate 
accusive » ( = n)ro à.t8tov aipsmv) et "6pfio9at un pasSif. 

2. Par opposition à la« nature éternelle »du § 6 (MRAS, ad loc.). 
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10 Ilél!7"nç to!vuv liç ~ôovdçf9&J!&V àl..unouç ôptO'UJ!&Vot, 
Kn9apdç è1lOVOJ!UO'ŒVt&Ç tijç ljlllXfiç at\tijç, èmoflij!ŒÇ, tdÇ o& 
a(o91\0'&IÇ è7tOJ!ÉVŒÇ. 

·Ioroç. 

tl "EKtU ô'tv yEVE~, 
q>11oiV 'Opcp&uç, 

, Ka't'&na6oa·u: KÔOJiOV dmôi}ç • 

dtdp KIVOilV&U&l Kai 6 ~j!ét&poç Myoç 
KUtU7tE1tUUIJ.t.vOÇ &lvcu Kpio&t' tÔ Ôft Jlttà taû9' 
M>mov nÀitv <llo7tEP KEq>aÀilv ànoôoüvat totç 

ÜÙKOÙV XP'l· 

tv gKt1J 
iJJ!iV oùôèv 
ElP11J!ÉVOIÇ. 

12 •I[o]9t ô~,,tô tp!tov t'ÎJ orotfipt tôv aùtôv OtŒJ!Œptu- d 

paJ!&Vot Myov tité'-9roJ!&V. 
Iloiov 01\; 
~0,.11~0Ç tdya9ôv f9&to ~J!ÏV ~Oo~V &fvat 7tÙO'ŒV KŒi 

7tŒVt&Àtj. 
Tp!tov, à) :Eé>Kpnt&ç, roç fotKŒÇ, f'-ty&ç dptiroç tÔV ·~ dpxfiç 

tMvaÂa~&iv o&iv Myov. 
13 Na!· tô 0t y& J!&td toiito d~eouroJ!&V. 'Eyro ydp 01\ 

KŒ'tiOIDV lin&p viiv Ot&À~À.Il9a Kai ouox&pavnç tÔV cfltÀ.l\~0\l M
yov OÙ j!ÔVOV, àÀ.À.d KŒ( ÙÀ.À.roV 1tOÀ.À.dKIÇ 1 j!llp(roV, &f7tOV OlÇ 
~oovijç y& voiiç &tl] J!ŒKP'Î' ~é'-tt6v t& Kai /iJ!&tvov tci> tii>v 
àv9pclmrov ~lep. 

THv -raüta. 

FONTES§ Il, 1 et 3 = Orph. fr. 14 Kern. 

l'ON (D) 

§ 10, 2 èmot~J!aÇ] tmot~j!atç Plat'' Marc. 189 e corr. Il 3 aloe~
a&tç codd. atoSfloto:tv Plato Il § 11, 3 KatenaUoo:ts] Ket't'anaOOo:ts 
Plato Il § 12, 1 l9t Plato : lo9t codd. 

1. Le fr. 14 Kern d'« Orphée)) était passé en proverbe. PLUTARQUE 

le cite dans l'Ede Delphes, 15, 391 D ; R. FLACELIBRE (Plutarque. Sur 
l'Ede Delphes, Paris 1941, P.· 87, n. 98) reproduit à ce propos le corn~ 
mentaire de M.MJ. LAGRANGE (Les mystères: l'orphisme, Paris 1937, 
p. 134) : « Guthrie, s'appuyant sur le platonisant A. E. Taylor, donne 
aux termes leur sens naturel : le poème abordait la sixième génération, 

r 
1 

LIVRE XIV, 22, 10-13 185 

10 - Seront cinquièmes, en ce cas, les plaisirs que nous met
tions à part en les déclarant exempts de douleur, pour leur don
ner le nom de sciences pures appartenant à l'âme même, encore 
qu'elles suivent les sensations. 

- Peut -être. 

11 - A la sixième génération, 

dit Orphée, 
vous avez _arrêté l'ordonnance de vos chants 1 ; 

eh bien ! notre discours lui-même risque de s'arrêter à sa sixième 
sentence; il ne nous reste donc plus qu'à donner comme qui 
dirait une tête à notre exposé. 

- Il te faut. 
12 -Eh bien ! ' pour la troisième fois, en l'honneur de Zeus 

Sauveur 2 
', reparcourons le même argument. 

-Lequel? 
- Philèbe posait en thèse que, pour nous, te plaisir est, sous 

toutes ses formes et de toute façon, le bien. 
- Apparemment, Socrate, ta' troisième fois ',tout à l'heure, 

signifiait qu'il nous faut reprendre l'argument depuis le début. 
13 - Oui ; mais écoute ce qui suit. Moi, de mon côté, envi

sageant tes motifs que nous venons de développer et répugnant 
à la thèse que soutiennent, non seulement Philèbe, mais encore 
des milliers d'autres, je prétendais que l'intellect est de loin plus 
excellent et bienfaisant que le plaisir pour la vie de l'humanité. 

- C'est exact. 

mais n'allait pas au-delà ... Peut-être le poète pensait-il qu'à partir de 
ce moment cessait le bel ordre de son poème, puisqu'il abordait le crime 
des Titans et la fâcheuse origine de la race humaine, désordre auquel 
Platon pouvait comparer la fausse théorie de Philèbe. » Le plaisir sera 
finalement placé cinquième ; « il n'y a point de sixième rang, quoi qu'en 
aient pensé certains critiques anciens ou modernes )) (A. Dn:s, Notice 
de SOn éd., p. LXXXVJJ), 

2. Formule qui accompagnait l'offrande du troisième cratère à Zeus 
Sauveur (cf. A. DJÈS, ad loc., p. 93, n. 1) ; elle reparaît dans la Lettre 
VIl, 340 a 4. 
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14 'Y ltOltt&tlO)V ÔÉ y& ICŒ{ÜÀÂŒ ICŒl ltOÂAfl., &lltoV roç, &( q>Œ
V&[1] tt to6trov Ù~i<POÏV P&ttov, ÙltÈP téiiv Ô&llt&p&irov vqi ltpôç 
ljôoVl'iV ~llVÔIŒI!ŒXoi1!1]V, ljôoVl'i ÔÈ ICŒ! Ô&llt&p&iroV at&PJi
(JOltO. 

1 Ellt&Ç ydp oov. 
Kai ~!&td tailtd y& lt&pi y' rov (ICŒVoltŒtŒ. tOOtO)V OÔÔÉt&pov 

(ICŒVOV ÙV&q>clV1]. 
• AÂ1]9écrtata. 
15 OôKoilv ltŒVtciltac:nv tv aôt<\i tqi Myq> KŒi voilç àmiÂ

ÂaiCtO ~eai ljôovlj, 1!11Ôil tàya9ov aôto 1!11ÔÉt&pov aôwiv elvm 
crt&pO~!ÉVO)V ŒÙtŒp\'&iŒÇ ICŒ! 'tÏiÇ tOÜ (ICŒVOÜ ICŒt t&ÂÉOil 
ôuvcil!&roç ; 

'Op96tata. 
Cl>avtvtoç ôt y& /i')..')..ou ttvoç ~ep&inovoç to6totv ÉKattpou 

tphOil ŒO, VOÎiÇ ljôovijç O(IC&t6t&pOV ICŒi ltpO<>q>llÉat&pOV ltÉ
q>ŒVtat VÙV 't'Îj tOÙ VliCOOVtOÇ !ôtq. 

Iléiiç ydp ol\ ; 
16 OôKoilv ltÉI!lttOV Katd tljv Kpic:nv, ci:>ç vilv ô Myoç 

dlt&q>ljvato, yiyvot't' /iv 1j tiiç ljôovijç ôUVŒ~LtÇ. 
"EotiC&V. 
Ilpéiitov ôt y& oùô' /iv o! ltciVt&ç P6&ç t& Kai fltltOt KŒi t/iÂÂŒ 

~6~ilt«Vta 91]pia q>ôic:n, t<\i < tô > xalp&w-liTÔliC&tV· oTç mcr
t&6ovt&Ç, cl\crlt&p ~Lcivt&tÇ <'lpvtmv, o! ltOÂÂOi Kplvouc:n tdç ljôo
vàç &!ç to Çiiv lj~LÏV &3 Kpaticrtaç &lvm Kai 1 toùç 91]p!rov 
fprotaç otovtat Kllpiouç &lvm ~Lciptupaç ~LiiÂÂOv il toùç téiiv tv 
~!OOCTIJ q>tÂOcr6q>Cfl ~!&I!ŒVt&lli!ÉVrov ÉKcicrtot& Myrov. 

I" B (a § 15 OÙKOÜV) 0 N (D) 

§ 14, 1 y& Plato : cre codd. Il ait. Kali elvat Plato Il 5-6 oùv. -Kat 
Plato : pergunt codd. (dej_o confusis personis) Il 6 7t8pî y'OOv (vel7tEpl 
t&v li) Mras : 7tep_i tOl\tJbON 1tdv1:rov Plato Il § 15, 2 J.tllÔÈ Estienne : 
11n&èv codd. 11~ tot Plato Il 6 nvoç] tpitou Plato Il 7 tpitou Mras : 
tpul>v codd. JlUPI<!> ye Piato Il § 16, 5 to Plato : om. codd. Il 9 Q>tÂo
cr6Q><!> OD Plato q>tÂocr6cprov Ib q>tÂocroq>6lv N om. B. 

1. La répartition des répliques est celle du texte de Platon ; les mss 
d'Eusèbe, que suit Mras, l'ont brouillée. Avec la conjecture de Mras, 

(772) 

b 

r 
1 

LIVRE XIV, 22, 14-16 187 

14 -Soupçonnant, d'autre part, qu'il y avait beaucoup 
d'autres bonnes choses, je déclarai que, si l'une d'elles parais
sait l'emporter sur l'un et sur l'autre, je revendiquerais le second 
prix pour l'intellect contre le plaisir, et enlèverais ainsi, au plai~ 
sir, même ce second prix. 

- C'est bien ce que tu as dit. 
- Oui, et après cela je me suis exprimé là-dessus en suffi~ 

sance : aucun des deux n'est apparu suffisant 1 

-Très vrai. 
15 -Ainsi, de toute façon, par un tel argument, l'inteHect 

et le plaisir étaient l'un comme l'autre déboutés de toute préten
tion à être le bien lui-même, puisqu'illeur manque de se suffire 
à eux-mêmes et d'atteindre !'_achèvement et la perfection. 

- Tu as pleineme~t raison. 
- Mais un troisième compétiteur étant apparu, qui l'empor-

tait sur l'un comme sur l'autre, nous voyons maintenant avec 
évidence que l'intellect a plus de liens et de plus de ressemblance 
que le plaisir avec le vainqueur. 

- Comment ne pas le voir ? 
16 - Ainsi, d'après la sentence que vient de prononcer notre 

argument, le plaisir ne serait qu'au cinquième rang de valeur. 
- Apparemment. 
- Et non pas au premier, même si tous les bœufs et les che-

vaux et toutes les bêtes à l'envi témoignent du contraire par leur 
chasse à la jouissance ; le vulgaire s'y fie, comme les devins aux 
oiseaux, pour juger que les plaisirs sont les facteurs les plus puis
sants de la vie bonne, et regarde les amours des bêtes comme 
des témoins plus autorisés que ne sont les amours nourris aux 
intuitions rationnelles de la muse philosophique. 

proche de ces mss, il faut suppléer dnov au lieu d'eineç, si la formule 
appartient à Socrate. Platon joue sur iKavô:rta"ta et iKav6v ; bientôt 
l'{Kav6v va être associé au "ttA.sov comme en 22 b 4, 60 c 4, 66 b 2 ; 
dans le Phédon (101 e 1), c'est ce au delà de quoi on ne peut pas remonter 
(cf. Lysis, 219 c 5-8); donc l'absolu (àvun69etov) de la République 
(VI, 510 b 7; 511 b 6); en Philèbe, 20 d 4, c'est le bien. 
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10 'A11.1j9Éatata, à> I:<ilKpatEÇ, Elpfja9ai aot vüv ijô11 q>«!!ÈV 
/iltUVtEÇ. » 

17 Taùta 6 IIMtrov· êycb ÔÉ aot Kai tltovuaiou, tfjç Katd 
Xptatov <ptÀOaoq>laç ê1ttaK61tou dvôp6ç, d1t6 tébv 11Epi c 
q>ûa<roç ppaxêa tébv ~tpoç 'EitiKoupov dV<EIP'li'Évrov ltapa&J\
aOI!at· aù ôll 11.aPcbv dvdyvro9t tdç toùtov êxoiiaaç aotoù t<lv 

s tp61tov q>rovdç · 

Ky'. IIPOI: TOYI: KAT EIIIKOYPON IIPONOIAN 
MEN APNOYMENOYI: ATOMOII: AE I:QMAI:IN 

. ANATI0ENTAI: TO IIAN 

23 

1 « II6tEpov fv êan (JIJVUCjlÈÇ tà miv, roç ~l'iV tE Kai toiç d 

aoq>rotdtotç 'E11.11.~vrov IIMtrovt Kai Ilu9ay6pq Kai toiç d1tà 
t~ç atoâç Kai 'HpaKÀEitq> q>aivEtm, il Mo, cbç iaroç nç (mé
MPEv, il Kai ltOÀÀ<i Kai liltEtpa, roç ti(Jt v liUotç ~ôo!;,EV, ot 

s 1to'-Miç tfjç ôtavoiaç ltapaq>opaiç Kai ltotKiMtÇ ltpoq>opaiç 
6vo11dtrov ~v tébv ô11.rov ÈltEXEiP'laav KataKEPI'«tiÇEiv ooaiav 
liltEtp6v tE KUi dyÉV1jtOV Kai dltpOV61jtOV OltOti9EVtUt; 1 2 O{ (773) 
!!ÈV ydp dt6I!OilÇ 1tpOOEtlt6VtEÇ /iq>9aptd 'ttVU Kai 01!tKp6tata 
<JcOI'Uta 1tÀ1Ï9oç dvcipt91'« Ka! 'tt xrop(ov KEVOV I!ÉyE90Ç d7!E
pt6pt<JtOV ltpopaM!!EVot, t«iitaç ~ q>aat tdç dtÔI!OilÇ cOÇ 
ftllXEV ÈV t/ii KEV/ii q>EPOI!ÉVUÇ «OtOI!dtroç tE Olll!!tllttOU<JUÇ 
dÀÀljMtç ôtd piil''lV lit«Ktov Kai <Jill'ltÀEKO!!ÉVUÇ ôtd tà 
ltOÀil<JX~I'ovaç oiîaaç d11.11.1j11.rov È1tlMI!PdvEa9at, Kai oiitro t6v 
tE K6<J!!OV Kai td ÈV UOt/ii, !!UÀÀOV ÔÈ K6<JI!OilÇ dltEipouç 

FONTES§§ 1-4 = Dion. Alex. denatura fr. 1 Routh (p. 393-395), 1 
Feltoe (p. 131-134). 

lbB(ad § 17, 5)BON (D) 

§ 2, 4 npoj3a16~evm Estienne : npoJ3aÂ.Â.61lEVO\ codd. 

LIVRE XIV, 22, 16 - 23, 2 189 

- Ce que tu dis, Socrate, est la vérité pure :nous l'affirmons 
tous désormais. » 

17 Voilà pour Platon ; mais je te citerai aussi de Denys, évê
que attaché à la philosophie selon le Christ 1 , de courts mor
ceaux du traité De la nature qu'il a composé contre les épicu
riens.; prends donc le livre, et lis le texte ainsi rédigé : 

Ky'. Contre les épicuriens, 
qui nient lo Proviltence 

et assignent le Tout à des atomes 

Chapitre 23 

1 « Le Tout est-il une unité cohé
rente, selon notre opinion qui est celle 
des plus sages des Grecs, Platon, 

Pythagore, les stoïciens, Héraclite ; ou une dualité, comme peut
être tel l'a cru ; ou une pluralité irifinie, comme il a semblé à 
d'autres, qui, par bien des déviations de la pensée et des expres
sions variées, ont entrepris de morceler l'essence de l'univers et 
la supposent infinie, inengendrée, indépendante de toute provi
dence 2 ? 2 Ils appellent atomes des corps indestructibles et 
minuscules, en nombre infini, et proposent un espace vide de 
grandeur illimitée ; sur quoi ils prétendent que ces atomes circu
lent au hasard dans le vide, se rencontrent sans dessein préalable 
par un tourbillon désordonné, s'embrassent et s'étreignent grâce 
à la diversité de leurs formes, et produisent ainsi le monde 

Denys 
d'Alexandrie 

1. Sur Denys d'Alexandrie, cf. la Notice, supra, p. 11 s. 
2. Ou« de toute prévision »,par suite du hasard (le casus de Lucrèce). 
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d!tot&ÀSÏV. 3 Tatl'tl]Ç oè tijç 06!;1]ç 'E~tilcoopoç yey6vacrt Kal 
Ô1]~6Kpttoç·l toooiitov oè Ol&<jlÛlVl]OUV ooov ô ~èv èM!xiotaç 
m1oaç Kal otd toùto dve7tato91\tooç, ô ôè Kal ~eyiotaç clva( 
ttvaç dt6~ooç ô Ô1]~6Kpttoç Ô!tÉÀ<l~ev· dt6~ooç ÔÈ elva( 
<pa<nv d~<p6tepot Kal Myeo9at ôtd tl]v iil..otov otepp6't1]ta · 
4 ol ôè tdç dt6~ooç ~etovo~aoavteç d~epij <pacrtv clvat oro~a
ta, tOÙ !tUVtOÇ ~tp!], èÇ rov dÔtatpÉtrov OVtffiV 00Vti9etat td 
~tavta Kal e!ç fi ôtai..Uetat. Kal toôtrov <paol tôiv d~epôiv 6vo
~ato7tot6v L\t6ôropov yeyovtvav livo~a ôt, <paolv, aôtoiç iit..t..o 
'HpaKÂ.eiÔ1JÇ 9t~evoç èKal..eoev liYKooç, 1tap' ou Kal 'A<IKÀ.l]
maÔl]ç Ô iatpOÇ ÈKÀ.!]pOVÔ~l]OB tà OVO~a. » 

Taùt' eiml>v I:Çijç dvaoKeoaÇet tà Mwa ôtd ~tol..l..ôiv, dtdp 
Ka! ôtd toôtrov · 

K1i'. AllO TON EN AN0PflllOI:E YllO~EirMATON 

24 

1 « Tiôiç aôtôiv dvaoxro~e9a tOX1JPd t..ey6vtrov elvm 
OO~!ttÛl~ata td OO<j>d Ka( Ôtd tOÙtO KUÀ.d Ôl]~lOOpyl]~ata; rov 

FONTES §§ 1-6 = Dion. Alex. de natura fr. 2 Routh (p. 395-398), 
2 Feltoe (p. 134-137). 

Jb B (a Kli') ON (D) 

§ 1, 1 àvacrxOOJ.u:.Sa Estienne : O:vaax61lt9a codd. 

1. La description de la phrase précédente ne s'applique pas à Épi~ 
cure ; W .K.C. GuTHRIE, qui fait cette remarque (Il, p. 395, n. 1), ne 
prend guère au sérieux la relation de Denys. - Sur le O'ttpp6tnç de 
Démocrite (1. 5), cf. L. CANFORA, ap. Democrito e l'atomismo antico. 
Atti del Conv. intern. Catania 1979, Catane 1980, p. 371, n. 7. 

2. Diodore Cronus, contemporain de Ptolémée Sôtèr (DIOGI!NE 
LA~RCE, Il, 111). Sur sa théorie des indivisibles (à.J.U:pft), cf. SEXTUS 
EMPIRicus, Adv. Math., X, 112-117 ; W. THEILER,« Einheit und unbe
grenzte ·zweiheit von Plato bis Plotin >>, in /sonomia, publié par J. Mau 

b 

c 

d 

LIVRE XIV, 23, 2- 24, 1 191 

et ce qu'il contient, ou plutôt des mondes infinis. 3 C'est 
de cette opinion qu'ont été Épicure et Démocrite 1 

; sur un 
point seulement ils se divisaient :pour l'un (Épicure) les atomes 
étaient tous très petits et par là même imperceptibles, alors· que 
pour l'autre, Démocrite, il y en avait de très grands ; ils étaient, 
d'après eux deux, insécables, et on les appelait atomes en raison 
de leur dureté infrangible ; 4 ceux qui leur donnèrent le nom 
d'atomes en font des corps simples, parties du Tout, dont, vu 
leur indivisibilité, tous les êtres sont composés et en lesquels ils 
se dissolvent. Ces corps simples, dit-on, reçurent leur nom de 
Diodore 

2 
; mais on rapporte qu'un autre, celui de molécules, 

leur fut imposé par Héraclide 3 
, qui le transmit au médecin 

Asclépiade 4 
• » 

Là-dessus, il continue à établir son opinion par divers raison
nements, en particulier ceux-ci : 

Kô'. A partir des exemples humains 

Encore 
Denys d'Alexandrie 

Chapitre 24 

1 « Comment les laisserions-nous 
traiter d'accidents fortuits les œuvres 
de la sagesse, par là même belles, dont 

etE. G. Schmidt, Berlin 1964, p. 90-91 ( = Untersuchungen zur anti
ken Litera/ur, Berlin 1970, p. 461-462), y voit un prolongement de la· 
leçon de Platon Sur le Bien. Voir encore K. DùRING, Die Megariker, 
p. 129. 

3. Héraclide du Pont dirigea l'Académie en 361, pendant le troi
sième voyage de Platon en Sicile, et fut en 339 le rival de Xénocrate 
pour la succession de Speusippe ; il retourna ensuite dans sa patrie. 
F. Wehrli (Die Schule des Aristote/es, VII) le range parmi les disciples 
d'Aristote et fait de notre texte le fr. 118. Sur la fin de l'extrait de Denys, 
cf. H. B. GoTTSCHALK, Heraclides of Pontus, Oxford 1980, p. 42-43. 

4. Médecin de Bithynie qui alla vivre à Rome au temps de Lucrèce. 
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~!CaCJtÔV tt Ka9' ro\ltÔ ytVÔI'EVOV OO<p9t] tep !tpOCit<iÇavtt 
ytvèaSat KUÀOV Kai OUÀÀI]~ÔT]V ÔJ10tWÇ Ü!taVtfl ; Kai 't!Ôt yap, 
<p1]aiv,, ô 1 9toç / tà \~t<ivta ioaa è7tol1]at, Kai !ôoù KaÀà l.iav'. 
l 'AiJ..' oùôt à1t6 trov l't!Cprov trov auv1]9rov Kal!tapà 1t6ôaç 
vou9ttOÙVtat !tapaÔEtY!l<itWV, èÇ rov ÔliVaVtat !laV9<iVttV Ott 
XptUÏJÔEÇ I'ÈV Ka( !tpÔÇ c:à<péÂEtaV fpyov OÙÔÈ\1 dVtmt1]ÔE61:WÇ OÙ-
ÔÈ Clllll~att!CIDÇ d!ttpyaÇttat, diJ..d XttpollpyOUI!EVOV t!ç tt)v !tpÉ
!tO\lCJav Ô7t1]ptaiav Katapt!Çttat · ôtav ôt t!ç liXp1]CJtov J1Eta-
7tl7tt1J Kai dvro<ptMç, t6tt ôtaÂ.u6!ltvOV dopiatroç 1 Kai c:bç /iv (774) 

t6X1J ôtaalC!ôvatat, litt l''l"'ltt l'ttaXttptÇOJ1&V1]Ç 1111ÔÈ ôtatat
to6C11]ç aÙtO tijç CIO<piaç, ~ tOÙ Cl\lVECitQVat tOÙtO fJlEMV. 3 'l
J1Utt6V tt y<lp <où> XWpiç !atoupyoù ClllVtCJtall&vrov trov CltT]
IlÔVWV oÙÔÈ tijç 1CpÔ!C1]Ç aÙtOI'UtWÇ 1tapt111tM1CO!lèV1]Ç dvu
<paiVEtat, t! ôè 1Catatpt~tl1], tà MKta9&vta ôtappt!tttitat pd!C1] · 
o(!Cia tt dVot!COÔOI!ltÏtat Kai !tÔÂ.tÇ OÙ tOÙÇ I'ÈV ttVaÇ ÔEXOI'ÈVT] 
9ti!EÂ.(OtÇ aÙtOJlOWÙVtaÇ );{9ouç, tOÙÇ ÔÈ dva1t1]ÔcOVtaÇ t(Ç 
tàç Èm~ol.àç, dÂ.Àà Katà X<ilpav 6 totXOÔÔI!OÇ toùç tù9étouç 
È!tt<péptt- 1Catappt<p9tiC11]Ç ô&, mç liv !tapti1C1) 1Cattvtx9tlç\f!Ca- b 

CltOÇ d!ttCI<j>QÂ.1]• 4 !Cal 1CataCI!Ct\laÇOI!ÉV1]Ç VWÇ OÙX il I!ÉV ttÇ 
Ô1tÉ~a4v taut1]v tp6mç, 6 ôt Katà I'ÉCIT]V Éautôv !atôÇ 
rop90lCJE Kai troV liÂ.Â.Wv ~!CaatOV Ç6Â.WV ljv ftllXEV èÇ ÉalltOÙ 
O&cnv KatÉM~tv· oùôt tà 4y61'tva tKatov tiiç <l!l<i!;T]ç !;1\M 
Ka9' Bv topt Ktvov t67tov ~Kaatov auvt7tliY1]· d););' 6 t&Ktrov 
ÉKat&paç auvt1C6JltCit Kalptov, tl ôè ÔtaÂ.u9t!1] il vaùç èv9a
);aaatt\ouaa, lj <ptpOfl&VT] Katà yijv li!la!;a, Ô1t1J tOX1J td !;1\M 
td 11tv u1to trov Klll'<ltrov, td ôt ô1t6 tiiç Cl\lVtôvou pu1111Ç 

FONTES§ 1, 4-5 ~ Gen. 1, 31 ; § 4, 4 tà... à11d~T]Ç: cf. Hes. op. 
456. 

l'BON (D) 

§ 3, 2 <oô > Estienne Il 4 ÀllKlaSÉvTfl BON : ax•aSÉVTfl I' Il 6 
9&1J.Û.iou; edd. : 8s~J,SÀ..iouç codd. 

1. « Le pauvre sot ! il ne sait pas qu'il y a cent pièces dans un cha
riot )), écrit Hésiode, qui donne déjà à àKat6v la valeur d'un n_ombre 

~: 
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chacune, prise individuellement, fut jugée belle par l'ordonna
teur, ainsi qu'en bloc toutes semblablement? 'Dieu vit, dit 
(l'Écriture), tout ce qu'il avait fait, et voici que cela était très 
bon.' 2 Mais ils ne trouvent pas un avertissement même dans 
les humbles exemples familiers qui sont à\ leurs pieds, d'où ils 
peuvent apprendre qu'aucun ouvrage utile e\ profitable ne se fait 
sans dessein ni fortuitement, et que sa productiof l'adapte au 
service approprié ; déchoit-il, au contraire, à l'inutil~ et à l'impro
ductif, il se dissout dans l'indéfini et se disperse ~u petit bon
heur, dès lors que la sagesse qui prenait soin de sa consistance 
ne le tient plus en main et ne le dirige plus. 3 Un manteau ne 
se tisse pas sans qu'un artisan en assemble la trame ou parce que 
la chaîne s'agence d'elle-même ; usé, ses pièces déchirées se rom
pent ; une maison ou une ville ne s'édifie pas parce qu'elle 
reçoit dans ses fondements certaines pierres qui s'y fendent spon
tanément et d'autres dans les couches (successives) : c'est le 
maçon qui les place à l'endroit convenable ; la détruit-on, cha
que pierre est précipitée et tombe à terre si rien né l'arrête. 
4 De même, si l'on construit un navire, ce n'est pas sans aide 
que la quille se met dessous, que le mât se dresse au milieu et 
que chacun des autres bois prend la place qui lui revient, ni que 
les cent pièces proverbiales du chariot 1 s'emboîtent selon les 
endroits qu'elles trouvent vides 2 

; c'est le charpentier qui dans 
les deux cas fait les joints opportuns : mais que le navire vienne 
à se disloquer en pleine mer, ou le chariot sur le sol où il court, 
à la male fortune les bois se dispersent, les uns sous l'action.des 
vagues, les autres sous celle du tourbillon qui les emp'lrte 3 

• 

indéfini,.comme 1!-UPiot. 
2. C'eSt le« vide)) atomistique de 23, 2. 
3. Nouvelle allusion à la théorie de Démocrite (23, 2). Le mot se 

trouve trois fois chez Platon ; deux cas appartiennent à l' Épinomis : 
au propre (983 c 7) et au figuré (985 b 4) ; il faut en rapprocher la 86~1ç 
tmppuaJ!{fl (« opinion adventice))?) du fr. 7 D.-K. de DÉMOCRITE, qui 
a suggéré à H. LANGERBECK le titre de ses Études (6.6Çu; È1ttppUaJ.l{fl. 
Studien zu Demokrits Ethik und Erkennthislehre, Berlin 1935), expli
qué là aux p. 113-114. 
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ôtacr1te!petm. 5 O!Stroç ilv cipj.16Çot Àéyetv aôtoiç Kai tàç dt6- , 
11o~ç, àpydç j.levoucraç Kai àxetpo1totljtouç Kai àxpl\crtouç, 
elK1J <pépecr6al' ôpdtrocrav ydp tdç à6edtouç èKeivot Kai tdç 
dvoljtouç voeitrocrav, oox Ôj.loiroç èKeivq> ôç <pavepro6èv tautôi 

s toiito ôml toii 6eoii 1tpoç aot<lv Ôj.loÀoyei· 'To dKatépyacrt6~ 
crou erôocrav o! ô<p6al.11oi !lOU.' 6 ·otav ôè Kai il <paotv tl; 
ât611rov ô<pdcrj.lata y!vecr6m td eoljtpta, taii6' ô1t' aotôiv 
dcr6<proç Kai âvmcr61\troç aotoupyeicr6at Myroot, tiç dvél;etat 
tàç dtÔj.IO\lÇ ÙKOO<OV Èpi6ouç, rov Kai Ô Ô.pUXVTIÇ ècrti cro<pro-

; tepoç xetpotexvôiv tl; !:autoii ; d 

Mras 
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5 

~<:e'. AITO THI: TOY ITANTOI: I:YI:TAI:EfŒ 

25 

1 "H t<lv j.léyav toiitov olKov t<lv tl; oopavoii Kai y~ç 
cruvecrtôita Ka! ôtd t<l 11éye6oç Kai 1tÀ~Soç ~ç èm<patVO!lÉ"'lÇ 
«Ût<fJ OOq>(aÇ KŒÀOÛJ!EVOV K60!J.OV 1 lntè t<ÛV OÙV OÙÔEVi 

K610j.l((l <pepOj.léV<OV dt6j.I<OV K&KOOj.l~cr6at Kai yeyovévat K6cr- (775) 
j.IOV ÙKOOj.l(av; 2 1tÔÏÇ ÔÈ Ktvljcretç Kai ÔOOÙÇ &OtaKtO\lÇ èl;, 
âtaKtou 1tpoayecr6at <popiiç; 1troç ôll tljv 1tavap116vtov trov oo
pavirov xopeiav tl;, Ô.j.IOOO<OV Ka! dvapj.160t<OV cruv«Betv ôp
yavrov; 3 Tiva ÔÈ tp61tOV, j.ltâç OU<n]Ç Kai ~ç ao~ç U1tMÔÏV 
oocriaç Kai ~ç a~ç âq>Saptou <pticreroç 1tÀljv tôiv 11eyea&v, 
IDÇ <pacrt, Kai tÔÏV OXI]!lat<OV, ta j.léV tcrtt 6eia Kai àKljpata Kai 
a!rovta, ÛlÇ <lOtoi <pljcrateV /iv, OÛlj.lata ij j.IUKpairova ye Kata 

FONTES § 5, 5-6 = Ps. 138 (139), 16. 
§§ 1-8 : Dion. Alex. denatura fr. 2 Routh (p. 398-401), 3 Feltoe 

(p. 138-142); § 3, 3-4 6<ia ... ~aKpairov<i: cf. Plat. Epin. 982 a l-2. 

I' B (ad tit. K<' auat<ia&roç) 0 N (D) 

§ 5, 6 ëtSoaav D cum LXX: ïOroaav Ib siôov BON . 
§ 2, 2 7tpo6:yea€1at ON : 7tpoodyea€1at Jb Il§ 3, 4 ye Estienne : te codd. 

. r 
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5 Au même titre il leur conviendrait de dire que les atomes res
tent oisifs, bruts, inutiles quand ils circulent au hasard ; qu'ils 
voient, en effet, leurs atomes invisibles, qu'ils les perçoivent 
imperceptibles, à la différence de celui qui, devant ce spectacle 
que Dieu lui révèle, confesse à Dieu : ' Mes yeux ont vu ton 
œuvre inachevée1• ' 6 Et quand ils attribuent aux atomes ces 
tissus bien serrés, pour les prétendre spontanément produits par 
eux, sans sagesse ni conscience, qui acceptera qu'on lui parle de 
ces atomes tisserands, auxquels l'araignée est supérieure en habi
leté quand elle œuvre par elle-même ? 

KE'. A partir de la structure du Tout 

Chapitre 25 

1 Ce grand édifice composé du ciel et de la terre et qui, en 
raison de l'immensité et de la plénitude de la sagesse qui s'y mani
feste, est appelé cosmos, (laisserons-nous dire) qu'il s'est ordonné 
sous··. l'effet des atomes entraînés sans aucun ordre et que 
le :désordre est devenu ordre 

2 
? 2 Comment des mouvements 

et des chemins stables naîtraient-ils d'une course instable ? Com
ment l'harmonieuse chorée des corps célestes serait-elle accor
dée par des instruments déréglés et discordants ? 3 Et de quelle 
façon, si tous ont une seule et même essence et la même nature 
indestructible (sauf la grandeur, disent-ils et la forme), les uns 
sont-ils des corps divins, purs, éternels, comme eux le diraient, 
ou du moins ' de longue durée ' selon 1 'inventeur de ce 

1. Ce texte est dans la Septante celui de BSA ; d'autres témoins, sui
vis par Rahlfs, intervertissent crou et IJ.OU : «Tes yeux ont vu mon 
inachèvement >>. 

2. Un triple jeu de mots associe KÔO'IJ.OÇ (au double sens de 
« monde>> et d'« ordre>>), KOOIJ.Eiv, à.KOOJ.Lia. Chez PLATON, Gorgias, 
508 a 3-4, KÔO:IJ.OÇ a le sens « pythagoricien >>de« monde ordonné » ; 
cf. E. R. DoDDS, Plato. Gorgias, Oxford 1959, p. 338-339. 
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t6v o6troç ovo11ciaavta <patv611EVci tE .:ai à.<pavij - <pmv611Eva b 
111lv ijÂtoç .:ai aEÂll"'l .:ai àatÉPEÇ vii tE .:ai 6orop, à<pavij ot 
Oro! tE .:a! oa!IIOVEÇ \Ka! \jl\)xa!· taiita yàp oùôll 0ÉÎ.OVtEÇ 
ûnciPXEtV àpv!jaaaOm oovavtat- · 4 td olllla.:po~uinata Çi\>ci 
tE .:ai <pOtcl- Çi\>a IIÈV fv tE opvtatv, roç <pamv, à.Etoi K6paKÉÇ 
tE Ka! <pOtVIKEÇ fv tE XEpaa{OtÇ fÂn<poi tE Ka! ÈÎ.È<paVtEÇ .:al 
OpclKOVtEÇ, llv oll tolç llvuopotç td K'ljtlj' otvopa ÔÈ <poivtKEÇ 
.:ai OpUEÇ .:al 1tEpaÉat· .:al tôiv YE otvoprov td IIÉV llanv clEI
OaÎ.ij, li .:al .:ataptOII!laaç nç ElnEv Elvm tEaaapa.:aiOE.:a, tà c 
Oll npoç .:mpov à.vOEI .:al <poUoppoEI- · td ollnklata tôiv tE 
<pool'Évrov .:al tôiv yEvvroliÉvrov âat!v ro.:ullopa .:ai ~paxotEÂij 
- rov âan .:al 6 iivOpronoç, roç Elnt nç dy!a nEp! aùtoii ypa<p!j· 
'Bpoti>ç ôè yEVVT(toç yuvmKoç 61.ty6Ptoç' ; 5 'A1.1.à wùç 
aovoÉallooç <p!jaoom tôiv dt611rov ôtaUclttovtaç ahiooç 
yivEa0at tijç 1tEpl t'ljv ôtallov!jv Ôta<popâ:ç· td 11&v ydp 
un' aùtôiV 1tE1tOKViiia0at .:al KatE<J<piYX0at [MyEtV ], <liat' athd 
1taVtEÂiiiç ooaanciÎ.MKta YEYOVÉVUI mÂ!jllata, td oll llaVOtÉ- d 

pav Kai XaÂ/iiaav t'ljv <JOVcl<pEtaV tiiiV dtOIIWV S1t' fÎ.attOV il 
1tÎ.ÈOV È<JX'lKÉVat, roç il Oâ:ttov il IIEtd 1tOÎ.Il tijç KOÂÂ!jaEroç 
aùtiiiv à<p!ataa0at, Ka! td IIÈV ÈK tOtiiiVOE Ka! roôt 1tWÇ È<JX'llla
naliÉVroV, tà ollâÇ ÉtÉprov ÉtEpoiroç ÔtaKEIIIÉVWV <JOIIIIElliXOat. 

1 6 Tiç oilv 6 <poÎ.o.:ptvôiv aovayEiprov tE .:ai à.vaxtrov .:al 
tciaoE 11llv o6tro aovtcittrov Elç ijÂtov, tciaoE os mol rva fJ 
aEÂll"'l YÉ"'ltat, .:al t.:ciataç aoll<pÉprov .:atd t!jv olKEt6'1Jta 
npoç é.:ciatoo <paiimv datépoç; ol5tE yàp alfJÎ.ta.:ai toaaiOE 

FONTES § 4, 10 = [ob 14, 1 . 

[bON (D) 

§ 5,4 [Myetv] Mras : Mye<at Estienne Il 7 KOÀÀ~oeroç] KOO~~oeroç 
lb Il § 6, 1 avaxérov lb : ôtaxérov ON Il 2 ait. taoôe ON : tàç [b. 

L'Épinomis opposait de même 9eïa et J.l<lKpaioova, et son 
auteur (selon nous, Platon) pourrait bien être, comme le note Feltoe 
d'après E. Zeller, l'« inventeur de ce terme». CoRNUTUS (Theo/. gr., 
17, p. 29, 9 Lang) applique J.laKpaioov aux astres. 
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terme 1 
, qu'ils soient visibles ou invisibles visibles comme 

le soleil, la lune, les astres, la terre, l'eau ; invisibles comme les 
dieux, les démons, les âmes :voilà des faits que, le voudraient
ils, ils ne peuvent nier - ; 4 les autres, des animaux et des plan
tes doués d'une longue vie- des animaux : parmi les oiseaux, 
à ce qu'on rapporte 2 , les aigles, les corbeaux, les phénix ; 
parmi les animaux terrestres, les cerfs, les éléphants, les serpents ; 
parmi les aquatiques, les cétacés ; des arbres : les palmiers, les 
chênes, les ' persées 3 

' ; et parmi les arbres, les uns sont à 
feuillage persistant (on en a dénombré quatorze), les autres, selon 
la saison, fleurissent ou perdent leurs feuilles -, alors que la 
majorité de ce qui pousse ou naît a trépas rapide 4 et vie brève ; 
c'est le cas de · .. .l'homme, dont une sainte Écriture a dit : 
' L'homme, né de la femme, a peu de jours ' ? 5 Mais ils répon
dront que les combinaisons des atomes, par leurs changements, 
causent la différence de durée ; certains êtres sont ainsi conden
sés et pressés au point de devenir des masses complètement indis-

' • 5 
sociables ; pour d'autres, la cohésion des atomes est plus rare 
et se relâche plus ou moins, si bien que tôt ou tard ils se déta
chent de leur conglomérat, et se mêlent les uns à partir de telles 
formes, les autres à partir de telles autres. 

L'ordre 
du monde 

6 Quel est donc celui qui départage, 
assemble ou disperse, et qui range Ces 
atomes-ci de telle façon pour en faire 

le soleil, ceux-là de telle autre pour créer la lune, les rapprochant 
tous selon leur aptitude à rendre lumineux chaque astre ? Car 

2. Allusion probable au fr. 304 Merkelbach-West d'HÉSIODE, dont 
la source la plus complète est PLUTARQUE, De defectu oracu/orum, Il, 
415 c-d. 

3. Arbre d'Égypte souvent confondu avec le pêcher ; le nom fran
çais de la pêche est plus loin de persicum que l'allemand Pfirsich. 

4. Faut-il traduire« est ocymore », comme Ronsard quand il joue 
à l'helléniste (« ocymore, dyspotme, oligochronien ~>) ? 

s. « Rare », par opposition à « dense >~, 1tUKv6ç (cf. supra, 1. 4, 
1tt1tUKvéOo9at), comme dans le Timée, 53 a 1-2. 
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Kai tOiaiôe Kai roôé ncoç évcoeeiuat npàç tpyaaiav Kai UeÀ.TJVl]Ç 
Kataj3ej31'JKSUaV OÏJtS a( téiiV UeÀl]VtaKéiiV àtOI!OlV nÀSKtUVat 
yey6vaui note ij!.toç· 1 dt./: ouM dpKtoiipoç, el Kai Àa11np6ç (776) 

èun, t6ç écocr<p6pou I!ByaÀmppov1'Juatt6 note i'iv dt61!0UÇ 
~xetv, otlôè tdç 'Qpicovoç al ll!.et6ôeç· KaÀéiiç ydp 6 llaii!.oç 
ôtéum!.ev elnrov· .. AÀÀlJ Ml;a 1'JI.iou Kai i'iÀÀl] Ml;a ueÀTJVlJÇ 
Kai i'iÀÀl] Ml;a dutépcov· dutTJP ydp dutépoç ôtaq>épet èv 
ô61;1J.' 7 Kai el~!ÈV dvenaiu9l]toÇ atltéiiv roç Ù1JIÙXOlV 1i UÙI!nl]-
l;tç èyéveto, èmut1'Jilovoç atltaiç ~ôet Ôl]l!toupyoii · el ôè 
ànpoa(petOÇ Kai Kat' àvdyKl]V OOÇ dMycov TJ utivepi;tç, UO<j>OÇ 
nç atltdç dyeMpXlJÇ uuvel.ativcov èneutdtl]USV· el ÔÈ éKou- b 
uicoç èeet.oupyiium uuyKéKÀ1JVtat, eau116ut6ç ttç atltéiiv dp
XttéKtcov èpyoôotéiiv npolJy1'J<>ato, il Kaeanep eiitaKtoç 
utpatl]y6ç oti uuyKBXUI!ÉVlJV etaue tljv utpattdv Kai ndvtaç 
àval'ii;, àf.f.' ÈV I!BPSII!&V tljv Ïnnov, lôi~ ô& tOÙÇ 6nf.itaç totiÇ 
te ÙKOVt\UtdÇ ·Kae' éa\ltoÙÇ Kai XOlPtÇ tOÙÇ tOi;àtaç Kai tOÙÇ 
uq>evôov1'Jtaç f\lea sxpijv Ôtetdi;ato, ÏVa ÙÀÀftÀOIÇ o( ÔI!ÔU
KS\lOI UOI!Ilaxoïev· 8 el ôs toilto xt.et\l]v otovtat to napaôetyl'a 
ôtd t6 I!BY<iÀcov uco116tcov ILS npoç Td èMxtuta nou:ïuem utiy- c 

KptutV, èni td U1!1Kp6tata I!Staj3l]UOI!Sea. » 
9 Eha tot\totç tsiiç smMyet· 
« El ô& 111\te Ml;tç 111\te èKÀOyTJ 111\te t6stç atltaiç i'ipxovtoç 

èntKémto, atltai ôè ~q>' &am& v taut6ç ÈK Tijç noÀÀijç Katd t1'Jv 
ptiutv topj3l]ç ôu:ueuvouum Kai tov noMv téiiv uul!mciJuecov 
Ôu:Knepéiiuat K\lÔOII!OV a( ÔI!Oiatnpàç t6Ç ÔI!Oiaç OUX ùnà tOÛ 
eeou, Katd tOV nOtl]'\"ftV, i'iyotVtO, U\lVtpÉXOISV ÔS Kai U\lVaye
MÇO\VtO yvcopiÇouuat tàç uuyyeveïç, eau~La<>Tft ye tôiv 
!ÏtQI!OlV TJ Ôl]I!OKpatia, ÔSS\0\li!ÉVOlV te ÙÀÀTJMÇ téiiV q>iÂ.OlV d 

Kai neptnÀSKOI!ÉVOlV elç 11iav te KataUKl] 1 VOUV U\lVO\KtaV 
ÈnSIYOI!éVOlV Kai téiiV ~!&V dnotetOpVSUI!BVOlV atltOI!UtOlV elç 

FONTES§ 6, 10-12 ~ I Cor. 15, 41 ; § 9 ~ Dion. Alex. denatura 
fr. 3 Routh (p. 401-402), 4 Feltoe (p. 142-144) ; § 9, 5-6 :cf. Hom. Oct. 
17, 218. 

l'ON (D) 

§ 7, 5 èeeÂ.oupyiiacu ] teû .. oupyoüom cj. Mras Il auyKÉKÀ.lJVtat 
Mras : auyKÉKÀT\Vtcn ON auyKÉKÀEtvtat Jb (Feltoe). 

r . 

. 

. 
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ceux du soleil, qui ont tel nombre, telles qualités et s'unissent 
de telle façon n'auraient jamais condescendu à former la lune ; 
jamais le tissu des atomes lunaires ne serait devenu le soleil ; 
Arcturus même, tout brillant qu'il est, ne se flatterait pas d'avoir 
les atomes de l'Étoile du matin, ni les Pléiades ceux d'Orion. 
Paul l'a bien défini quand il disait : ' Autre est l'éclat du soleil, 
autre l'éclat de la lune, autre l'éclat des étoiles ; une étoile même 
diffère en éclat d'une autre étoile. ' 7 Et en admettant que leur 
structuration 1 se fit inconsciemment, s'ils n'avaient pas d'âme, 
il leur faudrait un artisan intelligent ; en admettant que leur con
jonction se fit sans dessein et selon la nécessité, s'ils n'avaient 
pas de raison, un sage pasteur se serait mis à leur tête pour les 
grouper ; s'ils ont été massés pour exécuter volontairement leur 
travail, un merveilleux architecte le leur a distribué et y a pré
sidé, ou bien, comme un stratège avisé, il n'a pas laissé son armée 
dans le désordre, dans une confusion générale : il a disposé où 
il fallait, d'un côté la cavalerie, à part les hoplites et les porteurs 
de javelots, "Séparément les archers et les frondeurs, pour faire 
combattre ensemble des troupes homogènes. 8 Et si cet exemple 
paraît dérisoire, parce que je compare de grands corps aux plus 
petits éléments, nous allons passer à ces infiniment petits. >> 

9 Ensuite, après d'autres considérations, il dit : 
« S'ils n'ont au-dessus d'eux un chef pour leur parler-, les choi

sir, les ranger mais se dirigent par eux-mêmes dans cette énorme 
mêlée à travers le tourbillon 2 et/ que, traversant le vaste 
tumulte des rencontres, les semblables ne soient pas conduits vers 
les semblables par le dieu d)J poète 3 mais s'agglomèrent et se 
groupent en reconnaissant Jeurs parents, voilà, certes une mer
veiHeuse démocratie que la leur, où les amis se saluent, s'embras
sent et se hâtent d'aller gîter ensemble : les uns se sont sponta-

1. Au début du § 6, Denys employait auvo.ydprov pour désigner 
l'« assemblage des atomes>>; il se sert ici de cn)~nll~lÇ; les« combi
naisons>> de l'atomisme s'expriment chez lui avec une grande variété, 
toujours au moyen du préfixe auv-. 

2. 'Pûmç semble synonyme de Pû~ll ; cf. supra, p. 193, n. 3, 
3. D'après le vers d'Homère(« toujours un dieu pousse le sembla

ble vers le semblable ))), passé en proverbe et cité par PLATON ; 

cf. Lysis, 214 a 6 et (simple allusion) Gorgias, 510 b 4. 
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ijÂ.tov q>rocr'tijpa. 11éya.v, tva. noni<rrom tljv 'lillépa.v, téiiv oè e!ç 
noÂ.Â.àç faroç nupa.11i0a.ç datéprov dva.neq>Â.EY!lévrov, tva. Ka.i 
oÂ.ov <rteq>a.vroaroat tov oôpa.v6v, téiiv oè neptteta.yllévrov, tva. 
a.ôtov e!!Cij ateperoarom 1ea.i IC!l.ll!l.Pcl><rrocrt tov a.!6épa. elç n)v 

15 téiiv q>roatljprov èm~<i6pa.v èmMl;rovta.i te Éa.umiç a.! auvrollo
aia.t téiiv xuoa.(rov dt61lroV i!OVdÇ Ka.! Ota.ICÂ.l]pffiarovta.t t<iv 00-
pa.vov e!ç of1eouç &a.uta.iç !Ca.! ata.611otiç. » 

10 Elta. i!E6' Étepd q>l]<r!V• 
1 « 'AÂ.Â.' oôùè t<i cpa.vepd ôpéiimv m'hot o! dnpov6l]tOt, (777) 

noÂ.Â.oÎÏ ye oéoucrt auvopàv 1ea.l tà dcpa.vij • toi!Ca.at yàp !ll]OÈ 
dva.toMç ènontelletv teta.y11éva.ç Ka.! Otiaetç !l'lite téiiv liÂ.Â.rov 
!l'lite tdç È1C1tpE1!E<rt<ita.ç 1jÂ.(OUj !ll]OÈ xpfia6a.t ta.iç Ot' a.ôtéiiv 
oeoropl]ll&vmç dv6pronotç èm!Coupia.tç, dva.ntolléVlJ llÈV dç èp
ya.aia.v 'lillÉPq, È1l!]Â.uya.Çoli"'J oè vu!Cti np<iç dv<ina.uÂ.a.v. 
"El;e4tiaeta.t ydp liv6pronoç, q>!]<riV, èni to ~pyov a.ôtoii !Ca.i 
tni tljv èpya.aia.v a.ôtoii froç Éanépa.ç.' 11 'Ai1.Â.' oôoè t'iv &té-
pav èmoKonoùcnv à.vaKÛKÀ.llOtV aùtoù, KaO' ilv OOptoJ,t.tvaç b 
Oipa.ç !Ca.i !Ca.tpoùç eô!Ca.ipouç 1ea.l tpondç dna.pa.tpéntouç 
dnote4i, 01!0 téiiv èl; cJiv È<rttV dt61lroV ÔÙl]YOUi!EVOÇ· dÂ.Â.à 

' lC/iV Il li 6ÉÂ.(J)O'IV o( OE(Â.a.tot, roç o' oiiv 1llatEÙOU<rtV o( Ol!C!l.!Ol 0 

'M&ya.ç !Cilptoç ô 1tot1jaa.ç a.ôtôv 1ea.i tv Myotç ainoü Katé
aneuoE 7t0p&iav .' 12 ... AtOJ.lOl yàp ÔfJ.iV X.EliJffiVa q>époucnv, ro 
tUq>Â.o(, 1eai tietouç, tva 1i yfj tpoq>dç Ù!liv te 1eai nàcrt toiç 
èn' aô'tijç Ç<!>otç dvij; 6Époç te èn<iyoumv, tva 1eai toùç dno 
oÉvoprov e!ç tpuq>liv 1eapnoùç Â.<i~l]te ; !Cal Otd ti ll'i taiç dt6-
!lotÇ npoa1euveite 1eai 6\\ete taiç èmK<ipnotç, dx<iptcrtoi ye , 
!ll]Ot dnapxàç aôtaiç ÔÂ.lyaç téiiv 1!0Â.Â.éiiv oropeéiiv - liç 

FONTES§§ I0-12 = Dion. Alex. denatura fr. 4 Routh (p. 402-404), 
5 Feltoe (p. 144-145); § 10, 8-9 = Ps. 103 (104), 23; § 11,6-7 = Sir. 
43, 5 . 

l' 0 N (D) 

§ 10,2oùtot ON: aûtoi lb 114 btonteUetv ON: Unonteûetv JbD Il 6 
àvcottOJ.lÉVlJ 0 2N : auvantOJ.lÉVfiV 0 1 àvE7tOIJ.ÉVfl Jh Il § 12, 5 
tmK<ipnou; ] Èni Kaprcoiç Jackson (Mras). 

1. Cf. Gen. 1, 16: «Dieu fit. .. le grand luminaire pour présider 
au jour. » 

LIVRE XIV, 25, 9-!2 201 

nément mis au tour pour former ce grand luminaire du soleil 
et faire le jour 1 

; d'autres peut-être se sont embrasés en de 
nombreuses pyramides astrales 2 

, pour couronner la totalité du 
ciel ; d'autres encore se sont rangés tout autour, au hasard, afin 
de l'affermir 3

, de voûter l'éther sur l'échelle des luminaires ; 
ces confédérations d'atomes associés pêle-mêle élisent ainsi leur 
demeure et se répartissent l'héritage céleste pour avoir maisons 
et gîtes. )) 

10 Puis, un peu plus loin, il dit : 

La Providence 
<< Mais si les négateurs de la Provi
dence ne voient même pas ce qui est 

visible, encore moins contempleront-ils l'invisible ; on dirait, en 
effet, qu'ils n'observent pas les levers et les couchers réguliers 
des astres, pas même les plus imposants, ceux du soleil, et qu'ils 
n'usent pas des secours4 par là donnés aux hommes, le jour 
qui éclaire pour le travail, la nuit dont l'ombre favorise le repos. 
' Car l'homme sort pour sa tâche, dit l'Écriture, pour son tra
vail jusqu'au soir. '11 Mais ils ne regardent pas non plus l'autre 
révolution du soleil, par laquelle il établit des saisons détermi
nées, des moments propices, des solstices irréversibles, guidé par· 
les atomes dont il est fait ; mais même si ces malheureux s'y refu
sent, en tout cas, ainsi que le croient les justes : ' Grand est le 
Seigneur qui l'a créé, et c'est sur ses ordres qu'il précipite sa mar
che.' 12 Ce sont donc les atomes, hommes aveugles, qui vous 
apportent l'hiver et les pluies, pour que la terre fasse germer votre 
nourriture et celle de tous les vivants qu'elle porte ! qui amè
nent l'été, pour que vous trouviez plaisir aux fruits des arbres ! 
Et que n'adorez-vous ces atomes fructifiants, que ne leur 
sacrifiez-vous, ingrats qui ne leur consacrez même pas quelques 

2. Cf. PLATON, Timée, 56 b 4-5. 
3. :Eu:.p€Ô>oooot rappelle les« firmaments » (atEPEÔ>Jl.Clta) de Gen. 

1 6 et 8 s. qui se trouvent aussi dans les Oracles chaldaïques (fr. 57 
ei. 205 des È>laces). Un peu plus haut, la «couronne>) du ciel vient de 
l'Iliade (18, 485). 

4. « Secours », èmKoup{atç :allusion au nom d'Épicure (Bienert)? 
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nap' aùtôiv !:;coucrw - dq>tepoiivteç ; » 
13 Kai ~etd Ppa;céa q>lJcrlv· 
« ·o OÈ 1!0À.Oe6vt)ç Kai 1lOÀ.\l~lyljç oij~oç tôiv dcrtéprov, oôç 

a! no1..un1..aveiç Kai dei otapptnto6~evm cruvÉ<m]crav /ito~01, 
;cropaç éaotoiç KUtd <lUV9ijKUÇ 1 dneOcicrUVtO, cl\crnep d1!01KLUV 
Ï\ <l\lVOIKLUV dveM~eVO\ J11JÔEVOÇ oiKI<ltOÎi J11JOÈ O!KOOE<l1l6tO\l 
npoecrt1JK6toç, Kai tdç npàç toùç 1lÀ.lJmo;cci>pouç yettvtdcretç 
èvro~6troç Kai ~Et' elpljVlJÇ q>uMcrcroumv, où;c ôneppaivovteç 
oôç KatetÀ.ljq>amv èl; dp;cijç ôpouç, rocrnep 6m\ tôiv Paml..iorov d 

dt6~rov vo~o6eto6~ev01. 14 ''A1..1..' où" lip;coumv ÈKeivm· nôiç 
ydp al ~lJOÈ oilcrm ; di..M 6e!rov l..oy!rov ÈnaKo6crate· .. Ev 
Kplcret Kupiou td !:pya aùtoii dn' dp;cijç Kai dnà notljcreroç 
aùtôiv otécrtetl..e ~ep!Oaç aùtôiv· ÈK6cr~lJcrev elç alôiva td !:pya 
aùtoii Kai tdç dp;cdç aùtôiv elç yevedç aùtôiv. ' » 

15 Ka! J1etd Ppa;céa q>lJcrlv· 
« "H t!ç oiltroç eùtdKtroç neouioa yijv otci>oeucre q>d1..ayÇ, où 

npo6éovtoç où0ev6ç, oùK ÈKtpenoJ1ÉVou, oùK È~nooocrtatoiiv
t'OÇ, OÙK Ù7tOÀ.Sl1tOJ.1ÉVOU TÔ>V OUJ.17tŒpO.tEtO.'YJ..I.ÉVCOV, OJ<; io6M 

ototx,ot Kai. ouvaomôoùv-r&ç àEi npoiamv 6 ouv&x,l\ç 1'& Kai 
dotdcrtatoç â6;c1..1Jt6ç te Kai dve~n6otcrtoç tôiv licrtprov mpa-
t6ç; 1 16 'A1..1..' ÈYKÀ!crem Kai taiç elç nMytov ÈKve6crem (778) 
y!vovta! ttveç aùtôiv /iOlJMI tponai; Kai ~ljv dei KU!poq>uÀU
Koiim Kai npoopôivtm tdç ;cci>paç Mev ~Kacrtoç livetmv, o! 
to6totç npocrecrX1JK6teç. E!ndtrocrav oilv lj~iv o! tôiv dt6~rov 
t'OJ.lEÏÇ Kai tOOv ÙJ.l&pffiv J.l&ptatai. Kai t&v àouv9tt<ov auvayro-
yeiç Kai tà li net pa. nep! vooiivteç, n66ev 1'1 KllKÀ.Oq>optK!j tôiv où
pavirov cruvoola, où;c &vàç napaMyroç dt6~rov nljyJ1atoç o6tro 

FONTES §§ 13-14 = Dion. Alex. denatura fr. 5 Routh (p, 404-405), 
6 Feltoe (p, 145-146); § 14, 2-5 = Sir. 16, 26-27; §§ 15-16 = Dion. 
Alex, de natura fr. 6 Routh (p, 405-406), 7 Feltoe (p, 146-148). 

1'0 N (D) 

§ 13, 9 <IT6J1rov ON : li<e I' Il § 14,1 lipxoumv ON : àpKoümv I' Il 
§ 15, 4-5 ia6atOIXOl I' : ia6attXOl ON Il § 16, 2 rpona( ON : rp6nm 
lb Il 7 ouvoô{a ON : auvoôia n&ptoô{a lb csuvoôia Kai. n&ptoôia 
Estienne. 

LIVRE XIV, 25, 12-16 

prémices des nombreux dons qu'ils vous dispensent ! >> 

13 Un peu plus loin, il dit : 

203 

« Les peuples des astres, où se mêlent tant de races et que dans 
leurs multiples errances et leurs secousses continuelles les ato~ 
mes ont constitués, se sont divisé l'espace par des accords, comme 
s'ils érigeaient une colonie ou une communauté sans fondateur 
ou maître de inaison 1 pour y présider ; ils respectent pacifique~ 
ment leur serment et leurs devoirs de bon voisinage, sans trans
gresser les limites qu'ils ont admises dès le début, comme s'ils 
obéissaient aux décrets d'atomes rois. 14 Mais ceux-ci ne corn~ 
mandent pas ; comment le pourrait leur néant ? Écoutez les ora~ 
cles divins : ' Par arrêt du Seigneur ses œuvres sont dès l'ori~ 
gine, et dès leur création il en a séparé les parties ; il a ordonné 
ses œuvres pour toujours et leur gouvernement pour les 
générations. ' » 

15 Un peu plus loin, il dit : 
« Et quelle phalange a traversé une plaine - sans qu'aucun 

des hommes alignés coure en avant, ou s'écarte, ou se mette en 
travers, ou reste en arrière - dans un ordre aussi parfait que 
celui où ne cesse d'avancer, en rangs égaux, bouclier contre bou
clier, d'un seul tenant, sans intervalle, sans trouble, sans entra
ves, l'armée des astres 2 ? 16 Mais, dira-t-on, des déclinaisons, 
des déviations obliques amènent chez eux des changements impré
visibles ? C'est bien pour cela que ne cessent d'observer et de 
prévoir le lieu de chaque lever les spécialistes de cette science. 
Qu'ils nous disent donc, les coupeurs d'atomes, les diviseurs 
d'invisibles, les assembleurs d'incomposés, les scrutateurs d'infi~ 
ois, d'où vient la caravane circulaire des corps célestes- où pas 
une combinaiSon d'atomes n'a été comme cela, sans raison, lan-

1. Dans un contexte où tout parle des astres, ce « maître de mai
son » pourrait faire allusion à celui des astrologues, l'astre prédomi~ 
nant; cf. JAMBLIQUE, Mystères d'Égypte, lX, 5 (279, 8.1!.16.17), 

2. Les métaphores militaires se pressent, comme au § 7 : après cinq 
ou six siècles, la « phalange"An'était pas oubliée. 
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cr<pBvÔoV1]6tvtoç, àt..Mi tocro6tou teutel..!ou xopoii teatd pu611elv 
tcra ~a!vovtoç teal <>ll!111Bptlitvoul'tvou, 1166Bv dliuitatetot teai b 
à11poa!pBtOt teal dyvéihBÇ àUi)Àrov cruvt11110pot 1ta1111Àt]6&ç 
cruvavBcrtpŒ<jlt]crav. Kat..iiiç tB ô 11po<pi)tt]ç âv toiç dliuvatotç 
teal dvBvliE!tetmç fta~B tel ~vouç te/iv Mo,,;uvlipa~LBÏV· "El 
1tOpB6crovtat, <jlt]cri, Mo â11i tel aùtel tea661..ou, Mv yvrop!crromv 
ÉalltOUÇ ; " » 

1 17 Taiit' e!11rov l'llPia tB iiÀÀ.a to6totç t11ayayrov ~iiç 
Kata<JKBilŒÇBt litd 1tÀE!ÔVOlV tÔ 1tp6~Àt]l!a à1t6 tE téiiV Katd !LÉ
poç crtOIXEiroV tOÎÏ ltaVtelç à11o tE téiiV tv tOUtOIÇ 1taVtOiia1téi\V 
Ç<f>rov teal Iii) teal àltel ti;ç tdv6pronou <p6crEroç· ~ div ftt 
~paxta toiç BlPtli'ÉVOIÇ 11pocr6eiç teata11a6crro tôv 11ap6vta M- c 
yov· 

teç". AllO THI: TAN0POIIOY ci>YI:EOI: 

26 

1 • Ka! olltE tautoùç o6tB td 11Epl tautoùç ôpéiim v· El yap 
nç téiiv àPXtlYEtéiiv toil tijç dcrE~Eiaç taùtt]Ç Mwatoç tautelv 
O<Jt\Ç êcrt! Ka( 06EV àvEÀ.OyiÇEtO, ê<ppÔVt]<>EV /iV altEp Ô d 

<>llV1Jcr6tll'tvoç tautoii teal El11Bv /iv où 11pelç tàç dtôi!OilÇ, àt..-
s Mi 11pôç tôv 11attpa teai 110tt]ti)v tautoii· "At x&ptç crou f11Àa

crav ILE teal êltO(t]crŒv ILE' teai1tpOcrE1tE~EtpyŒcrato /iv dlç êteEivoç 
tôv eau11Œmov ti;ç 11mi)crEWç tautoii tp611ov· "H oùx'rocr1!Ep 
yat..a !LE il11~aç, tt6procraç ôt !LE tcra tupqi, ôtp11a teal teptaç 
!LE tvtliucraç, ôcrttotç lit teal VE6potç !LE tv&paç; Çroi)v lit teal 

10 fÀEoç faou 11ap' t~Lol, it lit tm.mcom't crou t<pu~t !LOI> tô ltVEÎÏ
J.I.U.' 

FONTES § 16, I2-14 = Amos 3, 3. 

§§ 1-14 = Dion. Alex. denatura fr. 7 Routh (p. 406-4I2), 8 Fe1toe 
(p. 148-155) ; § 1 : Piato Tim. 28 c 3 (nm~<~v Kallta<tpa) ; lob 10,8 
(cf. Ps. 118 [119], 73) et 10-12. 

LIVRE XIV, 25, 16 - 26, 1 205 

cée d'un coup de fronde, où ce grand chœur cyclique marche 
ou évolue d'un rythme égal-, d'où vjent que sans mise en rangs, 
sans dessein, sans se connaître entre eux, ils se tiennent compa
gnie, si nombreux sur une même route. Il n'avait pas tort, le pro
phète, de mettre au nombre des impossibilités sans exemple que 
des étrangers, ne fussent-ils que deux, fassent route ensemble : 
' Deux homrries, dit-il, vont-ils jamais ensemble sans avoir fait 
connaissance ? ' » 

17 Là-dessus, après quantité d'autres considérations, il règle 
la question à partir des divers éléments de l'univers, d~s vivants 
de toute sorte qui s'y trouvent et en particulier de la nature 
humaine ; je prendrai là encore de quoi compléter brièvement 
l'argument, pour achever le présent propos : 

Kç'. A partir de la nature humaine 

Chapitre 26 

1 « Ils ne se regardent pas eux-mêmes, ni ce qui les concerne ; 
car -si 1 'un des initiateurs de cette opinion impie avait réfléchi 
sur sa nature et son origine, il aurait pensê· comme qui a pris 

'· . conscience de soi-même et dit, non aux atomes, mais à son père 
et créateur :'Tes mains m'ont formé et m'ont fait ' ; et il aurait 
poursuivi son investigation comme l'a fait l'autre à sa manière 
admirablement poétique : ' Ne m'as-tu pas coulé comme le lait, 
coagulé comqte le frpmage, vêtu de peau et de chair, tissé d'os 
et de nerfs ? Tu m'as accordé vie et pitié, et ta sollicitude a veillé 
sur mon souffle.' 

Ib B (a KÇ ) 0 N (D) 

§ 16, 8 KUKÀ(OU jb : KUKÀlKOÙ ON il 12 CÎ&VÔ&(K<OlÇ) CÎV&VÔI!K<OlÇ 

Feltoe et (dubitanter) Lampe. 
1, 3 dn&p BON: ôli&P 1•. 
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2 I16oaç yàp CÎTÔIIOUÇ Ô 'EltlKOUpOU llClT~p KCli llOTClllÙÇ 
èÇ ÉaUTOÜ llpOÉJ(ESV, ÔT' ÙllEOllÉPIICllVEV 'Enit<OUPOV ; 1 Ka\ ltôiÇ (779) 
eiç ~v fll]tpcjlav atltou Kata1CÀ1Jo6tioac yaotépa ouvemiyl]-
oav, èoX1JIIClTio9J]oav, èllopcp<i>91]oav, èKtvt\91]oav, l]Oi;l\91]-
oav, Ka! noi..Mç 1'1 ~paxeia (>avlç tàç 'EmKoupou ch6J.1ouç 
npoOKaÀ.eoaflÉV1] tàç 11èv èlll]flcpieoev atltôv ôép11a Ka! ocipKa 
yevoflévaç, taiç ôè ôotro6e!oatç dv<i>p6rotac, taiç ôè ouveôt61] 
vwpop < p >CllpOUIIBVOÇ, 3 tel tB liÀÀa 1 1tOÀÀ.à flÉÀ1] KCll 
01tÀ.àYXVCl KCll ~KCltCl !CCl! a!o61]~pta tà IIÈV ~vôo6ev, tà ôè 66-
pa6ev ècpl\wooe, ôt' cllv èÇC(loyovt\61] tô oôifla; cllv otlôèv dp- b 

yôv otlOè dxpeiov npooeté61], è1lel fll]Oè tà cpauMtata, 111\te 
tpiXBÇ fll\tB OVUXBÇ, 1tclVtCl Ôé, tà IIÈV 7tpÔÇ tÔ tfjç OUOtclOBOlÇ 
llcpel..oç, tà ôè npôç tô KciÀÀ.Oç tfjç OlJIBOlÇ ouvtBÀei. 4 Otl yàp 
t~Ç xpe!aç flÔV1]Ç, dAAà !CCli tfjç ropaç èm11BÀ1)ç 1\ Ilp6vota · 
fpUflCl flÈV yàp KCli OKÉ1tClOflCl 1!Cl0l tfjç KBlpClÀ~Ç i) KÔJ.11], 
etlnpén&a ôè 6 n<i>yrov tqi cptl..oo6cpC(l· njv te tou ôl..ou orofla-
toç tou dv6proneiou cp6mv èK tôiv fltpôiv àvayKa!rov n<lvtrov c 

flpflOOB KCll TOÏÇ flÉÀOO't 1tclot 'I~V tB 1tpÔÇ /iÀÀ.l]Àa KOlVOlV(ClV 
nepté~aÀB Ka! ~v nap'à mû cSI..ou xopl]yiav è1lBIIÉtp1JOBV· 
5 cllv tà 11èv 6t..ooxe~ Ka! toiç lôtrotatç èK tf!ç ne!paç f\v ~xet 
OUVClfllV 7tp6Ô1]Àa• KB<pClÀfjç i)yBf!OVia KCl!7ttpl tÔV èyKécpaÀOv, 
roonep lipxovta tv dKpon6À.Bt, tôiv alo61joerov 1) ôopucpop!a • 
npomouoac 11èv oljletç, dvayytAAouoac ôè d11:oa!, èôroôl) roonep 
cpopol..oyouoa, llocpp1JotÇ 11:a6anep dvtxve6ouoa Ka! ôte-

I' B 0 N (D) 

§ 2, 3 KataKÂ.1Jo:SEiam Viger (Mras) : KlltllKÂ.119Bic; Jb Ka:raj3Â:n-
9sioat ON (def. B) Il 4-5 1]Ùi;l\91]oav D : 1]Ùi;ljv91]oav l' om. ON 
(def. B) Il 6 ènl]!lq>ieosv Estienne : èlll]!lq>itoav I' èn1]11Cj)(aosv D 
èllŒ!lq>ieoev ON èl!ŒIIq>iaoev B Il§ 4, 3 ndot BON: nciol]ç l'Il §5,4 
npocstoùam] npoïoùcra.t Viger (Gifford). 

1. Il s'agit peut-être d'un emprunt à PLUTARQUE, Non posse suavi
ler vivi secundum Epicurum, 18, 1100 A (fin). 

2. Cf. PLATON, Timée, 70 a (ciKpon6Mroç) et b 3 (Sopuq>optKljv). 
Le thème de la tête citadelle, avec celui de la statio recta, vient-il de 
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Encore 
la ProVidence 

2 Combien d'atomes, en effet, et de 
quelle sorte, le père d'Épicure a-t -il 
émis quand il engendrait Épicure ? 

Comment se sont-ils enfermés dans le sein de sa mère, pour se 
figer, se former, se modeler, se mouvoir et croître1 ? Puis ce 
peu de semence a battu le rappel de tous les atomes d'Épicure : 
les uns lui ont fait un vêtement en devenant peau et chair, 
d'autres, ossifiés, l'ont mis debout, d'autres ont cousu ses ten
dons pour lui donner consistance ; 3 la multitude de ses mem
bres, de ses viscères, de ses entrailles, de ses sens, soit diJ dedans, 
soit du dehors, s'est organisée et a constitué les èorps vivants. 
En tout cela, aucune addition oiseuse ou inutile, même dans ce 
qui compte le moins, cheveux ou ongles : que ce soit à l'avan
tage du composé ou pour un bel aspect, tout apporte sa contri
bution. 4 Car ce n'est pas de la seule utilité, c'est encore de la 
beauté que se soucie la Providence ; c'est pour tous une défense 
et une protection de la tête que la chevelure, et la barbe donne 
prestance au philosophe ; l'ensemble du corps humain unit har
monieusement toutes les parties nécessaires, tous les membres 
se sont vu imposer une interdépendance commune, le tout a été 
taxé du supplément fixé par la mesure. 5 Des membres princi
paux, les ignorants eux-mêmes apprennent d'expérience la 
valeur : l'hégémonie de la tête avec le cerveau, comme un chef 
dans la citadelle 2 

; les gardes du corps que sont les sens : la vue 
s'avance, les oreilles avertis~ent, le goût fournit son tribut, l'odo-

\ 

Posidonius? C'est la thèse de W. JAEGER dans Nemesios von Emesa 
(Berlin 1914, p. 22-26), où il ne cite pas le De opijicio de GRé
GOIRE DE NYSSE (PG 44, 136 B; 144 B; 156 D); de son côté, J. DANIÉ
LOU (Platonisme et théologie mystique, Paris 1944, p. 86 et n. 2; 195,42

, 

p. 80-81) ne cite pas le livre de Jaeger. Celui-ci a donné au Cappa4o
cien, à partir de 1921, l'édition critique dont plus de la moitié avait paru 
au moment de sa mort. Il existe sur le sujet une vaste bibliographie ; 
signalons seulement, comme plus récen\s, A. WwsoK, Laktanz und die 
philosophische Gnosis, Heidelberg 1960';\P· 8-47 ; M. PELLEGRINO, « Il 
Topos dello Status erectus nel contesta fi.losofico e biblico )), in Mut
lus. Festschrift Th. Klauser, Münster i. W. 1964, p. 272-281. 
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p&UVO>I!Évt] Kai a'P"l 1tiiV litaTŒnouaa 'TO Ô1t1j1COOV - 6· IC&<pa- d 

À.Œiroliôiç yàp viiv 6/..iya Trov Tijç 11ava6<pou llpovoiaç ~pyrov 
&1t11ipa~t0611&6a, ll&'t' OÀ.iyov ÙICpt~ÉaT&pov TOÙ eoou litMVTOÇ 
t1t&Ç,&pyaa6~t&Vot, lhav 1tpoç Tov lio~eoilvTa l..oyuilT&pov d1to
't&tvc0J.L&9a' 7 X,&tpÔ>V ÔtaKOvia, ôt' ffiV tpyaaiat 't& 1tQVtOiat 

ICa! 1tOÀll11JiXaVOI T&ÀOÙVTŒI TÉXVŒI Taiç ICaTà 11ÉPOÇ liOVàll&atV 
&!Ç ~tiaV aov&pyiaV litT]p6pO>I1ÉVO>V, OOI!O>V T& ax6o<pop{al ICa{ 
KaToxal lia~eT6À.O>v dy~erovrov T& ~ea~t~tai, 11poç T& To m\i11a traro 
aTp&<p6~t&vat ~eal 1tpoç To ÈKToç d~tov&uooam, tva t<pti..K&a6ai 
T& !Cal à1tœ6&ia6al MvO>VTal· 1toliôiv Ô!tT]p&aia, lit' rov 1tiiaa 
1\11ïv o1to1té1ttro~etv 1\ 1t&piy&toç Ktimç,, pa 1 at11oç 1\ rii, 1tÀ.O>tl) 1\ (?so) 
6QI..oaaa, 1t&pa<n~t0t o{ 1tOTa~toi !Cal 1tÙVTO>V !tpOÇ 1tQVTaÇ È1tl-
11#a· yaaTljp Ta~t&iOV TpO<pÔÏV, 1tii<n TOiÇ aOVT&Tayi!ÉVOIÇ 
~ttl..&mv ~ taunjç tv 11ÉTpq> TO <nTTJptmov litavtl~tooaa Kal Tà 
1t&pm&iiov t~en6&11Évt]· ~eal TI!À.À.o lit' ôarov Èll'l'avôiç 1t lim!ICT]-
mç Tijç àv6p0>1t&{ou 11&11TJXUVI]Tat Ota~tovijç, OOV ÔI!O(O>Ç TOiÇ 
li<ppomv ~xovt&Ç o! ao<po! Tl)v xpiimv oô~e raxoum Tljv yvôi-
mv· 8 o! ~t&v ydp &!ç ijv /iv o!T]6ôimv àe&6TT]Ta Tljv È1tlaTTJI10-
vtKO>TnTT]v 1t&pi 1tClVTO>V ICa( &!Ç âaUTOÔÇ &Ô&py&TtiCO>TUTT]V b 
dva<ptpoumv o!Kovo~t!av, ~ep&inovoç ~eal 6&!aç livTroç 
<ppovl)a&roç T& !Cal liuvn~t&O>Ç ~pyov aôTljv &l'vm 1tlam6~t&vot, 
o! lit auvToXi11 Ka! aU111tTroa&l Tôiv àT6~trov Œalé61troç tl)v eau-

l'BON (D) 

§ 7, 8 navtaç ON: mlvta Jb (def. B) Il§ 8, 1 à.9&6t~ta] 9&6t~ta 
i.m. Viger (Feltoe). 

1. Un stoïcien, par opposition à I'indisertus Épicure (Feltoe) ? 
2. En gardant avec Mras l'à9E6't'll't'Œ des mss. Sans doute le mot 

s'applique-t-il aux chrétiens dans le sens où les païens l'entendaient ? 
Leur athéisme, d'après ceux-ci, consistait à rejeter les dieux de la cité 
comme le faisait déjà Socrate au dire de ses accusateurs : Swùç oüç 
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rat flaire la trace et se met en quête, le toucher dispose tout ce 
qui lui est soumis 6- ce n'est qu'en résumé que nous parcourons 
maintenant quelques-unes des œuvres de la toute sage Provi
dence, nous réservant, si Dieu le veut, pour une prochaine inves
tigation plus détaillée, quand nous nous mesurerons à qui sem
ble plus disert 1 - ; 7 ministère des mains, par lesquelles 
s'accomplissent des travaux variés et des métiers multiformes, ar
ticulées qu'elles sont pour des effets partiels en vue d'une coo
pération ; épaules pour pOrter des fardeaux, doigts qui retien
nent, bras recourbés, qui se tournent en-dedans vers le corps et 
s'étendent au-dehors, afin de pouvoir attirer à soi et repousser ; 
service des pieds, qui nous soumettent toute la création terres
tre, puisque grâce à eux nous foulons le sol, naviguons sur mer, 
traversons les fleuves et nous mêlons tous les uns aux autres ; 
ventre, magasin d'aliments, qui dispense à tous les membres ran
gés en ordre la nourriture proportionnée et se défait de l'excédent ; 
et tout le reste, qui manifeste par quels moyens a été assurée la 
conservation de notre race : sages comme insensés en usent, bien 
que la connaissance qu'ils en ont diffère; 8 les uns, en effet, 
attribuent à ce que leurs adversaires prennent pour un 
athéisme' l'économie 3 si intelligente en tout et à leur égard 
si bienfaisante, qu'ils croient, eux, l'œuvre d'une pensée et d'une 
puissance meilleures et réellement divines ; les autres rapportent 
inconsidérément à la rencontre et au concours des atomes cet 

ft 7t6ÂtÇ VO).liÇet OÙ VO).liÇovta (PLATON, Apologie, 24 b 9) ; cf. ma 
Religion grecque, p. 11-12. 

3. Pour Denys, comme le plus souvent pour Eusèbe, l'économie est 
« à la fois la forme prise par la Providence dans les faits, et le plan de 
cette Providence» (J. SIRINELLI, Les vues historiques d'Eusèbe~ p. 366). 
Dans l'introduction de la JVe partie de son ouvrage, J. Sirinelli a résumé, 
après W. Gass, A. d'Alès et G. L. Prestige, la conception de l'écono
mie qu'Eusèbe emprunte à ses devanciers et qui fait de l'Incarnation 
l'Économie par excellence. 
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!lUO'IOJtcitljv KaÀ.À.t&py!av dvan9tam. 9 T1jv ô& êvapy&ottpav 
~tt tolltrov ê7tloK&IJIIV Kai t1'tv tôiv êvooo9!rov Otd9emv iatpoi 
11tv dKptBroç Ot&p&llVljOcl!l&Vot Ka! Knta7tÀ.nyévt&Ç &Çe9&iaoav 
t1jV <ptlO'IV, !)!l&iÇ 1\& Üot&pOV roç /lv ofoi t& 'Y&Vro!l&9a K/lV êm-
1tOÀ'ÏÏÇ dva9erop!)oOJ!l&V. 10 Ka96t..ou o& Kai OllÀÀ.iiBO'lV OÀ.OV 
toilto t6 oKiivoç t!ç totoÎhov êOKljV01tO!ljo&v, OIJiljÀ.6V, ôp96v, c 
&Ôpll9!10V, &Oaio9ljtov, &OK{VljtOV, &O&py6v, 1tUVtoupy6v; 1) 
tiiiv th6!10JV IH.oyoç, cpaai, 1tÀlj9ùç. 'AA.'/..' où&' /lv &iK6va 

5 1tljÀ.!Vljv êK&ivm ouvet..9oiloat 11Momev oùô' dvopt<lvta !..!9t
vov ~ÉOat&V 000' /lv &l:OOJÀ.OV dpyupOÙV Îj XPilOOÙV XOlV&UOU· 
om 7tpoayayot&v. Il 'At..M ttxvm Ka! xetpoupyiat to6trov 
U1t' dv9pro1tOJV &ÔpljVtat OOl!lUtOilpyo!; rov 0& d1t&IKU<Jiat Kai 
OKtoypa<p{at O{Xa oocp!aç OOK /lv 'YÉVO\VtO, 1tôiÇ td dÀ'lOii KU! 
7tprot6tU1ta to6trov aotO!lcltOlÇ Oll!lBéBllK&; I21J11lX1't 0& Kal d 
voilç Kal Myoç 1t60ev êyy&yove tc]i cpt!..oo6cpcp ; 11apa tôiv 
dwuxrov Ka! dvo!)trov Ka! d!..oyiotrov dt611rov taGt' ftpav!oato 
KdK&{VOJV notc]i tl ÉKclOtlj VÔlj!lU Ka! My !la êVÉ1tV&\lO&; 13 Ka! 

Mras roo7t&p 1 6 'Hmôoou !lil9oç t1jv llavochpav <pljoiv Ô1tô tôiv 
334 9eôiv, o(\troç 1) oocpia tô.v&pàç 0116 dt611rov ouv&t&Â.Éa0lj; Ka! 

1tOlljO'IV ô& 11i'i.oav Ka! 1ti'i.oav !lOUotl<1jv dotpovo11!av t& Ka! 
s y&OJ!l&tpiav Kai tàç li'/..'/..aç êmat~!laÇ OUKÉtt 9&6iv &ûpé!lata 

Kai 1tatÔ&Û!lata cp~aouatv "E'/..'1..\lv&ç &!vat, !lÔVat &è y&y6vamv 
&!11t&tptKoi Kai oocpal7t<lvtrov al· AtO!lOtl Moùaat ; 14 il yàp êK (781) 

tiiiv Ô.TÔ!lOJV 'EntKoûpou 9eoyovia tiiiv 11tv ô.n&iprov KOO!lffiV êÇ6pt6ç 
tanv, eiç &t tt)v linetpov Ô.KOO!liav necpuy<lôeutat. >> 

FONTES§ 13, 2-3: cf. Hes. op. 69-82, theog. 570·589. 

JbBON(D) 

§ 9, 1 êvupyeatépuv Feltoe : êvepyeotépuv codd. Il § 10, 2 ôp96v 
BON : ôp9ptov Ib Il 3 xuvtaupy6v] xavoüpyov Jb Il 7 xpouytiyou:v] 
npoaayclyotEV fb Il § 11, 3 aKwypo.cpial codd. : OKtaypaq>{at 
Estienne Il § 12, 2 napà] < i\ > napà Estienne< &.pa> napà cj. Mras Il 
4 n] ti Feltoe Il § 13, 7 É!llt&tptKol Jb : f!lltttpot BON É!lltttptKai 
Gifford. 

~ 
1 
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admirable chef-d'œuvre. 9 Pour avoir examiné d'encore plus près 
les phénomènes et exactement étudié la disposition des entrail
les, les médecins, transportés, ont déifié la nature ; pour nous, 
plus tard, nolis reviendrons à leur théorie dans la mesure de nos 
forces, ne fût-ce que superficiellement. 10 En somme, et en 
résumé, qui a créé cet habitacle (le corps 1

) tel qu'il est :élancé, 
droit, bien proportionné, aux sens aiguisés, doué de mobilité, 
capable de bon travail et de tout travail ? la multitude sans rai
son des atomes, disent-ils. Mais les atomes ne sauraient, en s'unis
sant, modeler une image d'argile, sculpter une statue de mar
bre, fondre et produire une idole d'argent ou d'or. 11 Eh quoi ! 
des arts, des métiers ont dû être inventés par ces hommes pour 
imiter les corps, et leurs modèles vivants, dont il ne,saurait y 
avoir sans sagesse copies ni silhouettes, comment sont-ils appa
rus d'eux-mêmes? 12 Et l'âme, l'intellect, la raison, d'où sont
ils venus au philosophe ? Est-ce auprès des atomes sans âme, 
sans intellect, sans raison qu'illes a quêtés, et chacun d'eux lui 
a-t-il insufflé quelque pensée ou opinion ? 13 Et comme le mythe 
d'Hésiode dit que Pandore a été le chef-d'œuvre des dieux, la 
sagesse humaine a-t-elle été de même celui des atomes ? Et toute 
la poésie, toute la musique, l'astronomie, la géométrie et les 
autres sciences, les Grecs n'en feront-ils plus des inventions 2 

des dieux pour notre culture, les Atomes-Muses ont-ils seuls pos
sédé toute expérience et toute· sagesse ? 14 Car si la théogonie 
atomiste d'Épicure a été bannie des mondes infinis, c'est dans 
le désordre infini qu'elle s'est exilée. » 

1. Littéralement : « tente>), métaphore biblique pour désigner le 
corps humain ; cf. Sag. 9, 15 (où la Vetus Latina traduit inhabitatio); 
II Cor. 5, 1 et 4 (où la Vulgate traduit habitatio, puis tabernaculum). 
Les trois cas du mot chez DÉMOCRITE (fr. 37, 187 et 223 D.-K.) auraient
ils suggéré à Denys de l'employer dans ce contexte atomiste? 

2. «Inventions>>, a\Jpé(t'I)Jla'ta : souvenir, avec« les atomes-Muses)>, 
de l'aüptut.<i 'tt Motaiiv de Tynnichos de Chalcis, qui .qualifiait ainsi son 
propre péan (PLATON, lon, 534 e 1). Le poème avait illustré son auteur, 
mais il ne nous en est resté que ces trois mots. 
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KÇ'. OTI OYK ElllllONON TOI E>EOI 
TO EPf AZEI:E>AI 

27 

1 « 'EpyàÇEaeat lit yE Kai liwuœiv ~<ai EtlEpyEtEiv '" J<ai 
7tpoJ<i]liE<l9at J<ai tà totaiha toiç ~Èv dpyoiç J<ai iiq>pom J<ai 
do9EVSC>l J<ai J<aJ<oùpyotç roroç S1lnX9ii. ofç syJ<atM.Ei;Ev i:atmlv 
'E1liJ<oopoç, tmaiha q>povi]oaç 1!Epi tcîiv 9Eciiv· toiç lill o1!0ll
liaimç Kai OllVEtoiÇ J<ai OllVatoiç Kai oroq>pO<nV, OlOllÇ Eivat 
XPTJ toùç q>tÀoo6q>ooç - 1t6oq> yE ~àÀÀov toùç 9roùç; -, otlx 
OltOlÇ nl]lifi taiha Kai 1tpooàVt1], nÀÀd J<ai tEp1tV6tata J<ai 
ltàvtrov ~àÀÀOV dcmaot6tata, ofç tô d~EÀÈç ~<ai tô ~BÀÀEtV n 
!tpàttElV tcîiv XP1Jotciiv OVEIOOÇ, roç SI<EÎVOllÇ tE 1!0l1]tTJÇ 
voo9EtEi oo~f3ooÀEùrov· 

).tllÔ' àva8{t;\M:a8at Eç t:' aüptov 

Ka! 1tpOOE1ta1tElÀ!ÎiV• 

a!ei Ô' d~~OÀtSpyor ~Vl)p dt~ot naÀ«iSt• 

2 i]~àÇ tE OE~V6t€pOV' 11tatÔEÙEl 1tpoq>i]t1]Ç, 9E07!pE!tfj ~ÈV 
ovtroç fpya tà !Kat' dpEtTJV omipXEIV Myrov, tàv ô& 
àÀtyropoiivta to6trov tl;àytotov· "EmKatàpatoç yap, q>!]o(v, 

b 

' 

6 ltotcîiv t<i fpya 1<op!oo d~EÀ!Îiç. • 3 Eha Ka! toiç ~sv à~a9i:ot v 
i]onvoooiiv tBXV1JÇ Kai ntEÀEotspotç Ôta tà tfiç 1t€ipaç ii1]9EÇ d 

J<a! tÔ t!ÎiV fpyrov dtpt(3ÈÇ Ka~atOÇ Èyy{VEtat taiÇ S!tlXEtpi]oE
<nV• O{ ÔÈ 1tpOKÔ1ttoVtEÇ, Kai ~àÀÀOV fut O{ tBÀEIOl, pq.Ô{OJÇ li 
~Etiam Katop9oiivtEÇ yavovta) Ka! ~àÀÀOv llv fÀOtVto tà e!ro-
96ta !tpanovtEÇ àvùEtv Kai teÀEmoopyeiv il 1tavta oq>imv 

FONTES §§ 1-12 = Dion. Alex. denatura fr. 7 Routh (p. 412-418), 
9 Feltoe (p. 155-163) ; § 1, 1-4 :Epie. fr. 363 Usener ; Il et 13 = He& 
op. 410 et 413; § 2, 3-4 = Ier.31 (48), 10; § 3, 1-5 <Oiç ... ytivuv<at 
= Dion. Alex. Sacra parallela fr. 361 Holl (TU XX.2, p. 147). 
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KÇ'. Que Dieu ne peine pas à travailler 

Chapitre 27 

1 « Travailler, administrer, obliger, prendre soin et autres sou
cis, tout cela pèse peut-être aux paresseux, aux sots, aux faibles, 
aux malfaiteurs, parmi lesquels Épicure s'est enrôlé quand il a 
eu ces pensées sur les dieux1 ; mais aux gens vertueux, intelli
gents, capables, équilibrés comme doivent l'être les philosophes 
-à combien plus forte raison les dieux ! -, non seulement ce 
n'est pas désagréable ou rebutant, mais attirant et souveraine
ment désirable ; pour eux c'est la négligence, le retard à faire 
le bien qui constitue une tare, comme chez ceux que le poète 
admoneste en leur conseillant de 

ne pas remettre au lendemain 

et en ajoutant cette menace : 
Qui remet sa besogne, à chaque fois porte un défi aux désastres. 

2 Mais pour nous plus grave est l'enseignement du prophète, 
d'après qui vraiment divines sont les œuvres de la vertu, et qui 
les néglige est exécrable : ' Maudit qui fait nonchalamment, dit
il, le travail de Yahvé ! ' 3 Ensuite, c'est en tout art pour les 
ignorants et les imparfaits que faute d'habitude, d'expérience 
et de pratique la fatigue guette leurs entreprises ; ceux qui pro
gressent, et plus encore les parfaits, exultent de réussir facile
ment dans leurs projets ; ils préféreraient achever et mener à 
bonne fin leurs actions habituelles plutôt que se voir comblés 

TESTIMONIA § 1, 11 el 13 : Theod. V, 7 (ex Hes.). 

l'B(ad § 1, 12) ON (D) 

l. Cf. infra, XV, 5, 11 (citation d'Atticus), et ma note à l'éd. des Frag
ments d'Atticus (n. 8 au fr. 3, p. 48 s.). 
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o1tap!;m ta tv dv9pro1totç àya9a. 4 Ll.11116Kpttoç yoiiv atlt6ç, 
Oiç q>amv, ËÀ&ys ~ou/.so9at 11ilMov 11lav sopsiv a!twl.oy!av lj 
tt)v IIspoôiv o! ~aotl.siav ysvéa9at, Kni taiita 1!Uf11V Ktti dvat-
t!roç a!ttoÀoyôiv, IDÇ Ù1t0 KSvijÇ ÙpX~Ç Keti 01t09ÉaSOJÇ 
1tÀUVOJ1iÉV11Ç Ôpi!ID!iSVOÇ Keti ttlV piÇav Keti tt)v KotVt)V 
dvayK11V ~ç tôiv ôvtrov q>UaSOJÇ otlx ôpôiv, ooq>!av ôè 
I!SYiOt'lV i)yOUI!SVOÇ tt)v tôiv da6q>OJÇ Kni 1')/.t9iroç 001!~at
v6vtrov Kntav6nlmv Kai t~v tuxnv téi>v 11tv Ka96/.oo Kai tôiv (782) 
9sirov Oéa1totvav èq>totdç Knl ~aaù..iôa Kai mxvta ysv&a9at 
Kat' atltt)v d1toq>atv611svoç, toii ôè tôiv dv9pro1trov atltt)v 
Ù1tOK11PUttOJV ~ioo Ka! totlç 1tPSO~SUOVtUÇ aôtt)v èl.tyxrov 
dyvffi11ovaç. 5 Tôiv yotiv 'Yno9nKéi>v dpx611svoç l.&y&· 
.. Av9pro1tot tUX11Ç stôro/.ov È1tÀ<laavto, 1tp6q>aotv lôi11ç 
dvo!11ç· cpuast ydp yvffi11u tUX11 !iUXStat· Kai tt)v èx9!at11v tij 
q>povi)ast tn6t11V aôtt)v Ëq>noav Kpntsiv· llilÀÀOv ÔÈ Kni 
tautnv lipônv àvatpoùvts~ Kai àcpaviÇovtsç ÈKsivnv àvttKa9- b 
tatliatv aùtiiç· où yàp sùtuxii titv cpp6vnatv, à),),' ÈI!CflPOvsa
t<lt'lV 611votiot tt)v tUX11V.' 6 0! I!ÈV oilv tôiv ~troq>sl.ôiv Ëpyrov 
É1ttOtUtat tetiÇ !tpÔÇ tà ÔI!Ô<j)OÀOV È1ttKOOp{atÇ dydÀÀOVtat 
É1ta!voo ts ôpéyovtat Kai KÀÉOoç Éq>' o{ç aôtôiv 1tpOKdllvooatv 
o! I!ÈV tpéq>ovt~, o! ôè KO~spvôivtsç, o! ô' lffii!SVot, o! ôè 
1tOÀttso611svot· o! Of: ys q>tMaoq>ot Kai aq>61ôpa 1tatôs6stv 
tmxstpotivt~ dvOpro1tooç q>poattovtat. 7 'H tOÀI!i]aooatv 'E-
1tl~eoopoç lj Ll.111!6Kpttoç si1tsiv i chç doxat.l.ooot q>ù..oao- c 

q>otivtsç; àt.À' oôôè 90!i11Ôiav tUUf11Ç /lv étépav 1tpo9sivto· Kni 
yàp s! tà dya96v i)ôovi)v slvat q>povotiotv, Ml.' aiôso9i]oovta! 
ys l'tl /.éystv ljôtov aôtoiç slva! tt toti q>tÀ.oaoq>siv. 8 Toùç ô& 
9souç, 1tspi div o! 11èv 1tOt11tai 1tap' aùtoi'ç (tôooot 'ôot~psç 
Mrov', oiltot ôè o! q>tÀ.6aoq>ot I!Std tro9siaç SÔCjl1li!OIÏal' '0soi 

FONTES§ 4: Democr. fr. 118 D.-K.; § 5: id. fr. 119 D.-K.; § 8, 
2-3 = Hom. Od. 8, 325 ; 3-4 : cf. Hom. hym. Mere. 167-169. 

I' B (a § 4, Il ~(ou) 0 N (D) 

§ 4, 2 alttol.oyiav ON : ànol.oyiav I' Il 3 t~v l' : trov ON Il § 5, 3 
ùvoinçl ù~oul.inç Stob. Il yv<i>I!U tùxn Routh (Diels-Kranz) : yvô:>11n 
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de tous les\biens humains. 4 Démocrite lui-même, à ce qu'on 
rapporte, disait qu'il aimait mieux découvrir une seule cause que 
de se voir attribuer le royaume des Perses ; et pourtant vaine 
et sans cause était son étude des causes :il partait d'un principe 
vide, d'un substrat errant, sans voir la racine et la nécessité com
mune de la nature ; pour lui, le comble de la sagesse était d'obser
ver les rencontres sottes et stupides, de préposer la fortune aux 
universels et aux phénomènes divins comme leur maîtresse et leur 
reine, en déclarant que tout dépendait d'elle; mais ilia proscri
vait de la vie humaine et taxait d'inintelligence ses adorateurs. 
5 En tout cas, au début de ses Proverbes, il dit : ' Les hommes 
se sont façonné une image de la fortune pour couvrir leur pro
pre folie ; car il y a une lutte naturelle de la fortune contre la 
raison ; et c'est cette ennemie jurée de l'intelligence qu'ils en font 
triompher, ou plutôt, en supprimant, en anéantissant radicale
ment l'une, ils mettent l'ri.utre à sa place : ils ne célèbrent pas, 
en effet, la fortune de· l'intelligence, mais l'extrême intelligence 
de la fortune. '6 Ceux qui président aux travaux d'intérêt public 
se vantent d'aider ainsi leurs semblables ; ils ambitionnent la 
louange et la gloire en récompense des peines qu'ils prennent pour 
eux, les uns en les nourrissant, les autres en les guidant, en les 
soignant, en dirigeant 1 'État ; mais les philosophes se pavanent 
à essayer de former les hommes. 7 Épicure ou Démocrite oseront
ils dire qu'ils renâclent à philosopher ? Mais ils ne pourraient 
mettre un autre plaisir avant celui-là ; car s'ils pensent que le 
bien est un plaisir, ils rougiront d'avouer qu'il y a pour eux plus 
agréable que la philosophie. 8 Quant aux dieux, pour qui leurs 
poètes chantent ' donneurs de biens ', ces fameux philosophes 
les célèbrent ironiquement' dieux qui de biens quels qu'ils soient 

tÙXU 0 (Feltoe, Mras) yvÔ>Il~ tùxn I'N tùXn YVÔ>Iln B Il§ 7,1 to).· 
, .. n)aoucn lb : tOÀIJ.ilo:roo:l D tOÀIJ.llO:titroo"<xv ON (def. B) Il 5 tt toù 
BON : tè l' Il § 8, 3 ôè] ô~ Mras. 
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lt(Ivtrov dya6ôiv dôropl]tol te Ka! d!létoxm. • Ka! tlvt tp6ncp 
tBK!ll]PtoÜVtat 6ooùç elvat, lliJte nap6vtaç Kal npanovtaç tt 
Ôp<ÎiVtBÇ - OlÇ O{ tÔV ij1..tOV Kal tl'JV adl'JV1]V Kai tOÙÇ datépaç d 
6aU!laCiaVt6Ç ÔUl tO 6éetV fq>aaav KBK1..ija6at 600UÇ- !ll'Jte 
nvd Ôl]!ltoupylav aùtoiç il KataaKwl]v npoaVÉ!lOVteç, !v' éK 
tOÜ 6eivat, tOÜt' fatt7!0tijaat, 660110l1JCIOlOIV aOtOUÇ - tOUtoU 

10 yap fVBKBV 7!pÔÇ d1..1j6etaV Ô t<ÎiV n7taVtOlV 7!0t1jtl'JÇ Kai 
Ôl]!llOUpyôç !lÔVOÇ tati 600Ç- !ll'Jt6 ÔtotKl]OIV il KpimV il xn
ptV aùtôiv ttva npàç dv6pronouç tKtt6É!lBVot, fva cp6J3ov il 
tt!ll'JV ôcp1,.1jaaVt6Ç 7!pOCIICUV1jCIOl!l6V aOtOiÇ; 

9 'H tOÙ KÔCI!lOU 7!pOKU\jlaÇ 'E7!1Koupoç Kal tÔV oiÏpclVlOV 
tinepJ3dç nepiJ3o1..ov il ôta ttvrov Kpucpirov llç 116voç olôev 
~d6clJv nu1,.ôiv OÜÇ tv tq> 1 KBV<i> KatBtOB 6ooùç Kal t1')V (783) 
no1..1..1')v aotôiv t!laKaptae tpucp1')v KdKeîOev tmeu!ll]tl'Jç 
YBVÔ!lBVOÇ tijç l'Jôovijç Kal tijÇ tv t<i> KBVq> Ç1]1..rot1jç ôtaltl]Ç, 
OÔtOl 1!1lVtŒÇ t11l tl'JV tOÙ !laKaptCI!lOÙ tOUtOU !lBtOUaiaV tÇ,o-

I'BON(D) 

§ 8 ,6 o! I": ôom ON (def. B) Il§ 9, 3 oüç] toùç i.m. Viger. 

1. Cette parodie de l'Hymne homérique à Hermès, v. 168- où se 
trouve, au sens passif(« sans recevoir de dons >>), le terme UcSOOprrroç 
-, formait le 0° 364 des Epicurea, avec SÉNÉQUE, De beneficiis, IV. 4, 
1 (non dat deus beneficia); IV, 19, 1 ; VII, 31, 3; G. Arrighetti n'a 
pas reproduit ce fragment. 'Aôcbprrroç, ici pris au sens actif (malgré 
Liddell-Scott-Jones et Feltoe), est à rapprocher d'àKOlVÔ>'tT('t'OÇ, hapax 
biblique du livre de la Sagesse (14, 21) appliqué par NUMÉNIUS (fr. 56 
des Places [34 L.]) au «dieu incertain » des juifs ; cf. mes articles : 
«Le dieu incertain des juifs » (Journal des savants, 1973), « Un 
terme biblique et platonicien : liKotvOOvrrtoç )) (Forma Futuri. Mélan
ges Pellegrino, 1975), Numénius et la Bible (Homenaje a Juan Prado, 

r 
1 
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ne font pas don et n'ont pas leur part 1 
'. Et de quelle façon 

prouveront-ils l'existence des dieux, s'ils ne les voient ni présents 
ni agissants - ceux qui ont admiré le soleil, la lune et les étoiles 
disaient que leur course leur avait valu le nom de dieux-, s'ils 
ne leur assignent ni création ni organisation qui permette en les 
plaçant, c'est-à-dire en les faisant, de les déifier 2 --c'est pour 
cette raison, en vérité, que le créateur et démiurge universel est 
le seul Dieu -, s'ils n'indiquent pas d'administration, de juge
ment ou de bienfait, accordé par eux aux hommes, qui nous 
oblige, par crainte ou révérence, à les adorer ? 

9 Voilà qu'Épicure', se penchant 
Épicure 

hors du monde, dépassant le cercle du 
ciel, s'évadant par je· ne sais quelles portes secrètes connues de 
lui seul, félicite les dieux qu'il a découverts dans le vide et leur 
immense prospérité4 : par la suite, avide du plaisir et jaloux de 
cette existence dans le vide, il convie tous les hommes à parta-

1975), repris dans Études platoniciennes, p. 294-299, p. 300-304 et 
p. 310-315. Mais liJ.téToxoç ne peut signifier que« sans part à)); les 
deux adjectifs réunis mettent les dieux « à part )) de tous les biens 
humains. 

2. Denys réunit ici deux des étymologies que les anciens proposaient 
du mot ee6ç : celle de PLATON, Cratyle, 397 d 2-4, déjà évoquée par 
Eusèbe aux livres 1 (9, 12) et XI (6, 20) : « Voyant tous les astres agités 
d'un mouvement et d'une course perpétuels, c'est d'après cette faculté 
naturelle de courir (9elv) qu'ils (les Barbares) les nommèrent dieux 
(9eoUç) )) ; celle d'HÉRODOTE, Il, 52 : « Les Pélasges donnaient ce nom 
aux dieux (9eoUç) en partant de cette considération, que c'est pour avoir 
établi l'ordre (K60J.t(!) 9Bvteç) dans l'univers qu'ils présidaient à la répar
tition de toutes choses )) (trad. Ph.-É. Legrand). Le jeu de mots sur 
eeo1totetv (« placer )) + (( faire ))) est intraduisible. 
3. Ce makarismos a été comparé à celui de la 52e Sentence vati

cane ; mais le contexte est tout autre ; cf. C. DIANO, Epicuri Ethica, 
Florence 1946, p. 148, n° 138. 

4. A. PuecH, à qui j'emprunte en partie la traduction de la phrase, 
admire comment Denys « raille cette audace intellectuelle d'Épicure que 
célébrait Lucrèce et se moque du philosophe téméraire )) (Histoire de 
la littérature grecque chrétienne, Il, Paris 1928, p. 447). 
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!'otiD91]oO!!ÉVOUÇ S!C8{VOLÇ tOiÇ 9ooiç 1tapa!CaÀ8i, OU!!1!ÔOLOV 
at\toiç !LŒK<iptov otlx ônep o! n6tl]tal tôv ot\pavov lj tôv 
1 "0À.U!!1lOV, aÀ.À.ci tÔ !C8VÔV oUy!CpOtôiv ~!C t8 tôiv atÔ!!IDV t1)V 
d!!i3Poo!av at\toiç napatt9elç Kalnponivmv aôtoiç èÇ è!Ce!vmv 
tô VÉ!Ctap. 10 Kal 01) Kat' è!Ceivœv tôiv !'I]OBV npôç iJ!'iiÇ ôp- b 
11:ouç te ~~:al 6p!Ct<>!'oôç !!Uplouç toiç êaumii j3tj3À.!otç èyypa<pet, 
Ô!! v6ç te cruvexiiiç '!!à ~la ' Ka! 'vi] ~la· èÇop~~:ôiv te toùç èv
tuyxavovtaç Kalnpoç oüç otaMyotto 'npoç tôiv 9eiiiv', oü tl 
nou oeotcl>ç at\tôç lj oeotn6!'8VOÇ è~~:e!vouç tf]v è1!Lop!C!av, 
!C8VÔV OB tOtltO Ka! \j/8tlOOÇ !CUL apyôv !CUL li<JI]!'OV è1ll<p9ey
y6!!8VOÇ toiç Myotç at\toii napapt!]!'Œ, olov e!~~:al XPÉ!'1ltotto 
!CUL 1ltUOL t6 t8 1!p6oiD1!0V otpÉ<jJOl !CUL tl) V xeipa !CLVO{!] · c 

tOLŒUt!] yàp UOLŒVÔ!]tOÇ ~V ao fJ nap' ŒÙtql!CŒL !!Œta{a 01!6-
KplOlÇ ti t<l>v Serov ôvo!'aoia. 

11 'A)..)..à toüto !!ÈV np61l!]'!..ov, ôn I'Età tov EmKpcitouç 
ecivatov KŒTE1lti]XcOÇ 'A9!]vaiouç Ôlç 111) 1\oKoil] toü9' 
ôn&p t\v cï9e:oç Eivcu, K&vàç a.ôtoiç àvunoatci:rrov 9e:6.lv 
tepateuoci!'evoç èÇœyp<icp!]oe oKt<iç· oùte yàp e!ç oùpavov 
àvé~ÀEij/8 voepoiç ôcp9a'!..!!oiç, ïva tiiç'èvapyoüç iivm9ev 
cpœvijç aKoûou, ~ç 6 1tP0<>8KTlKOÇ 9eat1)ç · kataKoûoaç 
B!!ŒPtUp!]08V ott 'o{ ot\pavol Oli]YOÙVtat 06Çav 9eoii, 1tOI!]otV d 

OB Xetpôiv ŒÔtoÙ avayyÉÀ.À.8l tO ot8pÉID!!Œ', oilt8 tij OlŒVO(~ 
Kateî'Oev elç toüùaq>oç· f!'a9e ydp /iv ôtt 'toii èMouç ~~:uplou 
1tÀ.i)p!]Ç 1'J yif !Cal ott 'toii !CUp(ou 1'J yij Ka{ tô 1lÀ.i)piD!!Œ at\tijç' 

FONTES§ Il, 7·8 ~ Ps. 18 (19), 2 ; 9·10 ~ Ps. 32 (33), 5 ; lÜ ~ Ps. 
23 (24), 1 • 

I' B 0 N (D) 

9, 8 aùtolç ON : aùtoç I' (def. B) Il § 10, 5 aùtàç ]aùtoùç i.m. 
Viger Il § 11, 3 aùtolç I' : aùt<l>v ON (def. B). 

1. L'ôl..wioomç 8E<!> platonicienne reste dans toutes les philosophies 
postérieures la fin de la vie humaine; au terme s'entrevoit le bonheur 
des bienheureux, ~liKapeç. Cf. ma Religion grecque, p. 374; J. 
DUPONT, Les béatitudes, II : La bonne nouvelle, Paris 1969, p. 234-
328 ; C. DE HEER, MciKap, eùôa(!'OlV, ÔÀ~toç, EÙTUX~Ç- A study 
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ger cette béatitude en se rendant semblables aux grands dieux 1 
; 

le banquet bienheureux qu'illeur forge n'est pas celui des poèM 
tes, le ciel ou l'Olympe ; c'est le vide, et c'est en les tirant des 
atomes qu'illeur sert l'ambroisie et leur verse le nectar. 10 Bien 
plus, à propos de ces êtres qui ne nous sont rien, il multiplie dans 
ses livres serments et jurements, en attestant constamment Zeus : 
' non par Zeus ', ' oui par Zeus ' 2 

, en adjurant ses lecteurs et 
ses interlocuteurs ' au nom des dieux ', sans craindre lui-même 
ou leur faire craindre un parjure, et en ajoutant à ses paroles 
ce complément vide, faux, oiseux et insignifiant, comme 
lorsqu'on tousse, que l'on crache ou tourne la tête ou remue la 
main ; à des simagrées de ce genre, dénuées de sens et vaines, 
se réduisait sa façon de nommer les dieux. 

11 Une chose au moins est évidente : après la mort de Socrate, 
par peur de passer auprès des Athéniens pour l'athée qu'il était 
en fait, il leur esquissa, en guise de prodiges, des ombres vides 3 

de dieux sans substance ; car il ne leva pas au ciel les yeux de 
son intellect pour entendre la voix d'en haut, si claire, dont l'audi
tion arrachait au spectateur attentif ce témoignage : ' Les cieux 
racontent la gloire de Dieu, et l'œuvre de ses mains, le firmaM 
ment l'annonce ' ; et sa pensée n'est pas descendue juqu',au sol ; 
car il aurait appris que ' de la pitié du Seigneur la terre est 
pleine ', qu" au Seigneur est la terre et ce qui la remplit ', et 

of the semanticfield denoting happiness in ancien/ Greek to the end of 
the 5th cent. B.C., Amsterdam 1969. - Tout le § 9 «parodie>> 
le prélude de Luc(èce ; cf. L. CANFORA, Kil proemio del De. rerum 
natura », ap. Democrito e /'atomismo antico. Atti del Conv. intern. 
Catania 1979 (éd. F. Romano) = Siculorum Gymnasium, N. S., 33, 
1980, p. 520-523. 

2. Littéralement : « en faisant les serments :non par Zeus, oui par 
Zeus >>. La première formule, avec J.t<l, appuie généralement une négaM 
tion. -Sur cette précaution d'Épicure<< pour échapper au martyre de 
Socrate», cf. H. DIBLS, « Ein epikureisches Fragment über Gôtterver
ehrung >>in Sitz. der Deutschen Akad. der Wiss. zu Berlin, 1916, p. 893 
(~Kleine Schriften, Darmstadt 1969, p. 295) et n. 5; A.-J. FESTU
GIÈRE, Épicure et ses dieux, Paris 1946, p. 92. 

3. Kev6ç revient constamment dans cette page, toujours par allusion 
au « vide » atomistique. 
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Kai· 'Mstd taiha, ydp <pTJ<n, K6ptoç slç tl)v yiiv t7ttj31..&ljl& Kol 
tvtnÀ.T]o&v atltl)v trov dyo6rov otltoii· ljlllXl)V novtôç Ç<j>ou 
ê!CàÀ.Illjl& tô np6oronov où'tijç.' 12 El ÔÈ 111'1 o<p6ôpo tll<pÀ.rot
touotv, È1llOK&Ijlno6rooov tl)v 7taf.l7tO!KlÀ.Ov trov Ç<j>rov 
7lOÀ.Il7lÀ.TJ6&tOV, tà X&poaio, tà 7ltT]VU, td fvuôpo, Ka( KOtOVOT]
oatrooav OlÇ ÙÀT]61]ç É1li tij 7lUVtCOV Kp(o&t yÈyOV&V 1) f.lOptllp!a 
toii ô&on6tou· 'Ka! navta Kotd tl)v otltoii np6otaÇtv 7tÉ<pTJV& 
Kat..a.' » 

1 1 13 Toùtâ 1101 àm> nÀsiotrov t~Jiv6t<JTot tôiv npoç (784) 
'E7tÎKOilpOV dotOVIlOÎ<(l t<\i KOe' 1)f.lUÇ É1llOK61t<(l 1t67lOlT]f.lÉVCOV• 
f.l&t&!..esiv ôt Katpôç totlç nspi tôv 'AptototÉÀ.T] Ka! tl)v t<Ï>v 
OtCOÏKIDV CjllÀ.o06CjlCOV o[p&<nV ta t& À.ol1tÙ ti'jÇ t<Ï>V 6allf.lOOt<Ï>V 
CjlllotOMyrov èm6&ropi'jom, roç llv KOl 'tijç tiC t06tCOV 
dvoxrop1)osroç tôv tl; 1'111ôiv dnol..oytof.lOV nopaoxotf.l&V toiç 
<ptÀ.&yKÀ.TJf.lOOlV, 

FONTES§ Il, 11-13 = Sir. 16, 29-30; § 12, 5·6 :cf. Gen. 1, 31 et Sir. 
39, 18. 

l' B 0 N (D) 

§ Il, 12 wuxJtv] wuxii D et i.m. Viger cum LXX S (Rahlfs) Il § 12, 4 
Kpicret BON : om. Jb Ktiast i.m. Viger. 
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qu'il est écrit en effet : ' Après cela, le Seigneur a regardé la terre 
et il l'a remplie de ses biens ; des âmes de tous les vivants il a cou
vert sa face. ' 12 Et s'i!.s-11e sont pas trop aveuglés, qu'ils con
templent la multitude diaprée des vivants, terrestres, ailés, aqua
tiques, et qu'ils reconnaissent comme vrai le témoignage rendu 
par le maître lors du jugement qu'il prononça sur toutes cho
ses : ' Et à son ordre tout apparut beau. ' >) 

13 Voilà mon anthologie des nombreux écrits que Denys, un 
évêque de_ notre temps, a composés contre Épicure ; mais il est 
temps de parcourir l'école d'Aristote et la secte des philosophes 
du Portique et de considérer en outre le reste des admirables théo
ries des physiologues, pour nous justifier, auprès de nos détrac
teurs, de nous être séparés d'eux. 



Mras 
339 

5 

10 

15 
Mras 
340 

20 

lE 

1 TAllE TO TIENTEKAI!lEKA TON 
TIEPIEXEI l:YffPAMMA 

THl: EYAffEAIKHl: TIPOTIAPAl:KEYHl: 

a·. IIpooif.ltOV nepi Œn6:011ç 'tiiç ôno9f:aeooç .............. . 
\3'. Ilepi riiç K<lt' 'Aptato'ttÂTlV qnÂ.oaoq~iaç Kai 1&v rt&pi 'tOÛ 

àvÔpÔÇ {O'tûpOUf.lÉV<OV .................... · ... · · · · · · 

y·. IIepi tffiv Kat' 'Aptcn:otf:ÀllV ôoy1-uitrov .............. . 
ô'. 'AttUCOÙ 1tÂ.tl'tOOVUCOÙ npàç 'AptO'tOtÉÂ.llV ...... · .... · · 

e·. Toû aùtoù rtpôç tôv aùtàv, ôu::w:xOévta Mroaei Kai 
ID .. â't'roVt tv tc!> nepi npovoiaç ÀÛY<\l .•..........•..... 

ç·. Toû aÔ'tOÙ np6ç tôv aùtôv, ôu:vexOévta. Mrooti' Kai 

IIA.ét.trovt &v t<'ilr.tit ouyxropetv yevrrrôv eivm tOv KÔUf.lOV. 

Ç. Toù aùtoÜ np6ç tàv aôtôv, 1tÉf.l1ttTIV OOOJ.Ui-crov ûnott8Éf.l&· 
vov oùo(av f!v oün: Mroailç oUt& IH.O.trov ytv<i:loK&t .... 

ltf. Toû aùtoû npôç tàv aùtàv ~~:ai tv toiç Kat' oùpavôv 
Oeropf\f.lacn ôt&vex8évta t<P IIM:crovt· Œttva Mroofiç oô 
1tOÂU1tPClYJ.lOvt:i' ....... · · · · ... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

If. Toù aôtoù npàç tèv aùtèv Kai èv toi'ç m;pi à9a.vaoiaç 
\IIUX~Ç ôu:vex9tvta t<P 1 IIMtroVL Kai toi'ç 'EI)pairov 
Â6yotç ........................................... . 

t'. IIMnivou è!C toù n&pi d9avaoiaç \jiUX~Ç ô&utêpou npôç 
•AplOtOtÉÂllV èvt&Â.É'X.&lClV niv \jiUX.f\V erval q>f\oavta .... 

CODICES, lb B 0 N (D) 

Capîta 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

6 tflç- q:nÀoooq>iaç ]à.ptototéÀ.ouç lb Il 6~7 toù à.v&pèç ]aùtoù lb li 
7 iotopoU!J.ÉV<OV 1 + èmè -c&v àptatoKA.éouç toù nsptnŒtllttKOÜ lb Il 
8 nepi. t&v KŒt'àptototéÀTIV &oy~J.<ltrov] + ôtEvex.Sévta éppaimç Kai 

(785 
Viger) 

(786) 

Livre XV 

VOICI CE QUE CONTIENT LE QUINZIÈME LIVRE 
DE LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

Chapitres 
a.'. Préambule sur l'ensemble de l'argument . . . . . . . . . . . . . . . . 1 

13 •. De la philosophie d'Aristote et des anecdotes qui courent sur 
le compte du personnage ............................. . 

y'. Des opinions d'Aristote .............................. . 

ô·. Du platonicien Atticus contre Aristote ................. . 

s'. Du même contre le même en désaccord avec Moïse et Platon 
sur la question de la Providence ...... · ................ . 

ç'. Du même contre le même en désaccord avec Moïse et Platon 
en ce qu'il nie la génération du monde ................. . 

Ç'. Du même contre le même, qui suppose une quinte essence des 
corps que ne connaissent ni Moïse ni Platon ............ . 

11 '. Du même contre le même en désaccord avec Platon sur les théo-
ries du ciel, questions dont Moïse se désintéresse ........ . 

e·. Du même contre le même en désaccord sur l'immortalité de 
l'âme avec Platon et avec les Écritures des Hébreux ..... . 

t'. De Plotin, au livre II du traité Sur l'immortalité de l'âme, contre 
Aristote qui faisait de l'âme une entéléchie ....... , ..... . 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1tÀ.cltOOVl Jb JI 9 Ù.ptO'tOtéÂ.TlV lb : + Ô1EVBX.8Évta !J.OOOB'i Keti 1tÀ.cltOOVl 
tv tl{) nspi toU téÀ.ouç À.6YC9 (téÀ.ouç hic N 2 cum tit. ô' :npovoiaç hic 
BON1D) hic BOND et tit. ô' omnes Il 10 toù aùtoù hic et tit s' lb · 
utrobique om. ceteri (id. ad 1. 12, 14, 16 et 19) 1113 tV t& Il il ou;x.ropei~ 
hic JbN2 et tit. ç'omnes : ouyx.oopoùm hic BON1D. · 
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Il a·. ITPOOIMION ITEPI AITAI:Hl: (788) 

THl: YIT00El:EOl: 

1 

1 Tl'lv noA69rov ~ci\v tevci\v cimx~cov liÂ<lVIlV 4v cipxai<; 'tijç 
Eùayy&Âucijç nponapaoK&oflç cin&llyl;at npo noUoil Oé!L&Vo<; 
4nl cru<Ttaatt Ka! cinoM>yi~ 'tijç 41; aô~ci\v civaxcopi)a&eo<;, flv b 
IL&~' tôMyou ~epla&eo<; lt&ltotiJIL&Oa, oô 116vov ~où<; 1160ouç, oll<; 

s Ô1)lt&pl ~ci\v ol~e&lcov O&ci\v naili&<; ~ci\v nap' aù~oiç O&oMycov ~& 
Kaillott]~ci\V 1C&K!OI!q>Ô1)1Cacnv, ciÂM Ka! ~06~COV ~à<; G&I!VOltp&
lt&ÏÇ ô1'l ~eai cinopPI'l~ouç <pucnoM>yiaç, llvco l!Oil &1<; oôpavôv 
KU! ~à ICÔGI!Oil I!ÉP1JltpÔÇ 'tÎj<; y&vvaia<; <ptÂOGO<p(a<; IL&~&VIlV&y
I'ÉVaÇ, npciln<Tta nav~cov tv ~ptoi ~oi<; npcil~ot<; cruyypàl'l!aGt 

10 Ôtt]p&llVIlGàl!t]V, Kai~ot l!t]Ô4V ~Ô ltapaltaV 4V ~o6~ot<; l(piiVat 
G&!LVOÂOy&Ïv ~ci\v ô1'l OroMycov aô~ci\v cino<pt]Val'évcov. 
l T11P11~ÉOV yoilv dl<; 6n l!àÂta~a o! nptaP6~a~ot ~ci\v c 

nap' aô~oi<; OroMycov oôliév n nMov 'tijç la~opla<; &loo~&<;, 
ILÔVot<; lit ~oïl; 1168ot<; npoaavtxov~&<; 41'ap~upi)9t]aav· liO&v 
&l~e6~co<; 4v naaat<; n6Â&oi ~& ~eal KcOI!at<; ~ea~à ~à<; ~ci\v 
naJ..atci\v litt]yi)G&t<; O&ci\v ~&Â&~al~eall!llG~pta a6~L<pcova ~oi<; 
~ci\v npo~tpcov l!llOtKoÏ<; littJ'YiJI'acn napalitlio~at, d><; &laé~t ~eal 

ITERATIONES § 2, 1-3 ~ Il, 6, 21, 1-3. 
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Livre XV 

a·. Préambule sur l'ensemble de l'argument 

Chapitre 1 

Résumé 
1 J'attachais un grand prix à réfuter, 

au début de la Préparation Évangé-
de la Préparation /ique, l'erreur polythéiste de toutes les 

nations pour me justifier et me défendre de m'être séparé d'elles, 
comme je l'ai fait par un jugement raisonnable ; voilà pourquoi 
j'ai recherché en tout premier lieu, dans les trois premiers livres, 
non seulement les fables qu'à propos de leurs propres dieux ont 
mises sur la scène les enfants des théologiens et des poètes de chez 
eux, mais encore leurs graves et mystérieuses physiologies, trans
férées par la noble philosophie aux cimes du ciel et aux parties 
du monde ; et pourtant, leurs théologiens eux-mêmes ont déclaré 
qu'il ne fallait absolument pas prendre cela au sérieux. 2 Il faut, 
en tout cas, l'observer :c'est surtout des plus vénérables de leurs 
théologiens qu'on a témoigné qu'ils n'en savaient pas davantage 
en fait d'histoire et ne prêtaient attention qu'aux fables ; par 
suite, comme il est naturel, dans toutes les villes et bourgades, 
selon les narrations des anciens, se transmirent des initiations 
et des mystères sur les dieux en accord avec les récits fabuleux 
des ancêtres, de sorte que jusqu'à nos jours ils admettent les 

§ 2, 5 TBÂ&ta\ V : TBÂ&tàÇ lb B 0 N. 
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vüv trov 0Erov yci11ouç Kal nmoonotlaç Opljvouç tE Kai IIÉ0aç 
Kai trov 11èv nMivaç, trov Bè fponaç, trov 5& ôpyciç, trov Bè ttt-
paç 11ŒVtO{ŒÇ Ollll<pOpciç tE Kilt 11Ep!Otcl<JEIÇ, à1COÂ.Oii0roç toiç 
6116 trov naÂ.!ltotcitrov IIVIJIIOVEilollèvmç, Kata tE tàç tEÂ.Etàç d 

fV tE tOî'ç lliiVO\Ç Kilt tŒiÇ ElÇ tOÙÇ 0EOÙÇ !lÙtÔÏV 1tE1101'111ÉV!liÇ 
$5aiç !tllpaÂ.!lllflclVEIV. 3 llÂ.l)v liii!OÇ ÈK 11EPIOil<JtllÇ KŒi 
toutrov aùtrov tàç tEtpay'!lfi'llltvaç tv <puotKaiç ànoMoEm 
K0111t<roo>laç taç tE t&v oo<ptot&v Kai <ptÂ.Oo6<prov EUP'lOIÂ.O-
y!aç Elç <pavEl pôv flyayov· où 111'1v àÂ.Mi Klli tôv 1!Epi t&v 
floro11èvrov XP'l<Jt'lPirov Â.éYyov tljv tE napà toî'ç 1tOÂ.Â.Oiç BtŒtE
OpuÂ.'liiÉVIJV 1tEpi EIIIŒPIIÉVIJÇ \j/EilÔlÎ MÇav èv ètépotç tptoi toiç 
Éi;!ÎÇ IIEtà tà 1tpÔÏtŒ ouyyplillllll<JI Â.EilKOiÇ toiç ÉÂ.ÉyXOIÇ Ù!tE
YUIIV!O<JŒ, 1 OÙ IIÔVOIÇ toiç otKo0EV É1t1XEIP>illll<JIV, àÂ.Â.à KŒi (789) 

taiç aùt&v IIUÂ.tota t&v nap' "EÂ.Â.'l<JI <ptÂ.oo6<prov <provaiç Elç 
tÔV Kilt' aùt&v fÀEYXOV 0\lYICEXP'liiÉVOÇ. 4 MEtllflàç oè ÉKEi-
0EV èni tà 'Eil pairov Mym, tim notè Â.OYI<llloiç tljv èv tolitotç 
!tEptEXOIIÉVIJV OOYIIŒttKl)v 0EOÂ.Oy{av tljv tE K!ltà tolioÔE loto-
piav linaoav Klli npôç aùtrov 'Ellljvrov IIEIIIlPtllp'liiÉVIJV 
< napEBEi;lliiEO!l >, tv !oapiOIIotÇ aù naÂ.tv Myrov ouvtal;oot 
1tŒPECit~Citlii~V. 5 E!9' É~ijç tOV ÉÀÀ~VIKOV à!tEÀty~ŒÇ tp6-
1tOV, li!t!OÇ tE tà !tClVtll !t!lpà flapflaprov Ûl<pÉÂ.'lVtO Klli ÛJÇ b 

oùBèv otKo0Ev oqtvôv ènayovtm lltl~ll"• Kai tljv yE t&v 
xpovrov àvtmaptiOootv, KŒO' oilç 'E11.11.1jvrov tE ol flori>IIEVot 
'Eflpairov tE O{ 1tPO'I'1ÎtŒI YEYOVŒOIV, Elç <proç àyayci>v, aÙOtç 
Btà t&v IIEtà taiita tpt&v tljv t&v nap' "EÂ.Â.'lmv EÙÔoKillrov 
<ptÂ.ooo<prov npôç tàç 'Eflpairov Ml;aç ouvopolli]V unéôE!Ça, 
aùtàç 1tclÂ.tV tàç o!KEiaç t&v àvôp&v <provàç llciptupaç not'loli
IIEVOÇ. 6 Où 111'1v àÂ.MiKai toùç ÉtEpoôoi;oiivtaç 1'111iv t&v nap' 
"EÂ.Â.'l<JI <p!Â.O<JÔ<pOJV OÙ !tpÔÇ I'J11iiÇ !iOVOilÇ, àÂ.Â.à KŒi !tpôç c 
toùç o<prov o!KE!ouç ôtEot&taç 6n6 tE t&v yvropi11rov àvatE-

I' 0 V N (D) 

§ 3, 3 K0~1t< ooôdaç Mras : KOJ.J.niaç codd. KOJ.l1tEiaç Dindorf 
KOJ.lll/Eiaç Gifford Il 8 È1tl';(Etpl)J.1amv] bnppthtaow lb Il § 4, 5 
<: 7rO.QrÔr~à!Jf8n > Mras : < tiomxo<iJ.1e9a > (« vel aliud simile >>)Viger. 
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mariages des dieux, leurs procréations, leurs lamentations, leurs 
beuveries, comme aussi les errances des uns, les amours des 
autres, leurs colères, avec toute la variété de leurs vicissitudes 
et de leurs aventures, conformément aux souvenirs des vieillards 
et, au cours des initiations, dans les hymnes et les chants com
posés en l'honneur de leurs dieux 

1
• 3 D'ailleurs, allant plus loin, 

j'ai tiré au grand jour les fanfaronnades des tragiques dans leurs 
explications physiques, ainsi que les inventions des sophistes et 
des philosophes. De plus, j'ai mis aussi à nu, par des preuves 
lucides, la question des fameux mystères et la fausse croyance 
à la fatalité si répandue parmi la foule ; ce fut l'objet des trois 
livres suivants, où j'ai employé poUr les réfuter non seulement 
mes arguments personnels, mais encore et surtout la voix des 
philosophes grecs. 4 De là, je suis passé aux oracles hébraïques 
pour montrer, toujours en un même nombre de livres 

2
, quels 

raisonnements nous ont amenés à embrasser les dogmes de la théo
logie qu'ils contiennent et toute l'histoire de ce peuple, telle que 
les Grecs même l'ont attestée. 5 Ensuite, après avoir confondu 
l'attitude des Grecs, qui, ayant tout reçu des Barbares, ne pro
duisent de leur fonds aucune science sérieuse, et avoir mis en 
lumière la chronologie comparée des Grecs et des fameux pro
phètes hébreux 3, j'ai établi de nouveau1 dans les trois livres sui
vants 4, l'accord des philosophes illustres de la Grèce avec les 
croyances hébraïques, toujours en prenant à témoin la voix même 
de ces gens. 6 Davantage, j'ai décelé que ceux des philosophes 
grecs qui pensaient autrement que nous ne s'opposaient pas seu
lement à nous mais encore à leurs compatriotes, et qu'ils avaient 

1. Ces deux premiers paragraphes résument les livres 1~111 ; le § 3 
va faire de même pour les livres IV~VI; cf. J. SIRINELu, Introduction 
générale à la P.E., SC 206, p. 40. Sur cette KEq~aÀ.airoaJç, (« récapitula
tion »),cf. A.~J. FesTUGIÈRE, L'idéal religieux des Grecs et l'Évangile, 
p. 255, n. 2. 

2. Les livres VII-IX (cf. J. SIRINELU, ibid.). 
3. C'est la matière du livre X (ibid.). 
4. Ce sont les livres XI-XIII (ibid.). 
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~pn~t~ttvooç tv ~<\i np6 ~o6~01l aoyyp«l~t~tn~t ~eawprilpaaa, ôtà 
ro6~rov anav~rov ti;ç il~tt~Époç yvril~tll\i ~6 1Cpt't1jptov dôtiCaa
~ov â!ttÔEIICVÙÇ ~OÎÇ tv~llYJ(UVOilotV, fpyotÇ ~E, OOÇ fnoç clntÏV, 
~en! aù~oiç npay~tnm ~dç dnoô~ttç ~oii ~til da!C6nroç i!~tàç, 
ICE!Cpt~tÉVq> ô& ~en! arilcppovt ÀOyta~t<\i np6 ti;ç 'EU1jvrov 't1jv 
'Eppalrov 6~toii nnÂiuàv ~en! dÂ116ii cptÀOaocpiav ~t ~en! tùat
Pttnv tnnV1Jpiia6at nnpnax6~ttvoç· Il ~en! aovta~ ôtà ti;ç ~ôiv d 

ÈAÀ!lVtiCôiv cprovôiv napa6tawç• 7 ~- clat~t ôtiipo ~6v 6a~n~ov 
tntxov~eç Myov, !tEV~EICUtÔÉICa~ov llv~n ti;ç tv xepa! npawa
~tlaç, ~6 Âti!tOV ~OÎÇ ôtt!;roôtlli!ÉVOIÇ d!tOÔriJOO~!EV, ~à OE~tVà 
ti;ç yevva!aç ~ôiv 'EU1jvrov cptÂoaocplnç ftt ~en! viiv t!ç cpôiç 
fÂIContç np6 ôcpOaÂ~tôiv ~t ~oiç nàm 1 ~v tv aù~oiç 
dXPI10~01!U0ttUV àltO'fll~tVOÜVTEÇ Kal navtrov yt np6ttpov 
nnpta~ôiv~eç lin ~til dyvol~ ~ôiv nap' aù~oiç Ono~tnÇo~tévrov, 
ÔÂtyrop~ ôt ti;ç tv nù~oiç dvrocpEÀOiiç axoÂ1'jç ij~eta~n aù~ôiv 
!ttcppovtiiCn~ttV, Tij ~ôiv 1Cptttt6vrov da!C1jatt ~dç tao~ôiv àvn
Otv~eç ljlllXUÇ. 8 To6~oo ô!] otlv aùv Ot<\i ôt' aùt1'jç dÀ!16tlnç 
i!~tÏV â!ttacppayt<J6ÉVtOÇ, ~à I!ÈV ti;ç nponapUOKEilijÇ tv~aii6a 
1!01 !ttptypacp1jat~nt· ~tt~apàç ÔÈ tn! ~v tvttÂEa~tpnv un69t-
!JIV ti;ç Eùayytl.tKijç 'Anoôcli;troç, 1 dnô ~oii Âcl!tOV~OÇ ~aiç (790) 

Ka9' i!~tôiv ~ea~yop!au; OICÉI!I!U~oç ~v ~en~npxt)v ti;ç ôtll~É-
poç tmaovliljlro npnr~tn~tlaç. 

9 'Hv ô!: ~oii~o tnt~tt~tcp6~ttvov i!~tiv, litt ôt) ~d 'Eppalrov 
Myta ~ôiv nn~plrov npon~tt)anv~tç où ~6v ô~totov ~<\i 'Ioo
ônlrov Plov Ç11Âoiineç npoEIÀ6~tt9n· np6ç ô ~tttà ~v ~oii 
nap6v~oç Myoo ao~tnÂ1jpromv, Oooii aovtpyoiiv~oç, dnavti;
aat nttpliao~tnt· ~n6t1J ydp i!roii~tnt ~oiç npril~mç ~à ôt6~tpn 
liJantp Ucp' tv! 6ta~téi\ mll!!tMICêVtU ~t!UV 't1jv Kn96ÀOil Ôta
VOIUV ~oii !tUV~ÔÇ dno~EÂÉOEIV Myoo. 10 T6 yt ~ttlV 1tap6v, b 

ITERATIONES §§ 8-9: cf. XV, 62, 16 (fin.)- 18. 

PARALLELA § 6, 4·ll ôul ... 1tClpŒ9Écn:roç: cf. D.E. l, 1, 15-19. 

I' B 0 V N (D) 
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été trahis par leurs disciples ; c'était l'objet du livre qui précède 
celui-ci 1 

, où j'ai fait voir au lecteur, par toutes ces preuves, le 
critère inattaquable de notre avis :c'est, à la lettre, par les faits, 
par la réalité même, que j'ai fourni cette démonstration ; ce n'est 
pas inconsidérément, mais par un propos réfléchi et mûri, que 
nous avons préféré à celles dès Grecs la philosophie et la reli
gion hébraïques, aussi anciennes que vraies ; cela ressort de la 
comparaison des opiriions grecques, 7 dont nous avons -réservé 
jusqu'à maintenant la dernière partie, soit le livre XV du pré
sent traité, où nous achèverons notre enquête en Ürant à la 
lumière, une fois de plus, les secrets de la noble philosophie des 
Grecs, en dévoilant à tous les yeux la vanité de leur science, et 
avant tout en établissant que si nous avons fait d'eux si peu de 
cas, ce n'était pas ignorance des études que l'on admire chez eux 
mais insouciance du temps qu'ils y passent inutilement : c'est 
à la pratique d'exercices meilleurs que nous nous consacrons. 
8 Quand, grâce à Dieu, la vérité elle-même aura ainsi mis le sceau 
à notre œuvre, mon esquisse de la Préparation s'arrêtera là ; et 
je passerai au thème plus parfait de la Démonstration Évangéli
que, en rattachant à l'examen incomplet des accusations por
tées contre nous le début du second traité. 

Annonce 9 Ce qu'on nous reprochait, c'est 
de la Démonstr 1. que, tout en préférant les oracles 

a wn h'b ·· à d ' e ratques ceux e nos peres, nous 
n'ayons pas choisi et ambitionné de conformer notre vie à celle 
des Juifs ; à cette critique, Dieu aidant, je tâcherai de répondre 
quand j'en aurai fini avec le présent discours ; ainsi, j'imagine, 
en s'enchaînant au premier exposé comme d'un lien unique, le 
second donnera son unité à l'intention générale de l'ensemble 
du sujet. 10 Pour l'instant, puisqu'il résulte des livres précédents 

§ 8, 1 ôt'uùr~ç lôtà r~ç I' Il 4-5 ruiç ... KŒt~yopîutç OVN : r~ç ... 
KŒt~yopiuç l' (def. B). 

1. Donc le livre XIV. 
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~!tEIÔ1'1 !tÉ<pTIV&V ~V ~OÏÇ !tpÔ ~OU~Oil ouyypa~t~t«<nV il KU~à 
llM~rova qliÂOOOq>!a ~od Il~ ~OÏÇ 'E~pa!rov Oll!!<PWVOÎiOU 
Myatç, ~o~~ 51: npoç al\~oùç 5tso~ôloa, ~v otç U.i}Â&')'1C~at ~eai 
npoç ~à a6'tij dptOKov~a 5taq>wvoiioa, ~à 51: Ka~à ~o6ç lüJ..ouç 
~OÔÇ Ô1'l qlllotiCOÙÇ ~!tt1CÂ119év~aç <j)IÂOOÔ<pOilÇ ~a ~& tijç llM~ro
VOÇ 5ta5oxijç KUi ~à KU~à !!tvoq>aVTIV ~& KUi llap~ttv!liTiv KUi 
ftt ll6ppwva ~eai ~oùç ~v ~noxl'lv &!011YOill!évouç · ~o6ç ~& 
liUouç t;ijç linav~aç, rov ~àç Ml;aç ô npoÂa~rov d!ti}Â&'Yi;t 
Myoç, ~oiç 'E~pa!wv ô~toii Kai toiç nM~wvoç My~ta<nv a6'tij c 

~ dÂ119&!q. t; ~vavt!aç lo~all&va, o6~tl'IV dÂM Kai ~ov fÂ&yxov 
~oiç O<j)IDV a6~ôlv P&Â&otV d!t&VTIV&'Y~t~a. 11 ropa Kai tOV 
lüJ..ov ~Îiq>OV tiDV d!t' 'Apt~O~&ÂOilÇ tiDV ~& O~WÏKIDV 
1 <j)tÂOOÔ<j)WV /ivro9&V WÇ clltO 01C11viiÇ ICU~Oit~&ÎiOat !CUi ~V 
ÀOt!ti}v 58 mioav q>u<noÂOylav ~ôiv tàç ôq>piiç dva~&tvo~t&vwv 
Ollvt5&ÏV, IDÇ /iv ~ta901~t&V KUi tà !tUpà tOÏ05& O&!!VOÂOyOU!!&VU 
~a ~& npôç a6~oùç a~ ndÂtv \\no tôlv o!~e&!wv dvnÂ&yô~tsva-
12 o6~w yàp .:ai tijç to6~wv dvaxwpi}o&WÇ tô nap' l'l~tiv d 

K&ICPt~t~OV &ÔÀÔyOil lta"TTÇ dnoMot~' /iv Ka~yop!aç, Ô'tt 6ft 
111'1 dyvo!~ tôlv nap' aôtoiç ot~tv<llv, t;11~UOI!ÉV1J 5& Kai ~&Pa
oavto~t&vtJ ~ep!o& ~v napà ~oiç vsvo~tto~téVOtç pappapotç 
ÙÂ1\9&uiv t& KUI &ùotP&IUV tll>V U.~'lVIKil>V Ù!tÜvtWV !tpOt&
n~ti}KUil&V• 13 "Apl;o~tat5& dno ~ôlv 'Aptotot&ÂOuç·liAAot~tl:v 
O~V tÔV p!ov tdv5pôç 5taP&PÀi}Kaot, <ptÂÔOO<j)OI 5& Kai /iUwç 
OÔK dq>av&iç nvsç ~oav Kai olltot • &~toi 5' oô q>!ÂOV tôv 1iv5pa 
o65' aôtaiç d~eoaiç dvtx&a9at ~ea~eôlç npôç tôlv o!~e&!rov dyo
pw6~ttvov· 5t6n&p tàç 6lt&p a6toii ~tdUov &IC9i}oo~tat ànoÂO-
y!aç à no till v 'AptotoKUouç toii n&ptnatt~.tu<oii, 1 ôç tv tlj> {791) 

tP&611cp ll&pl q>IÂOooq>!aç tM& nspi aôtoii ypaq>&t • 

1• B 0 V N (D) 

§ 10,8 &!Ot~YOUJlÉVOUÇ] &laayOJlÉVOUÇ 0
1V &IO'lY'lOŒI'ÉVOUÇ D. 
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que la philosophie platonicienne tantôt s'accorde avec les Écri
tures hébraïques, tantôt se sépare d'elles- en quoi, nous l'avons 
prouvé, elle contredit ses propres thèses -, que les vues des autres 
philosophes appelés physiciens, celles des successeurs de Platon, 
c.elles de Xénophane, de Parménide comme de Pyrrhon, des ini
tiateurs de la« suspension »et de tous leurs adeptes, qu'un dis
cours préalable a réfutées, s'opposent aux opinions des Hébreux 
comme à celles de Platon et à la vérité même - ce dont ils ont 
ét~ convaincus par leurs propres traits-, 11 il est temps d'exa
mmer, comme du haut d'un théâtre, cette autre enflure qui carac
térise les disciples d'Aristote et les stoïciens, de considérer tout 
le reste de la physiologie de ces arrogants, pour nous instruire 
de leurs graves doctrines et des objections que leur font, en 
retour, leurs familiers ; 12 ainsi notre parti de les abandonner 
se verra absous de tout grief raisonnable :on verra que ce n'est 
pas par ignorance de leurs secrets mais par un jugement pesé 
t ' • 1 e eprouve que nous avons préféré la vérité et la religion des 

prétendus Barbares à toutes celles des Grecs. 13 Je commence
rai par Aristote. Bien des gens ont attaqué sa vie, et parmi eux 
des philosophes qui n~étaient pas sans renom. Mais je ne puis 
s~uffrir, quant à moi, qu'un homme soit dénigré ainsi par les 
Siens, lors même que je les entendrais en personne. Mieux vaut 
reproduire les défenses que fit de son maitre le péripatéticien Aris
toclès au livre VII de son traité Sur la philosophie : 

.1. Eusèbe reprend ici, avec des variantes, le thème des§§ 6 et 9. Le 
<< JUg~e~ent pesé et éprouvé,)} du§ 12 correspond au« propos réfléchi 
et mun >> du § 6. L'àvax.oop11ou;, l'abandon des traditions grecques 
(« patern.elles » pour Eusèbe), est le grief qu'il tient le plus à réfuter 
(cf. § 6 fm et §~début). - Pour cette fin du préambule, j'emprunte 
q?elques expressions à la traduction d' A.-J. FEsTUGIËRE, L'idéal reli
gœux ~es G_recs et l'Évang.ile, p. 256 (ibid., p. 257-258, analyse des atta
ques d Atttcus contre Anstote). 
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!J'. ITEPI THI: KAT' APII:TOTEAHN 
oliiAOI:OoliiAI: KAI TON ITEPI TOY 

ANàPOI:li:TOPOYMENON· 
HTOI APII:TOKAEOYI: TOY ITEPIITA THTIKOY 

ITEPI AITII:TOTEAOYI: 

2 

1 « nroç yàp ot6v t&, Ka6anep <Ptloiv 'En!Koupoç tv tij nepl b 
tciw tm't1Ja&ul1atrov t7tLotoÂij, vtov 11tv <'lvta lCŒtŒ<payeiv 
ŒÙtOV tT\V ltŒtP'ÎlŒV OÙoiŒV, f7t&LtŒ at Slti tO !1tpŒt&ù&o0ŒL 
!II>Vm!IŒL, 1CŒ1CO\Ç at npattOVtŒ tv tOÙtOIÇ tn! tO <pŒf>I1ŒlC0-
7t(I)Âei'V ~av, lm:Lta àvan&ltt~u toù ITMtrovoç n&plltatou 
mim napa(3ŒÂeiv aùt6v ; 2 fi troç liv nç dnoôtl;ŒLto Tll'alou 
toü Taupoll&vitou Myovtoç tv taÏÇ 'latoplau; dôô!;ou 96paç 
aùtov latp&lou Ka! tàç tuxouaaç owt tijç i)ÂLK!aç KÂBÏ!IŒL ; c 

3 t!ç a· !lv 7t&L!19&11J toiç U!t' 'ApLoto!;tvou t()Ù 110UI!111COÙ 
Â&yOI!âvou; tv tél> (3iql tél> ITMtrovoç ; tv yàp tij 7tÂUV1J Ka! tij 
Ù!tOÔIJI'{q: <piJoiV S7tŒv!OtŒo0ŒL lCŒi ÙVtOilCOaol'eiV Œùtéi> tLVŒÇ 
IT&p!natov !;tvouç <'lvtaç· ofovtŒL oiSv lVLoL taùta n&p! 'ApLo
tottÂOUÇ Âty&LV ŒÙtÔV, 'ApLOtO!;SVOU a1à !tŒVtOÇ GÙ<Plli!OÙV-

~ONTES §§ 1-15 .~ Aristocles fr. 7 Mullach (FPhG Ill 219-220), 2 
Hedand; § 1 :Epte. fr. 171 Usener; § 3 : Aristoxenus fr. 64 Wehrli. 

TESTIMONIA § 1 : Athenaeus, VIII, 354 b. 

I'BOVN (D) 

Tit. nepi rf!ç - àptatotéÀ.ouç B : ànè t&v àptotoKMouç roù 
7tEput<Xt11.ttKoù nepi àpu:nortÀ.ouc; Kai nOv m;pi aùroù {crtopouJJ.évoov· 
lutO toù m:pi cpû..ooocpiac; É(}ô6).tou Jb àpt<HOKÀ.éouc; toù 
ne~utatT(nKoû nepi àptototti..ouc; OVN Il § 1, 4 ouv&aat ]ouverooeat 
Estienne. 

1. Sur ces attaques de Timée, cf. P .. PéDECH, Comm. du livre XII des 
Histoires de Polybe, Co//. des Universités de France, 196!, p. 80-81 (ad 8, 
3-4). 
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Jl'. De la philosophie d'Aristote 
et des anecdotes qui courent sur le compte du personnage ; 

ou du péripatéticien Aristoclès sur Aristote 

Chapitre 2 

1 « Comment peut-on, comme le dit Épicure dans sa Lettre 
sur les occupations, dans sa jeunesse dévorer le bien paternel, 
puis bondir avec d'autres à l'armée ; après des échecs militai
res, en venir à vendre des remèdes ; enfin, comme l'école de Pla
ton était ouverte à tous, se joindre à lui ? 2 Et comment laisserait
on Timée de Tauroménium dire dans ses Histoires qu'il ferma, 
à un âge avancé, les portes d'une officine obscure et d'autres 
quelconques boutiques 1 ? 3 Qui croirait ce que le musicologue 
Aristoxène rapporte dans sa Vie de Platon ? D'après lui, pen
dant les courses aventureuses du philosophe2, en son absence, 
certains étrangers se rebellèrent et dressèrent en face de 
l'Académie le Lycée ; d'aucuns' pensent qu'il vise Aristote, 

2. La même expression de « course aventureuse » (1tÀ.6.vtt), qui 
rappelle les errances d'Ulysse, désigne aussi dans la VIle Lettre de 
PLATON (350 d 5) le dernier voyage du philosophe en Sicile ; on a 
regardé la phrase d' Aristoclès comme une allusion au texte de la Lettre 
et conct~ à un témoignage très ancien en faveur de l'authenticité (R. 
ADAM, m_ Archiv für Gesch. der Philos., 23, 1910, p. 37, ap. J. 
SoUILHE, ed. des Lettres de Platon, p. 63, n. 1) ; mais l'éditeur des Let
tres, d'ailleurs partisan convaincu de l'authenticité de la Vl/t, ajoute 
prudemment : « Nous n'oserions être aussi affirmatif, car il pouvait 
très bien venir à l'esprit d' Aristoclès de comparer également les aventu
res de Platon à celles d'Ulysse» (J. Sou!LHÉ, ibid.). 

3. PHILOCHORE par exemple (FGH 328 F 223); cf. F. JACOBY, Die 
Fragmente der griechischen Historiker,lll b (Leyde 1954): l, p. 588; 
Il, P; 482-~83 ;_on raill~it c?ez ~ris~ote l'« étudiant prolongé», 6\V't
J.UX911ç. Anstoxene, panegynste d Anstote (cf. l. 5-6}, n'aurait pas fait 
endosser à son héros « la responsabilité de ce geste peu élégant » 
(P. MoRAUX, « La composition de la Vie d,Aristote chez Diogène 
Laërce », in R.É.G., 68, 1955, p. 130, n. 1). 



5 

238 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

toç 'AptmottÂnv. 4 Katay&ata ô' et.:6troç dvat epain ttç liv 
Ka\ tà 'AliOilVTUIOVtUilata 'AÂ.t~(VOU tOÛ âptattKOÛ' l!Otti yàp 
ÀU~avôpov ltaiôa ÔtaÂ.tYOiltVOV <l>tÂ.(ltltql tqi ltatp( Ka( Ôta-
1ttÙOVtallèV toùç toil 'Aptatot&uç M>youç, dltOÔtl(ÔiltVOV ÔÈ d 

NtKay6pav, tàv 'Ep11iiv tnuc1-n9&vta. 5 Kai Eù~ouÂiônç ôè 
11 poôftÂCOç tv tl\i Kat' aùtoil ~~~Âicp ljltliôetat, Kprotov 11èv 
ltOlTtllata ljiUl(pd ltpOaeptpÔiltVOÇ OOÇ yeypaepOtro\1 /jÂÂCOy lttpi 
toû yd11ou Kal ti\ç npoç 'Ep11tiav o1Ktt6tntoç aùtqi yeyovulaç, 
fllttta ~tÂ.{ltltql eptl(JI(C0\1 aùtàv ltpO(JI(Ôijla\ 1mi ttÂ.tUtroVtt 
IIMtrovt l'Tt ltapayev&a9at td tt ~~~Ma aùtoil ôtacp9eipat. 
6 Tftv 11èv ydp ~nlloxdpouç Katnyoplav ~~:atà trov epV..Oa6eprov 
tl XPTt Myetv; où ydp 'AptatottÂnv llÔVov, àï,.M Kai toùç 
aAAouç ~~:aTCroç dpn~~:ev· ftt ye 111\11 aùtdç tàç ôta~oMç 
(JI(Oltrov /iv nç "-npeiv 1 aùtàv epain· Mym ydp èlttatoMç (792) 

'AptO'tOttÂOUÇ àÂôlVat KMà tÎÏÇ 1tOÂ.tCOÇ tÎÏÇ 'A9t'lva!rov Kai 
I:taympa tftv natplôa ltpoôoilvat MaTCoo6atv aùt6v, fn ÔÈ 

Kata(JI(aepei<J11Ç '0Mv9ou llnvlimv èlti toil ÀnepuponroÂeiou 
~tÂ.{ltltCQ toùç nÂoumrottitouç trov 'Oï,.uv91rov. 7 'HÂ.I6ta ôè 
ôta~&~"-n~~:&v aùtôv ~~:ai Knepta6ôropoç, 6 'Iamcpatouç lla9n-
tftç, tpuepep6v 11:ai t&v9nV Kai aU' atta totailta Myrov aÙtÔV 
dvat. 8 Ilavta ô' 6ltepnaltt JICOp{q ta ùltô Aù~~:rovoç e!pnJI&va, 

FONTES§ 4: Alexinus fr. 90 Dôring (p. 26); § 5: Eubulides fr. 60 
Dôring (p. 18). 

I' B (ad § 7, 4) 0 V N (D) 

§ 5, 3 npoacpEpOilEVOÇ 1 npOCj)EpOilEVOÇ Gaisford Il roç 1 roç 
, 'Aplatotél.ouç >C. M. Mulvany (Class. Quart. 20, 1926, 156) Il§ 6, 
3 aùtàçlaùtoù BV Il§ 7, 3 ii).).' lina Mras: ài.M ta (sic) BOVN ii).).a 
ta D &.;>.la Ih. 

1. Alexinos d'Élée, disciple d'Eubulide dont il va être question, et, 
par lui, d'Euclide de Mégare, ce dernier familier de Socrate et fonda
teur de la secte éristique des mégariques. 

2. Nicagoras « était de Zéleia, vécut at). temps d'Alexandre. Il se fai
sait appeler Hermès et portait le vêtement du dieu, comme il en témoi-
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et pourtant Aristoxène fait continuellement son éloge. 4 Ri
dicules aussi dirait-on à bon droit les Mémorables de l'éris
tique Alexinos 1, quand il fait converser le jeune Alexandre avec 
son père Philippe : Alexandre vilipende les thèses d'Aristote pour 
applaudir Nicagoras, surnommé Hermès 2 • 5 De son côté Eubu
lide 3 le caiÛmnie manifestement dans son livre contre lui : il 
commence par citer de froides poésies, qu'il prête à d'autres, 
sur son mariage et son intimité avec Hermias 4, puis raconte 
qu'il se heurta à Philippe, n'assista pas Platon à sa mort et détrui
sit ses ouvrages. 6 Du procès que Démocharès fait aux philoso
phes 5 que faut~iJ dire ? Ce n'est pas seulement Aristote, mais 
tous les autres, qu'il a diffamés ; d'ailleurs, à examiner ses calom
nies elles-mêmes, on dirait qu'il radote : il raconte qu'on saisit 
des lettres d'Aristote contre la cité athénienne, qu'il livra aux 
Macédoniens Stagire sa patrie et que, lors de la destruction 
d'Olynthe, il dénonça à Philippe, devant le comptoir des prises, 
les plus riches des Olynthiens. 7 Folie, également, que les calom
nies dont l'a couvert Céphisodore, disciple d'Isocrate 6 , en le 
traitant de viveur, de glouton et ainsi du reste. 8 Mais le comble 

gne lui-même >> (Cu!MENT D'ALEXANDRIE, Pro/replique, 54, 4, trad. 
Mondésert·Plassart). Sur tout le § 4, cf. K. DORING, Die Megariker, 
p. 121. 

3. Eubulide de Milet, à qui l'on attribuait des sophismes comme 
l'« argument cornu >>et Je« menteur>> (cf. GuTHRIE, Ill, p. 500, n. 1), 
est raillé par un comique anonyme ap. DIOGÈNE LAERCE, Il, 108 (FCG 
[Meinekel, IV, 1841, p. 618-619 ; CAF[Kock], fr. adesp. 294) ; le troi
sième de ces trimètres scazons lui fait arborer la « forfanterie >> de 
Démosthène, dont il parait avoir été le maître. Sur ses quatre reproches 
à Aristote, cf. K. DORJNG, Die Megariker, p. 105-106. 

4. En l'honneur d 'Hermias d 'Atarnée, Aristote écrivit l'Hymne à la 
Vertu, cité par Diogène Laërce et Athénée et qui se chantait à la table 
du Lycée ; cf. ma Religion grecque, p. 259-260 (trad. et comm.). 

S. « Ce neveu de Démosthène défendit le décret de Sophoclès 
(307 /306) qui menaçait la liberté des écoles philosophiques à Athènes » 
(A. LESKY, Geschichte der griech. Literatur. Berne 1971\ p. 619). 

6. Sur Céphisodore, cf. supra. XIV, 6, 9-10 (citation de Numénius), 
et ma note à l'éd. des Fragments de Numénius (n.l8au fr. 25, p. 114). 
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toii Myovtoç &l'val' nu6ayoptKI>v êautôv· <p1J<rl yàp 96stv 'Apta
tottÂ1JV Oualav tstllÂBUTilKUlq tij yuvatK! totaliTilv 6nolav 
'A91Jvaiot tij ~lli11Jtpt Ka! tv èM1lcp 9spj1q\ ÂOUÔJ1BVOV toiho 
Iii) 7tt7tpn<nestv· ljv!Ka Il& ~ Xa1..Kllla dmjst, toùç tBÎI.<i>vaç 
sflpsiv 1 tv tq\ nÂOlcp Â.Onnllm JCaÂKÜ t&napa Ka! 
tPiioJ11j1Covta. 9 Ka! axooov ol 11èv nprotot lltaf3a1..6vtsç 
'AptatottÂ1JV toaoiitot ysy6vamv· <llv ol J1ÈV Katà toùç 
a6toùç ~aav l(p6vouç, olll& J1t1Cpov 6atspov èytvovto· m1vtsç 
ÔÈ CIO<ptCJtal 1Cai èptanKOl !Cal ~tOpBÇ, rov 1Cai tà ÔVÔj1ata 1Cai 
tà f3tf3Âia tt0V1J1C8 tô\v CICOJ1UtCOV J1UÂÂOV. Toùç j1ÈV yàp j1Btà 
taiita ysyovôtaç, dta llè tà fln' èKBlvrov BlP1J11&va Myovtaç 
naVtUltMtV WV ôsi l(alpstv, 1Cai j1ŒÂtata tOÙÇ J11JÔ' èvt8tlll(1J· 
Kôtaç toiç f3tf31..1otÇ a6trov, dU' a6toaxsllu1Çovtaç, 6Jt6aot 
Bi<rl !Cal ol Âèyovtsç tpta!Co<rlaç fl(stV Â.Odllaç a6t6v· oMsiç 
yàp /iv s6ps9Bl'l ltspl a6toii totoiitov oMtv Blp1J1Ccllç trov t6ts 
ôvtrov lin 111'1 Au~trov· o~toç ~~~vtot, Ka9Œltsp f<p1Jv, sfP1J1CBV 
8Upija9at ÂOltŒôta ltÈVtB Kal èf3ÔOJ11j1COVta. 10 Q\) J1ÔVOV ÔÈ 
~eai èK trov xp6vrov ~eai èK trov lltaf3sf31..1J1C6trov tBKJ11jpatt6 nç 
/iv lin \jiBUÔij 1tClVta tà Blp1JJ1&Va èatlv, dUà 1Cd1C tOU 111\ ltUV
taç td a6td Ôta(3ŒUstv, dU' fleaatov ffita ttya Âèystv, rov 
sf1tsp ~v lv ônoiiv d1..1J9éç, txpiiv ll1jJtou J1UptŒKtç, Œ1..1..' o6x 
li1tal; a6t6v ooô trov tôts dJto1..roMvat. 11 q>avspôv o~v litt 
~ea9altsp JtoÂÂ.Oiç ~eai liÂÂ.Otç, oiltro ~eal 'Aptatottï..st auvtf311 
ôta ts tàç ltpôç toùç f3am1..siç <ptÂlaç ~eai lltà ti) v tv toiç 1..6yotç 
Ultspoxi)v UltÔ trov t6ts OO<ptatrov <p9ovsio9at. llsi Il& toùç ru 
<ppovo6vtaç 111'1 ~ toùç lltaf3ŒÂÂ.Ovtaç dJtof31..&7tstv 116vov, 
dUà ~eal ~ toùç èJtatvoiivtaç !Cal Ç1JÂ.Oiivtaç aôt6v· 11a1Cpqi 
ydp ltÂBiouç Kal f3s1..tlouç BUj>sOsisv /iv o~tol ys. 12 Tà J1SV o3v 

TESTIMONIA § 8, 2-7: Theod. VIII, 34; XII, 51. 

1" 0 V N (D) 

§ 8, 6 tÉttapa ]7tÉVt< 1" cum § 9, 12 Il § 9, 8 6n6om]onoioi V'" 
(Estienne) Il § 10, 4-5 rov sinsp OVN : rovnsp si 1". 

1. Le pythagoricien Lycon est dist}nct du péripatéticien qui fut le 
second successeur de Théophraste à la tête du Lycée (de 269 à 225). Sur 

b 

c 

d 
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de la démence appartient à Lycon 1 , qui se prétend pythagori
cien : d'après lui, Aristote offrait en l'honneur de sa défunte 
épouse un sacrifice de même espèce que celui des Athéniens à 
Déméter 2 et se baignait dans de l'huile chaude qu'il revendait 
ensuite ; à son départ pour Chalcis, les douaniers trouvèrent sur 
le bateau des assiettes de bronze au nombre de soixante-quatorze. 
9 Voilà quels furent, approximativement, les premiers diffa-

mateurs d'Aristote ; les uns furent ses contemporains, les autres 
un peu postérieurs : tous sophistes, disputeurs, rhéteurs, dont 
les noms et les ouvrages sont plus morts que leurs cadavres. A 
ceux qui vinrent après et qui répètent les dires des premiers il 
faut certes adresser notre salut ; et encore plus à ceux qui n'ont 
même pas lu les livres de leurs prédécesseurs et se contentent 
d'improviser, comme lorsqu 'ils attribuent à Aristote trois cents 
assiettes ; car on ne trouverait à ce propos aucune affirmation 
pareille chez les contemporains, à l'exception de Lycon ;,et celui
ci, comme je l'ai dit, rapporte qu'il en fut trouvé sOixante
quinze 3 

• 10 Et ce ne sont pas seulement la chronologie et la 
personne des calomniateurs qui feraient conjecturer que tous ces 
dires étaient mensongers ; c'est encore le désaccord des calom~ 
nies, quand chacun apporte les siennes ; or si la moindre d'entre 
elles était fondée, c'est bien dix mille fois et non pas une seule 
qu'Aristote aurait dû périr des mains de ses contemporains. 
11 Une chose est sûre : il est arrivé à Aristote, comme à tant 
d'autres, de susciter la jalousie des sophistes du temps par ses 
amitiés royales et la supériorité de sa doctrine ; or ceux qui pen
sent bien ne doivent pas avoir égard à ses seuls diffamateurs, 
mais encore à ses panégyristes et à ses émules, qu'on trouverait 
en bien plus grand nombre, et meilleurs. 12 Sans doute, le reste 

ses ragots contre Aristote, cf. P. MoRAUX, « La composition de la Vie 
d'Aristote chez Diogène Laërce )), in R.É.G., 68, 1955, p. 152. 

2. Cf. la note de P. CANIVET ad Théodoret, Thérap., VIII, 34 
(p. 322, n. 2). 

3. A la fin du§ 8, elles étaient 74; là, le ms. l corrigeait en téHapa ; 
on chercherait vainement à harmoniser. THEODORET (XII, 51) en compte 
74. 
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4ÀÂa npo&i!Aroç dnÂacnat· 1 Mo lit taiita ômcti mottt\oo9m (793) 

ôt' li 'lfÉ"\'Oilm ttVEÇ a~t6v• lv J!ÉV, Ôtl nlV 'EpJ!EIOIJ '\'1iJ1EIE 
qltlOEI J!ÈV dôtA'P'lV, 9EnlV ÔÈ 9uyattpa flu9uiôa, lCOÂUlCEtlffiV 
a~t6v· ElroKpttoç yoiiv 6 Xioç tnoi!lOEV tniypaJ!JlU tmoiitov• 

•Epj.l&f.ou eùvo6xou n K«i E~po6Â.Ou t6ôs 8o6Mlu 
llvfi!J.Œ KSVÔV K&V6<pproV &iiKt:V •AptOtO'ttÂ'IlÇ' 

Mras 1 ac; 8tà 't'i'!V cb:pati; yaatpôc; q:~6c:nv dÀ&tO va{t\V 

349 dvt' •A~~:aôrtJJ.clac; Bopj36pou tv npoxoaic;· b 

1<l ftEpOV ÔÉ, Ôtl "xapiOtllOE flMtroVI. 13 fiEpi J!ÈV OÔV 'EpJ!E{OIJ 
Kal -rfiç 'AptotottÂouç np6ç a~6v <p!Âiaç I!Uot tE !tOÂÂDi 
ouyytypa<pam Kal &Il Kal 'A!tEÂÂ{Krov, oll toiç PtPAimç 6 
tvtuxrov nE!tat\oEtQt pÂiloQlllJlÔÏV a~tot\ç· 14 ntpi lit toii 
'YclJ!Oil tOÜ llu9tclôoç dnoxprovtroç a~tÔÇ ÈV taiç !tpÔÇ 'Avti
!tJitpOV È!tiOtOÂaiç d!tOÂEÂÔy!ltUI• tE9VEÔÏtOÇ yap 'EpJ!EiOIJ ÔUl 
n'lv npôç tKEÏvov Eilvmav f'YilllEV a~n'lv, /iUroç J!ÈV odl<ppova 
Kal dya&l)v o3oav, dtuxoiioav J!ÉVtot ôtd tdç KataÂapolloaç 
OllJ!Q)OpdÇ tÔV dôEÂ<pÔV a~-njÇ. » c 

15 Ef9' ~i'jç Qlllot· 
« MEtd ÔÈ n'lv llu9tdôoç -njç 'EpJ!Eiou tEÂEilnlV 'Aptoto

ttÂilÇ l'YilJ!EV 'EpnuAAiôa :Etay&pinv, ~ ~ç ulè>ç a~t<ji NtK6-
J1UXOÇ tytVEtO• toiitov ôt <pamv ôp<pavôv tpa<p&vta napd 

FONTES 12, 6~9=Theocritus Chius, unicum fr. Diehl3 738, Suppl. 
hellenislicum (e Didymo de Demosth. col. 6, 44-49 et Diog. La. V, Il ; 
8-9 s\Uto ... npox.oaiç: e Plut. de exilio 10, 603 c). 

I' B (a § 12, 10 fTepov) 0 V N (D) 

§ 12, 9 àvt' Estienne cum Didymo et Diog. La. : àvd' OVN civtt 
(sic) D àvtiov Jb. 

1. Sur Hermias, cf. supra, p. 239, n. 4. - L'épi$ramme de Théo
crite de Chios - tout ce qui nous est resté de cet adversaire de ThéoM 
pompe - est à la fois épigramme funéraire d'Hermias et « SpottepiM 
gramm »; cf. P. MAAS, « Zu einigen hellenistischen SpottepigramM 
men >>, in Studi Ital. di Filol. C/ass., N.S. 15, 1938, p. 81 ( = Kleine 
Schriften, Munich 1973, p. 99). 
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est fiction manifeste, mais deux faits paraissent dignes de foi qui 
lui attirent le blâme de certains :l'un, qu'il épousa Pythias, sœur 
naturelle et fille adoptive d'Hermias, pour flatter celui-ci ; en 
tout cas, Théocrite de Chios a composé l'épigramme que 
voici 1 

: 

C'est ici le cénotaphe qu'à Hermias, eunuque et esclave d'Eubule, 
érigea dans sa vanité 2 Aristote, 
à qui sa gloutonnerie intempérante fit choisir d'habiter, 
plutôt qu'à l'Académie, à l'embouchure du Borboros 3 ; 

l'autre fait, c'est son ingratitude envers Platon. 13 Au reste, bien 
d'autres ont écrit, en particulier Apellicon 4 

, sur Hermias et 
l'affection d'Aristote pour lui, que le lecteur de ces ouvrages ces
sera de diffamer ; 14 quant à son mariage avec Pythias, il s'en 
est assez justifié dans ses lettres à Antipater : à la mort d'Her
mias, son amitié avec celui-ci la lui fit épouser ; elle était d'ail
leurs sage et bonne, malheureuse seulement du sort qui avait 
frappé son frère. >> 

15 Plus loin, il dit : 
« Après la mort de Pythias, fille (adoptive) d'Hermias, 

Aristote épousa Herpyllis de Stagire, dont il eut un fils, Nico
maque ; on rapporte que celui-ci, une fois orphelin, fut élevé 

2. Jeu de mots difficile à traduire sur « tombeau vide )), « cénota
phe» (J.t.vfu.ta Ksv6v) et« esprit vain )) (KEv6rpprov): << l'homme au cer
veau vide qui bâtit un tombeau vide)) (P. MoRAUX, art. cil., p. ISO). 

3. Fleuve près de Pella, capitale de Philippe de Macédoine et 
d'Alexandre. Le mot 1}6pl}opoç signifie« fange, bourbier )) et éveille 
toute sorte d'échos ; cf. La religion grecque, p. 202 et n. 53 ; ajouter : 
P. COURCELLE, « Le thème littéraire du bourbiet dans la littérature 
latine>>, in C.R.A.l., 1973, p. 273-289. P. MORAUX (art. cil., p. !50, 
n. 1) voit ici« un jeu de mots d'un goOt douteux :la gloutonnerie d' ArisM 
tote l'a conduit à vivre 'à l'embouchure du Borboros', à Pella, et 'sur 
les tranchées aux immondices' ». 

4. Au 1« s. av. J .-C., Apellicon, « moins philosophe que biblio
phile )) d'après STRABON (XIII, 609), avait-âcheté. aux héritiers de Nélée 
de Skepsis les œuvres d'Aristote et de Théophraste .. 
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@oo!ppaatcp ~eai 51'! JUtpad<J~Cov ôvta dno9avsiv tv noÀÉJ.Icp. » 

16 'AAJ..à tŒÙta 11tv tiC f1ÏÇ &JÀ0>9&{<Jl1Ç 'AptatOICÀÉOUÇ 
t1CIC&!a9ro ypaqniç- i\311 3t ICŒÎ tl'iV ÔOYJ.1Œtt1C1'!V 'AptatotéÂoUÇ 
!p!À.o<IO!p!aV 9EQ)pii<JŒI .ICŒipÔÇ. 

y'. IIEPI TON KAT' API:ETOTEAHN dOrMATON d 

3 

1 MQ)(Jtcoç Kal trov nap' 'Ei3pa!otç ltPO<Plltrov téÂoç tlvat 
toù J.IŒKap!mç Çfiv tl'lv toù trov ÔÂO>V 9ooù yvroalv t& Kal 
!p!Â{ŒV Ôt' &\)a&j3&!aç IJUVt&ÂoUJ.IâYllV Ôlt09&J.IâVQ)V roaâj3MV t& 
tlvat dÀ119fi 5tlla!;avtmv tl'lv ôui na<nJÇ dptf1Ïç tcji 9&cji sila-

s ptatllatv - tŒUfllV yàp tlvat trov dya9c»v alt!av, .1 tltl116vcp (794) 

yàp tcji 9&cji tà nàvta ~esia9at !Cal nap' alltoù tà nàvta toiç 
9EO<P!Ât<n XOP11Ysia9at - toù t& IIMtrovoç tà auvcpM to6totç 
6ptÇoJ.1tvou Ka! téÂoç &ll3ŒtJ.10v{aç tl'lv dp&tl'lv dltO<PŒIVOJ.Iâ-
vou, tl'! v llttpav 63&ôaaç 6 'AptatottÀTIÇ oÔIC dÂ.ÂœÇ roôa{J.I0-

10 Va tiVU <PTIIJIV oo&a9at f\KŒÎ Ôui f1ÏÇ tOÙ IJcOJ.IŒfOÇ &\)na9&!aç 
Kai tiiç trov tl<tôç n&ptoualaç, div liv&u J.ITIÔÈ tl'lv dp&tl'lv cb<P&
Mv. llpôç 8v ônmç OOfllaav 3t&lji&UaJ.IâV11V a\)toù tl'!v l)n6À11-
1ji!V dn&Àtyxovtsç ot IIMtrovoç yvci>ptJ.IOt, nap&att J.IŒ9siv 3tà b 
to6troV• 

ITERATIONES § 1 (fin.) : cf. Xl, 4, 1 (fin.). 

TESTIMONIA § 1, 9-12 OÛK ... cl>cpûxiv: Theod. XII 52. 

1 B (ad§ 1, 14) 0 V N (D) 

Til. n&pl- ôoyflatrov] + ôttvex9évta t~pa(o\Ç Kal nMtroVl 1•. 
§ 1, 12 fot11oav ]Èvécn11oav Estienne. 

r._._ ...... . 

. 
. 

ici 
?l 
1[ 
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chez Théophraste et mourut jeune à la guerre 1 
• » 

16 Mais en voilà assez pour le traité susdit d' Aristoclès ; il est 
temps maintenant d'examiner la philosophie dogmatique 
d'Aristote. 

y', Des opinions d'Aristote 

Chapitre 3 

1 Moïse et les prophètes hébreux avaient donné pour fin à la 
vie heureuse la connaissance du Dieu de l'univers et l'amitié avec 
lui qui s'obtiennent par la piété ; et la vraie piété, d'après leur 
enseignement, était de plaire à Dieu par une vertu achevée -
telle était la source des biens car tous dépendaient de Dieu seul 
et c'est lui qui les procurait tous à ses amis. Platon décidait 
dans le même sens, en proclamant fin du bonheur la vertu. Mais 
Aristote suivit l'autre voie ; pour lui, on ne serait heureux que 
par la santé physique et l'abondance des biens extérieurs, sans 
lesquelles la vertu même est inutile. Contre lui s'élevèrent les dis
ciples de Platon, qui démontrèrent la fausseté de sa conception, 
comme on peut l'apprendre par les citations suivantes : 

1-. Selon une scolie de PaocLus aux Travaux d'Hésiode, v. 405·406 
(258, 3 ; FHG [Jacoby] 566 F 157 ; cf. le comm. de P, MAZON à son 
éd. des Travaux, Paris 1914, p. 100), c'est Timée de Tauroménium (men· 
tionné au § 2) qui reprochait à Aristote d'avoir, à la mort de Pythias, 
pris pour concubine sa servante Herpyllis. Aristotê recommande celle~ 
ci, ainsi que le petit Nicomaque, à ses exécuteurs testamentaires (DIO
GÈNE LA~RCB, V, 12-14), 
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1 o'. ATTIKOYIIAATONIKOY 
IIPO:E APII:TOTEAHN ~IENEX9ENTA MOI:EI 

KAI IIAA TONI EN Tm 
IIEPI TOY TEAOY:E AOrm 

4 

1 « T"iç ydp au~tnd"'l<; q>t:\.oaoq>laç t<otvfj yvrll~t1J trov q>tM>- c 

OO<jllJOdVt(l)V 'I'I)V dv6pro1t{V1JV tÙOai~!OVIav Ù1tiOXVOil~tévlJÇ, 
tpiJ(.Ù ÔÈ ÔtatpOili!SVIJÇ Katd '11) v troV ÔÀroV 1tOIIJ'tll<iiV ÔtaVS~tlJ· 
env, toaoiitov dnoôtrov tv to6tmç toii ôtôdat<etV n trov 

5 llMtrovoc; b nept1tŒt1\ttKo<; 6cpil1\aetat c!>ote, n) .. et6vrov ôvtrov 
ot ôtaq>tpovtat llMtrovt, ~t<iÀtata tvavno6~tevoç aùtôç q>avei'
tat. 2 Kai nprotôv ye dnô toii ICotvoii ~eai ~tey{atou ~eai ~euptro
tdtou n)v npô<; llMtrova napaÂ:\.ay1]v tnou\aato, ~til t1Jpit
aaç tô ~t&tpov tl'iç eùôat~tovlaç ~tlJÔÈ n)v dpen)v aùtdpKIJ d 

npôç toiito auyxropitaaç, à:\.:\.' dno:\.toOcllv tl'i<; ôuvd~tero<; tl'iç 
s ~eatd n)v dpetilv ~eai il'Yl\oŒ~tevoç aùtij npoaôei'v trov tiC tl'iç 

tUXIJÇ, tva ~tetd to6trov fÀ1J n)v eùôat~tovlav, el ô' tq>' tautl'iç 
:\.etq>9el1J, cllç dô6vatov ~eai OÙIC t<ptiCtôv tl'ïç eùôat~tovlaç 
~!E~!lj/UI!EVOÇ. 3 Tô I!ÈV O~V dyevvtç ICai ÔIIJI!ŒPtlJI!SVOV tl'iç 
yvro~tlJÇ tv to6tql te ~edv toiç ID..M>tçloù toii napôvtoç ôet~ev6-
vat1Catpoii· tKetvo ôt of~tatnpôÔIJÀ.OV, ôn toii a~<onoii Kai tl'iç 
eùôat~tovlaç où~e torov ôvtrov oùôt trov aùtrov ~eatd llMtrova 
~eai ~eatd 'AptatottÀIJV, àW toii ~ttv porovtoç tKŒatote ~eai 
ICIJPUttOVtOÇ lin EÙOai~!OVOOtŒtOÇ Ô ÔIICŒIÔtato<;, toii ÔÈ ~til 
tmtpsnovto<; fneaOat tij dpetij n)v eùôat~tovlav, liv ~til ~eai 
ytvoç eùtuxit"1J Kai ICaÀÀOÇ, dÂM Kai XPilOÔV - 'oç 1 ICai (795) 

FONTES §§ 1-21 = Atticus fr. 2 Mullach (FPhG III 185-189), 
Baudry, des Places; § 3, 8-9 = Hom. Il. 2, 872. 

1• 0 V N (D) 

§ 1, 1-2 qnÂ.oaoq>na<ivroov] qnÂ.oaoq:rru.uiTrov Jh Il 6-7 q>avdral lh: 
cpaivmu OVN Il § 2, 7 ÀEI<p9Ei1\ ON: Â1\<p9Ei1\ l'V. 
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ô'. Du platonicien Atticus 1 contre Aristote 

en désaccord avec Moïse et Platon sur la question de la jin 

Chapitre 4 

1 << Vu que l'ensemble de la philosophie, de l'avis commun 
des philosophes, promet aux hommes le bonheur, et qu'elle se 
divise en trois parties selon la répartition créatrice de l'univers, 
on verra le péripatéticien si éloigné d'enseigner là-dessus une doc
trine tant soit Peu platonicienne que, parmi le grand nombre des 
adversaires de Platon, il lui apparaîtra plus opposé que personne. 
2 Et tout d'abord il s'est séparé de Platon sur le point essentiel, 
capital et qui intéresse tout le monde, quand il s'est mépris sur 
le critère du bonheur en refusant à la vertu d'y suffire par elle
même, en renonçant à la force de la vertu et en lui estimant néces
saires encore les biens de la fortune, pour saisir avec eux le bon
heur ; laissée à elle-même, il lui reprochait de ne pouvoir y attein
dre. 3 Montrer la bassesse et l'erreur de cette opinion et des autres 
serait maintenant hors de propos ; mais une chose, je pense, est 
manifeste : puisque le but 2 et le bonheur ne sont pas égaux ni 
identiques selon Platon et selon Aristote, quand l'un ne cesse 
de clamer et de claironner que l'homme le plus heureux est le 
plus juste, alors que l'autre ne laisse pas la vertu s'accompagner 
du bonheur si l'on n'est aussi favorisé par la naissance, p~r la 
beauté, voire par l'or - 'n,tarchant au combat couvert d'or, 

1. Sur Atticus, platonicien « fervent » mais non « éclectique )), qui 
vivait dans la seconde moitié du 11• s. de notre ère, voir supra, Introd., 
p. 16 s., la Notice du livre XV, où je résume celle de la Coll. des Univer
sités de France. Eusèbe nous a gardé l'essentiel de son traité Contre ceux 
qui se fla/lent d'interpréter Platon par Aristote, d'après le titre donné 
en P.E. Xl, 1, 2, S-6 (fr. 1) et confirmé par ALEXANDRE D'APHRODISE 
(Quaest. et sol., Il, 21). · 

. 2. Sur aKon6ç et 'téÂ.oç, cf. supra, p. 163, n. 3, ad XIV, 18, 31. 
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XPilOÔV fxrov l!ÔÀS!"ÔV!i' tev ftÜtt KOUP'l' -, dvciyK'll Katd tTtV 
lita<popdv toii téM>uç Kal t'l'tv tnl toiito llyouaav <p!Âoao<piav 
liux<popov dv(ll. 4 Mt~ ydp 61icji Pali!Çovta, i\ttç llytiV n&<puKtv 
Èl!i tl tOOV !"IKpOOV Ka! tal!GIVOOV, OÔK fatiV è1JltÏV Èl!i tà !"ciÇro 
Ka( ÈV Ô1j181 Kci!"GVa. 

·opqç tv' fc:n' bc&ivoc; Ù'lfTlÂàÇ 1tciyoc;, 
tPllxUc; 1e Kai 1tMiYKotoc; 
tv t<\> K<l&1]tat "1)v tM!~piÇrov ~ax~v ; 

5 'Eni toiitov tôv U1j111ÀÔV nciyov tô lipli"Ù ~eal navoiipyov b 
t!Ctivo &!]piov dvt1..6siv dli6vatov· tva liè tlç taùtôv fÂ()q toiç 
dttoii yevvfll"aOIV dMOl!'li;, il tU;(1J ttvlliti XP'lOa!"ÉVOilÇ t!Cti
vouç l!OV'lP~ Katal!tOGÏV tlç yijv troV o!Kclrov aôtoiç 
<p6aptvtrov il <p6aaaav aùtitv, li l-'il l!É<pUKt <pl>ttv, 

Kal oôtroç dp6tiaav tiC yijç dvamta6(ll npôç tôv U1j111ÀÔV 
nlxyov· froç li' t!Ccittpov èl!l tijç ol~etlaç I"ÉVtl tal;eroç, oùK lVI 
Kotvrovla toiç yijç npôç tà oùpavoii 6pÉ!"I"ata. » c 

6 Ka! !"86' lttpa tmMy&· 
« To6trov to!vuv oôtroç tx6vtrov Kal nttprol"êvou toii 

IIMtrovoç lÂKGIV tdç trov vtrov 1jlll;(dÇ llvro nou npdç tô 6tiov 
Ka( tOÎitOV tÔV tpÔl!OV l!pOOOIKGIOUVtOÇ !"ÈV tij dpttij Ka! tcji 
Ka)..cj>, tiDV llt liÀMDV al!avt<OV ÙVal!t!90vtOÇ (mtpljlpOVEÎV, 
qJpaoov Tti'ÎV, cl> l!GPil!UtlltiKt, l!IDÇ ÈKlltôc!.~tl<; taüta ; nil><; 
61i'lyfta&ç tn' aùtd toùç <piÂOl!Âcitrovaç ; 7 nou ao1 tijç a!p&
aeroç toaoiitov 61jloç Mlyrov eliot& tô trov 'AÂroalirov 
'I'PÔV'll"a Ktitaaa6al Kai t'l'tv tlç oùpavôv 61iôv Ç'ltGÏv, ljv t!Cti- d 

FONTES § 4, 4~6 = Archilochus fr. 92 a DiehP (171 Lasserrew 
Bonnard) ; § 5, 6 = id. fr. 92 b Diehi' (171 L.-B.). 

I' 0 V N (D) 

§ 4, 2 n i.m. Viger : til OVN 'tflv vc om. lb Il 6 K6:9rrrcll codd. (Las
serre) : KaST]~at Diehl Il o~v &l.aqJp(Çrov OVN : &vEl.aqJp!Çrov Jb Il§ 5, 

r 
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comme une fille' -, il faut que la différence de la fin fasse dif
férer aussi la philosophie qui y mène. 4 Car si l'on suit une seule 
route faite pour mener à un but petit et mesquin, on ne peut par
venir aux plus grands, installés sur les hauteurs. 

Vois-tu se dresser là-bas cette haute roche, 
abrupte et méchante ? 
C'est là qu'il perche, défiant ton assaut 1 . 

5 Sur cette haute roche la bête perfide et maligne ne peut mon
ter : pour que le renard atteigne les petits de l'aigle il faut ou 
bien que ceux-ci, par quelque fâcheuse fortune, leur nid détruit; 
tombent sur le sol ou que lui, contre sa nature, pousse 

des ailes rapides à faire tournoyer, 

et ainsi, soulevé de terre, s'envole jusqu'à la haute roche ; mais 
tant que chacun reste au rang qui lui est propre, il n'est rien de 
commun entre les nourrissons de la terre et ceux du ciel. » 

Supériorité de 6 Ap.rès d'autres considérations, il 
l'éthique platonicienne poursmt : 

« Puisqu'il en est ainsi et que Platon 
s'efforce de tirer les jeunes âmes en haut vers le divin, que par 
là il les familiarise avec la vertu et le beau, en les persuadant 
de mépriser tout le reste 

2
, ·dis-nous, péripatéticien, comment tu 

donneras ces leçons ? Comment tu guideras dans cette voie les 
amis de Platon ? 7 Où se trouvent dans ton école des arguments 
assez sublimes pour qu'on acquière la fierté des Aloades et cher
che la route du ciel qu'ils croyaient pouvoir se frayer en entas-

4 yfiv Estienne : l't)v codd. Il 7 à.vantta9at OVN : àvl7ttaa9m lb Il 9 
tqiç ON ( + y~ivmç i.m. l'rn") D: t~ç I' V Il§ 7, 1 noù om OVN: 
n6aoo Oei lb Il 2 toaoùtov lb : toaoûtrov OVN. 

l. Le renard s'adresse-t-il à Zeus, à qui il demanderait justice en lui 
montrant le repaire de l'aigle qui a dévoré ses petits ? La paraphrase 
d'Atticus insisterait sur les difficultés de la vengeance. Mais peut-être 
délibère-t-il avec soi-même. 

2. Voir la Notice de mon éd. des Fragments d'Atticus, p. 29. 
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vo1 11tv qiovto ôpô\v dvu6toe1 ô6vuo6u1 ylveo6u1, tô ô' /i.p' ~v 
5 ÙtpUIPÉ0€1 'troV à.v9pcon(VOlV anoullUOf11ltOlV' yiV6f1€VOV, ÔÏÇ 

<P'lm IIMtrov ; 8 tiç o~v 1') napà ooù !tpôç tailtu toiç véo1ç 
i3oi)6mu ; Kai n66ev tiç 6 tfjç dpetfjç ouvuyrovtoti)ç Myoç ; tK 
nolrov ypUf1f1Utrov 'Aplatott~ouç ; tlvoç t<liv à.n' uùtoü ; tK 
nolrov dypli.tprov ; ôiÔOllll! y6.p 001 Kliv 1jle6ôeo6m 6ÉÀ1JÇ, 116vov 
tl VIDVIKOV• ÙÀÂÙ yàp oiSt' fl(&Ç e!neiv olît' /iv ÈnltpÉ1j1UI 001 
tô\v i)ye116vrov tfjç ulptawç oùôclç· 9 al yoùv 'AplototÉÀouç 
nep! taùtu npayl'atBÏal, Eùlli)I'&O{ te KU! N IKOI'Ùl(€101 KU! 
Meya~V 'H61Kô\V tmypUipÔI'EVUI, 111Kp6V tl KUi tUnEIVÔV KU! 
ll'lllô\Ôeç nep! tfjç dpetfjç q>povoùo1 KU! toooiltov lioov /iv tiÇ 

5 Kai IÔIÔ>t'lÇ KUi dna{ÔSUtOÇ KU! I'BIPUKIOV KU! yuvi). 1 Tô I'ÈV (796) 

yàp ÔUXÔ'li'U, IDÇ e!nSÏV, KU! tÔ mcijntpOV tÔ j3U~IKÔV, Ô napà 
toü 6.1àç «xe1 ~uPoüou dvuq>u(petov il à.petil - tnel :où nu~lv
âyp&Tov, Ôttl K&V' OÔTOÇ •'fil K&cpa).;ij tn:tVEUO&t'-, tOÛtO 

uùtltv Ùq>UipeioOou t0~11<limv· 10 où yàp tmtptnouo1v uù'tl)v 
notSÏV SÙÔU{I'OVUÇ, ÔI'O{UV ÔÉ UÙti)V KU610tÙOI nMiitcp KUi 
ÔÔ~1J KU! YÉV€1 KU! ùycl~ KUi KUÀÂ€1 KUi ÔOU /i.IJ..a KOIVd tfjç 
KUK{UÇ• IDÇ yàp tOUtOlV ÔtiOÙV nupôV l(Olpiç dpetfjç OÙK 
UiStUpKBÇ SOÔU{I'OVU tÔV KBKtlli'ÉVOV dnotpijVat, KU! 1') dpeti) 
Katà taùtà xropiç to6trov oox IKuvi) !t01ijau1 tôv fxovt' uùti)v b 

SÙÔU{I'OVU. Il Ilô\ç O~V OÙ KU61jp'ltUI KU! KUtUj3Éj3À'ltUI tÔ 
tflç dpetijç di;lro11u ; Nul· d~~d !toÀù t<liv li~~v dyuO<liv Ù!tep-
txetv tllv dpet>'lv Uyouat. Tl llll toüto ; KU\ yàp tllv ùysiuv 
tOÙ !tÂOUtOU· dÀÂà t6 ys l(COpiç dMi)~v l'li dpKeÏV !tpÔÇ 

5 SÙÔUII'OviUV !tÙm KOIVÔV. 12 '0!t6tUV O~V tiÇ ÉK tOUtOlV tô\V 

FONTES§ 7, 5 tOOv à.v9poonivrov anouôcto:~.uitrov: cf. Plat. Phaedr. 
249 c 9- d I ; § 9, 7-8: cf. Hom. Il. 1, 526-527. 

PARALLELA § 10 : cf. theoph. Il, 20 (p. 89 Gressmann). 

l'OVN (D) 

§ 7, 4 O.va6éaEI) O.vatâaEI I' Il y(vea6at I' : yevéa6a1 OVN Il § 8, 
1 aoù )aol l' Il 3 'YP<li111Ûtrov 1 npay11âtrov l' npay11atsuliv Mras Il 4 
O.ypâq>rov OVN : ypaq>rov I'D liljlsuosa6at l'D' : ljlsuaaa6at OVN Il 
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sant des montagnes 1 ? Mais n'était-ce donc possible qu'en sup
primant 'les ambitions humaines', comme le dit Platon ? 8 Quel 
secours apporteras-tu donc aux jeunes à cet égard ? Quel sera 
le raisonnement qui combattra pour la vertu, et où le prendras
tu ? Dans quels écrits d'Aristote, ou duquel de ses successeurs ? 
Dans quelle tradition orale 2 ? Je t'accorde, si tu veux, même 
un mensonge, pourvu qu'il soit de qualité ; mais tu n'en as pas 
à dire et aucun des chefs de l'école ne te le permettrait ; 9 en 
tout cas, les traités d'Aristote sur ces questions, intitulés Éthi
ques à Eudème ou à Nicomaque, ou Grande Morale, n'ont sur 
la vertu que des idées mesquines, basses, vulgaires, celles qu'on 
attendrait d'un ignorant inculte, d'un adolescent ou d'une 
femme. Car le diadème, dirait-on, et le sceptre royal que la vertu 
tient de Zeus comme un don inaliénable - 'irrévocable est ce 
qu'il confirmera d'un signe de sa tête' -, ils osent les lui enle
ver ; 10 ils ne lui permettent pas, en effet, de faire le bonheur, 
ils la mettent au rang de la richesse, de la gloire, de la naissance, 
de la santé, de la beauté et de tout ce qui lui est commun avec 
le vice ; car si aucun de ces avantages, possédé sans la vertu, ne 
suffit par lui-même à rendre heureux son détenteur, la vertu non 
pluJ' ne peut sans eux faire le bonheur de qui la possède. 
Il 'Comment donc ne serait-ce pas là abolir et ravaler la dignité 
de la vertu ? - Oui ; mais ils disent la vertu de loin supérieure 
aux autres biens. - Et puis ? La santé aussi à la richesse ; mais 
ils ont tous en commun de ne pas suffire, séparés, au bonheur. 
12 Or chaque fois que, d'après ces opinions et cette école, on 

§ 9,8 èmveuast 1 Katavsuaro Hom. Il § Il, 2 no~ù OV : no~~ N to 
noÂÙ l'D' Il 3 o~ l'D' : M V lie (sic) ON. 

1. Les Aloades- Otus et Éphialte, fils d'Aloée d'après l'Odyssée 
(11, 305-320)- tentèrent d'entasser l'Ossa sur l'Olympe et le Pélion 
sur l'Ossa pour escalader le ciel et détrôner les dieux : légende emprun
tée par Homère à Moïse (la tour de Babel) d'après ORIGÈNE, Contre 
Celse, IV, 21 (J. PêPJN, « Le challenge Homère-Moïse aux premiers siè
cles chrétiens», in Revue des sc. rel., 29, 1955, p. 109 et n. 2). 

2. On connaissait des œuvres non écrites d'Aristote comme de Pla
ton, pour qui l'exemple classique est la Leçon sur le Bien. 
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OOYI1c1~rov Kai ~ŒUt1J<; 'tijç 1 alpii<rero<; ôtM~ae ~ôv ~v a6Tij Tij 
\IIUl(ij ~Ô l!ÜV dv9prol!IVOV dya6ôv Ç1J~OÙna, e6ôat110via, 
<p1Jolv, ~ni ~poxôv o6K dva~alva o6ôt 6 ~ai<; nptŒ11tKai<; c 

~Ul(at<; auvex611evo<; ô6vat~' llv e6ôal11rov Kai 11ŒKapto<; dvat• 
13 ~ôv 5t n]v dpen]v fxona ~oto6~ot<; nol neptneoeiv o6K 
dl!etK6<;· ~o6~ot<; 5t ftne~at ~ô 111\~e dKoÂOu9eiv ~ nav~ô<; n]v 
e6ôat11ovlav ~oi<; n]v dpen]v fxoum 111\~', cl ytvot~o. napa11t
vav del. 

41\\Ua tà ~tv t' dv&~<><; xa~aôtç xt&t, dUa ôt 6' fi).~ 
t11Âe96rooa cpû&· 
/I>Ç aVÔpiDV yev&l] ~ ~tv <pÙ&I, ~ Ô' anoÀ~y&l. 

14 "E~t <101 ~Ô l!apaôetyi1Œ 111Kp6v Kai (i~OÀI10V, 00 li011J~cl· d 

lap<><; ô' tmyiv&tatll>~ • 

noM<; 6 11e~a~6 l(p6vo<; Kai <{> 1111 ylv~at. 
El 9tÀ81<; dKptj3ÔÏ<; ~Ô ~I1C1JpOV Kai oa9pôv 'tÎj<; dv9prol!IV1]<; 

yeveii<; dnetKcl<lat, l!apaj3aÀÀe n]v 'Apto~o~tÂOUÇ ro5atl10-
vlav· ~~ov ~ôiv cpullrov alh11 Kai cp6e~at Kai dnoÀclnet, o6K 
dVŒI1ÉVOU<IQ l!8pt~8ÀÀÔI18VOV ~OV ~IŒU~ÔV o65' QU~08~8i 
o6ô' a6~0I11Jvl, dÀÀ' a6'tijç 1'111tpaç, a6'tijç di pa<; Kai ylve~at Kai 
dl!ÔÀÀU~at. 15 TioÀM 5~ ~à dl!OÀÀUV~a, Kai llclV~a ~ 'tÎj<; 
~Ul(1J<;· Kai 1 yàp al ~où om11a~o<; Kfipeç, 11uplat ô~ aô~at, Kai (797) 

nevla Kai dn11la Kai 6oa ~otaù~a · Kai np ô<; o65tv a6~apKei ~à 
'tijç cpiÀ1J<; dpe'tijç, npô<; ~o1]9aav oux !Kava· n]v 11tv yàp 
KaKOOOtl1oviav dpyav, n]v ôt e6ôatl11oviav 5taoq,Çav 
do9ev1]ç. 16 To6~ot<; oÔv tt<; ~v~pacpcl<; Ka{ ~o6~ot<; dp8<11COI18-
vo<; ~oi<; Myot<; ~!va ~p6nov ij a6~6<; ouvqoe~at ~oi<; TIM~ro-
vo<; ij t'iÀÀOu<; npô<; a6~à ~lllppmoa no~t; ou yàp f~tv 6nro<; 

FONTES§ 12,4-5: cf. Aristot. eth. Nic.l, Il, 1101 a 6-8; § 13,5-7 
et § 14, 2 = Hom. Il. 6, 147-149 ; § 15, 2 Kai yàp ... autm :cf. Sema
nid. Amorg. fr. 1 Diehl' (West, iambi ... graeci, Il, p. 98, v. 20-21). 
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donne une leçon à qui cherche dans son âme même tout le bon
heur de J'homme, le bonheur, lui dit-on, ne monte pas sur la 
roue, et celui qui subirait le sort de Priam ne saurait avoir bon
heur et félicité ; 13 et le vertueux, vraisemblablement, n'est pas 
à l'abri de pareils malheurs ; il s'ensuit que le bonheur n'accom
pagne pas totalement les détenteurs de la vertu, et que, s'illeur 
advient, il ne demeure pas à jamais : 

les feuilles, tour à tour, c'est le vent qui les épand sur le sol, et la forêt 
verdissante qui les fait naitre ; 
ainsi des hommes : une génération naît à l'instant même où une autre 

s'efface ; 

14 et encore ta comparaison, poète, est médiocre et timide : 

quand se lèvent les jours du printemps ; 

long est l'intervalle où il ne se produit rien. 
Si tu veux figurer avec exactitude l'éphémère fragilité de la 

famille humaine, mets en parallèle le bonheur d'Aristote ; plus 
vite que les feuilles il pousse et se fane, sans attendre le déroule
ment du cycle, ni une année, ni un mois :le jour même, à l'heure 
même, il naît et meurt. 15 Nombreux sont ses meurtriers, et tous 
fortuits : il y a les maux du corps, et ils ne se comptent pas ; 
il y a la pauvreté, la privation des droits civiques et ainsi du reste ; 
contre aucun de ces maux ne suffit par elle-même la chère vertu, 
son secours est impuissant : elle est trop faible soit pour écarter 
l'adversité soit pour conserver la félicité. 16 Comment donc, si 
l'on s'est nourri de ces principes et que l'on s'y complaise, 
pourra-t-on soi-même s'accorder avec ceux de Platon ou en for
tifier d'autres à leur égard ? On ne saurait en effet, à partir de 

I'OVN (D) 

§ 12, 3-4 eù&atJ.I,ovia cpfloiv ... àvaPaivet OVN : tùcSaiJ,t.ova cpaoiv ... 
àvaf}aivttv JbD2 Il § 14, 7 aùtottti Estienne : aùt6ueç OVN aùt6 
totcit (sic) Jb aùt6 tot& D2. 
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/iv nç tl<: to6trov 6p~tci>ll&voç 11apaôê;atto td i!pdKÀ&ta Kai 
6&ia SK&iva ô6y11ata, roç la)(llpov tl Kai 11Cl'YKaÀ.OV XJ>iilla b 
àp&til Kai oüt& 11ot& tvôtouaa 11pôç &6ôm~tovlav oüt& 11ot& 
aôtijç d<pmpoullÉVll, dW Kliv 11&vla, Kliv v6aoç, Kliv dôol;ia, 
Kliv Pnaavot Kai 11!ttaKai ataup6ç, Kliv tn &1C tijç tpayq>ô!aç 
lilla 11UVta É11lppuij, ~1 6 ô!KatOÇ &6ôa!~tOlV Kai ~taKnptOç. 
17 'Y 110 Ki!PilKI yotiv aôtqi tqi ll&'YaÀ.O<provotntq> lCTIPUtt&l, 
Ka6a11tp à611.1Jti!V nva vt1CTI<p6pov, tôv ôtKat6tatov, ôtt oÔt6ç 
rott V &ÔÔ<llllOVÉ<JtatOÇ < 6 > ti; aÔtÎjÇ tÎjÇ ÔIKatOOUVllÇ tOV 
1<ap11ôv tijç sôôat~tovlaç ôpt11611tvoç. ôta!p&t to!vuv, &1 Pou- c 

À&l, Kai 110IKIÀ.À& tpt)(ij Kai tttpa)(ij Kai 110À.M)(ij td dya6d 
Ôtaat&À.À.éll&VOÇ• OÔô&V yàp taiÏta11pÔÇ tO 11p0Kt{ll&VOV, OÙÔÉ 
11o6' 1'111iiç ôt' aùtrov 11poaa!;mç tcii llMtrovt. 18 Tl ydp &1 trov 
dya6roV, OOÇ <pljç, td lltV t!~tta, Ka6a11&p Ol 6toi, tÙ Ôt S11<liV&ta, 
OOÇ al Ùp&ta{, td Ôt ÔllVÙiltiÇ, OOÇ 11À.OIÏtOÇ Kai {O)(UÇ, tÙ Ôt cO<pÉ-
Àtlla, roÇ al 9&pa11&Ï«t ; tl &' &! tailta ÉÀ!ittOVI &tmpé<l&l 
ôtaattÀ.À.éll&voç Myotç tOiv dya6ôiv tà ~t&v &l'vm tÉÀ.1J, tà ô& oô 
tÉÀ.1J ; tÉÀ.1J ~t&v ôvo~tnÇrov J>v xnptv td liÀ.M, oô tÉÀ.1J ô& td d 

tiJJV liÀÀOOV fV&K&V Àai1PUV611&Va. 19 Tl &'&! 11c!.8ot tiÇ Ôtl tà 
lltV d11À.iiiç dya6c!., td ô& oô 11iimv ; il on tà 11&v '1/llXiiç dya6cl, 
tà ô& <JOOilUtOÇ, td ô' &1Ct6Ç ; il 11UÀ.IV Ôtl troV dya60iv td lltV 
ôovn~tmç, td ô& ôta6tamç Kai ~&tç, /iÀ.À.<l ô& tvspystat, td ô& 
tÉÀ.1J, tà ô& ÔÀat, tà ô& ôpyava ; Kliv tdç ô&Ka ô& Kat1Jyop!aç 
11apà aoti ~t«61:1 nç ô&Kaxij ôtaVÉil&V tdya66v, tl tatita 11p6ç 
tflV llÀc!.tOlVOÇ yv<illlllV tà litMYil«ta ; 20 "Eroç OÔ yàp OÙ l'tV 
dt& 6~tOlVU110lÇ dt& Ô110lÇ pouÀ.&KaÀ.iiiV dya6d-l td tÎjÇ dp&tijç, 
li11.M 11pôç tilv tUÔ<llllOvlav roç dva'Yl<aia 11apaÀ.a11Pnvmç, tô 
1Kav6v tijç dpstijç d<pmpo6~ttvoç, 1 llMtrov ô' &1C 11tptouoiaç (798) 

I'OV ND 

§ 16, 4 napaM~at<o OVN : napeM~ato l'D' Il 6 pr. oihe Din
dorf: oG codd. Il§ 17, 1 ôno K~pUKl ... K~pûttEl OVN : èmKqpuKtuEl 
(sine accentu) ... KtlPUKt JbD2 Il 3 < 6 > tl; aôtfiç Estienne : tl; a.Ù't'i\<; 
OVN 81; où l'D' Il 6 oùM OVN : où 8~ l'D' Il § 18, 3 ait. tà ]li l'Il 
5 Myotç]ÀÉyE!Ç D Il § 19, 5 Kâv ] + Katà Estienne (Mras). 
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tels principes, accepter ces dogmes herculéens et divins :que la 
vertu est chose ferme et de toute beauté, que jamais elle n'est 
déficiente du côté du bonheur, jamais ne le diminue ; quand 
même pauvreté, maladie, ignominie, tortures, poix brûlante et 
croix 

1
, quand même tous les supplices de la tragédie fondraient 

ensemble sur lui, le juste aurait encore bonheur et félicité. 17 En 
tout cas, Platon fait annoncer à son héraut à la voix puissante, 
comme s'il proclamait un athlète vainqueur, que le plus juste 
est le plus heureux, lui qui cueille à la justice même le fruit du 
bonheur. Là-dessus, divise, distingue ; classe à ton aise les biens 
en trois, quatre, en multiples catégories : cela ne fait rien à 
l'affaire, et ce n'est pas ainsi que tu nous ramèneras 

La division 
des biens 

jamais à Platon. 18 A quoi bon, en 
effet, si parmi les biens, comme tu 
l'affirmes, les uns sont adorables 

comme les dieux, les autres louables comme les vertus, les autres 
des moyens d'agir comme la richesse et la force, d'autres utiles 
comme les cures ? A quoi bon une division plus brève pour dis
tinguer parmi les biens ceux qui sont des fins et ceux qui n'en 
sont pas, en appelant fins ceux en vue desquels les autres exis
tent, non-fins ceux qu'on reçoit en vue des autres ? 19 A quoi 
bon apprendre que tels sont biens absolus, tels autres relatifs ? 
Ou qu'il y a les biens de l'âme, les biens du corps, les biens exté
rieurs ? Ou encore que tels biens sont des facultés, tels autres 
des dispositions et des habitudes, ou des activités, des fins, des 
matières, des instruments ? Et quand on apprendrait de toi à diviser 
les biens, selon les dix catégories, en dix espèces, quel rapport 
auraient ces leçons avec la pensée de Platon ? 20 Tant que, tout 
en appelant 'biens' soit par homonymie soit comme tu le vou
dras les qualités de la vertu, tu mets au bonheur d'autres condi
tions, comme nécessaires, en frustrant la vertu de son autarcie 
- alors que Platon s'enquiert comme d'un surcroît des autres 

1. Souvenir de PLATON, République, II, 361 e 4- 362 a 2 · sur les 
variantes de ce texte à travers la tradition indirecte, on pourra voi'r : « Un 
thème platonicien dans la tradition patristique : le juste crucifié », in 
Studio patristica, IX (TU 94), Berlin 1966, p. 30-40. 
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!t&pi ~IDV /i'/.J..rov Çl]~&Ï ~0 Ô1') mcltÀrolV &{Ç &ÙÔUL~!OV(UV 
d1t' aùniç niç àptniç fxcov, oùôèv llv l'J~LÏV &!1] Ka~à ~oiho 
Kotvov· li'J.J..rov uoi ô&i Mycov, li'I.J..rov ~oiç llMi~covoç. 

21 0~ (yàp) ol)tc lan ÀtOli<Jl teal dv6p6:cnv 6pKta 1notà 

OÔÔÈ ÀiliCOl 't& 1W.i ii.pVSÇ 6~6q:~pova 9Uj.I.ÔV ~OUillV, 

o6~coç OÙK ~<J'tl llMi~rovt Kai 'Aptu~o~ÉÀ&t qn)da !t&pi ~oti 
!COpU<pUtO~U~Oil Kat !CilptCO~cl~Oil niç &ùÔULI!Ov!UÇ ÔOy~iU~OÇ· b 

'lilUIIlttpèc;' yap, ti lill KU( • KUICÙ <ppOVÉOil!JlV ÙÀÀI\M>tc;', ~a y& 
ùn&vav~ia 7t&pi ~àiv &iç ~où~o ôta<p&p6v~cov <pa(vov~at Myov· 
~&Ç .• 

t'. TOY AYTOY llPOI: TON AYTON 
~IENEX9ENTA MOI:EI KAI llAATONI EN Tm 

llEPI llPONOIAI: AOrm 

5 

1 ll<l).tv Mcouwç Kai ~àiv 1tap' 'EPpaiotç 7tpo<p1]~àiv, où 
llftV àW Kai llMi~covoç êv ~o6~otç !Jil~i<pci>vcoç ~ov n&pi niç 
~àiv ô).cov 7tpovo!aç Myov &ÙKptvoiç ôta~&Oill~!ÉVCOV, 6 'Aptu
~~ÉÀ1]Ç ILÉXPL <J&À1\V1]Ç u~uaç ~6 O&iov ~à ).m!tà ~oti KO!JI!Oil 
I!ÉP1J7t&ptypci<pm niç ~où Otoù ôtot!C1\u&coç· t<p' oie; Kai d~t&My
x•~at npoç ~oti Ô1]).co0tv~oç, roôé 1t1J ôttl;tov~oç· 

2 « "Ov~oÇ ô' ftt jtty{<J~Oil Kat ·KilPLCO~U~Oil ·~àiV &iç &ùÔULI!O· d 

v!av !JilV~&M6v~cov ~où ntpi niç 1tpovo(aç n&i<Jfia~oç, ô ô1't Kai 
f!U).tu~a ~ov àvOpci>mvov p!ov 6p0oi, ti y& l'Tt I!~OI!&V 
dyvo&iv 

FONTES § 2!, l-2 = Hom. Il. 22, 262-263 ; 5 : cf. id. 22, 264. 
§§ 2-14 = Atticus fr. 3 Mullach (FPhG III 189-191), Baudry, des 

Places. 

I'B (ad e') OVN(D) 
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avantages, pleinement assuré qu'il est du bonheur par la seule 
vertu -, il ne peut rien y avoir de commun entre nous sur ce 
point : autres sont les arguments qu'il te faut, autres ceux des 
platoniciens. 

21 Il n'est pas de pacte loyal entre les hommes et les lions, 
pas plus que loups et agneaux n'ont de cœurs faits pour 

s'accorder ; 

de même, il ri' est pas entre Platon et Aristote d'amitié sur laques
tion capitale et essentielle du bonheur ; 'sans relâche', en effet, 
si même 'ils ne méditent le malheur les uns des autres', on les 
voit du moins, sur les points qui s'y rapportent, soutenir les opi
nions contraires. » 

e'. Du même contre le même 
en désaccord avec Moïse et Platon 

sur la question de la Providence 

Chapitre 5' 

1 Tandis encore que Moïse, les prophètes des Hébreux et Pla
ton, parfaitement d'accord là-dessus, ont traité avec netteté le 
sujet de la Providence qui régit l'univers, Aristote limite l'action 
divine à la lune et soustrait les autres parties du monde au gou
vernement divin ; ce qui lui attire la réfutation de l'auteur sus
nommé, à peu près en ces termes : 

2 << Comme le plus important et le principal des moyens d'arri
ver au bonheur est encore la foi en la Providence, qui règle le 
mieux la vie humaine, à supposer toutefois que nous ne devions 
pas ignorer 

§ 20, 5 li~ Mras : ·~ l' om. OVN. 
§ 1, 4 a•~anç I'B: nep•a•~anç OVN Il § 2, 1 eiçlnpè>ç D. 

1. Analyse de ce chapitre 5 ap. J. S!RINELLI, Les vues historiques 
d'Eusèbe, p. 353, qui montre bien la proximité de l'épicurisme et de 
l'aristotélisme à propos de la Providence. 
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17t6-tepov ôb.:c;t n:txoç Ô'lflov 
f1 m::oÀ.taiç 6:ncitatç dvaf3afvst 
8mx9ovirov yi:voç àvôpcOv, 

6 !IÈV llMtrov Blç Otàv 1cat ÈK Ototi navta dvant&t· <p1Jat ydp 
at\tàv dp;~;ljv t& Kilt !léaa Kilt t&~&utljv tiiiv ovtrov U1!(iVt(J)V 
f)';OVtll &t\0&(~ 7!&plltV&lV 7!&pt7!0p&UO!i&VOV• Kilt aÙ 1!Ù~!V <j)l]<ltV 
at\tôv dyaOàv &l'vat, dya04i ÔÈ !il]Ôéva q>06vov êyyiyv&aOat n&pt 
!11JÔ&v6ç· toutou ô' ÈKtàç ovta navta litt !lcl~tata dyaOd 
7tot&iv, &lç tcil;tv llyovta ÈK ti;ç dtaÇiaç· ndvtrov ÔÈ È11l!i&~où
!I&Vov Kilt 1!UVtll Klltd ÔÙVIl!ilV KO<l!iOÎÏVtll 7!&<ppOVttKÉVat Kilt 
tiiiv dv0pcil1!rov. >> 

3 Kat !l&td j3paxm· 

r--
-n~ 
1 

« Kat 6 !IÈV llMtrov oütroç. 1 '0 ôè tljv Ôlll!iOViav tllUtl]V (799) 
<j)U<l!V ÈK7!0ÔroV 7!ot00!1&VOÇ Kilt tljv y& &!aati0tç È~1!tÔil ti;ç 
1j1U)';i;Ç dnotÉ!IV(J)V tljv t& tv tcii nap6vnnpàç tiiiv Kp&ttt6vrov 
&t\~~j3mav dq>atpo6!i&Voç tiva 11pàç llMtrova f;~;&t Kotvroviav ; 

fi nroç /iv ê<p' li j3o6~&tat llMtrov napaKaMaat Kat matroaatto "···•:1 
tà &!PllflSVa ; 4 7tàv yàp toôvavtiov auvtpyoç dv ot!t6ç y& Kai auv- il 
ayrovtatl)ç t6iv t6&~vtrov _d&tKeiv <pa veiT]' nàç ydp nç c'iv6pro7toç il 

fhv Kilt taiç dv0pro1tiVŒIÇ opèÇe<n Klltl"Xl]JlÈVOÇ, ÜV Kllta<ppOvlj<rlJ b '··· ... ~ 
tiiiv Otiiiv Kilt Jll]ÔÈV VO!il<l'IJ npôç a6t6v, lit& 116ppro 11èv at\tiii~ l 
dncpKtaflévoç èv tcii Çi;v, dnoOavrov ÔÈ ot\ôè fn cliv, gtOl!iOÇ liv 
f~6ot 7!poç TO xap(Çea6at taiç È7tt6UJlllllÇ. 5 llianv yàp :l.aPeiv 
"~Pt toti MOeiv dôtKotivta ot\K dôùvatov, /iv y& dv0pcil1!ouç 
ÔÈ1J, 1 Mv0dvetv· ot\ 111lv dvaYKaiov ÈK 7tavt6ç ~aOeiv Çl]t&iv, 

F~NTES § 2, 5-7 ~ Pind. fr. 213, I-3 Snell; 9-10 ô:px~v ... nEptno
pwo~Evov: _cf. Plat. leg. IV, 715 e 8-716 a 2; 11-13 ô:yaeov ... 
ô:tal;taç: Ttm. 29 e 1-3; 30 a l-2 et 4-5; 13-14 tm~EÂ.OU~Evov: 
Phaedo 62 d 1 ; 14 Koa~oüvTa : id. 97 c 4 ; m:cppovnKévat : leg. x, 
885 b 7 ; §§ 3-4 : Epie. fr. 368 Usener ; §§ 5-6 : id. fr. 532 Usener. 

l' B 0 V N (D) 

§ 2, 5 ôiKÇt n:.ixoç Pind. : ôil Kat' ïxvoç codd. Il 11 nspi IbD Plato : 

LIVRE XV, 5, 2-5 

si c'est par la justice ou par des ruses tortueuses 
que gravit un rempart surélevé 
la gent des terrestres humains, 

259 

Platon rattache tout à Dieu et fait tout dépendre de lui ; d'après 
lui, en effet, il détient le commencement, le milieu et la fin de 
tous les êtres et va droit à son but parmi les révolutions (de la 
nature) 1 

; pour lui, également, il est bon, et en ce qui est bon 
nulle envie ne naît à nul sujet ; exempt d'envie, il a voulu tout 
faire bon le plus possible, en l'amenant du désordre à l'ordre ; 
et comme il prenait soin de toutes choses et ordonnait tout autant 
que possible, il s'est soucié également des hommes. » 

3 Et un peu plus loin : 
« Voilà pour Platon. Mais celui qui récuse cette divine nature, 

qui retranche de l'âme son espérance pour l'avenir et supprime 
dans la vie présente la circonspection à l'égard des êtres plus 
forts 2

, qu'a-t-il de commun avec Platon? Comment exhor
terait-il à ce que veut Platon et confirmerait-il ses dires ? 4 Tout 
au contraire, il apparaîtra comme le complice et l'allié de ceux 
qui consentent à mal faire. Quiconque, en effet, est homme est 
par là même en proie aux appétits humains : s'il en vient à mépri
ser les dieux, à croire qu'ils ne lui sont rien, dès lors qu'il habite 
loin d'eux pendant sa vie et qu'après sa mort il n'existe même 
plus, il se portera avec promptitude à satisfaire ses passions. 5 Se 
persuader que l'on passera inaperçu en faisant le mal n'est pas 
impossible, si toutefois c'est à des hommes qu'il faut échapper : 
il n'est absolument pas nécessaire de chercher à se cacher si l'on 

napà OVN (def. B) Il§ 3, 3 èKnoôrov nmou~gvoç] èKnowu~<voç D Il 
§ 4, 5 oùM]oùMv l' (Baudry). 

1. « De la nature »traduit Ka-rà. qnJO'lV, deux mots qui manquent à 
la libre citation d'Atticus et précisent nsptnopeuÔJ.lE:VOV (-oç). Sur la 
fortune de ce texte, cf. ma note ad loc. (Platon, Œuvres complètes, XI. 
2, p. 65, n. 2). 

2. Sur les Kpsi't't'ove:ç, (erme fréquent chez Platon pour désigner les 
dieux, cf. La 'religion grecque, p. 246. 
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onou yé tiÇ tôiv 7tt<propmc6trov ~epottiv ôuvot6ç éatlv· &att 
ftm~6v tl XP~~o npôç dôt!Ciov tt ~- npovo!oç àn6yvromç· 
6 t~etivoç ~tv ydp !COi navu XPrtat6ç tattV, oattÇ tijv ttôovi]v 
tt~iv npott!voç roç dyoOôv ~eoi tijv t~e Otôiv llôttov nopoax6~t
voç fn ~rtxoviJv npôç tô ~li dôt~etiv nopiÇttv otttat, o~ot6v tl 
notôiv !otpcp tijv ~Èv ftt Çôivtoç toti ~ea~vovtoç ~01\0ttov 
nopévtl, ~tta Oavotov ôt nÂ.É!Cttv ttvdç ~rtxovdç nttpro~évcp 
npôç arotrtpiov toti ttOvtôitoç. 7 lloponÀrtairoç ôè tolitq> ~eoi 
6 7ttpmotrtttK6ç· où ydp oôtroç tt ntpi tijv ttôovi]v anouôl) roç 
tt npôç tô Otiov Oti!Cljôotto àmatio tijv àôt!Ciov tmpprovvuat. 
Ti oùv, <pijam tiÇ /lv, tv tolltcp tattttç 'ApmtotéÀrtv ~eoi 'Eni
~eoupov ; nnvu ~tv oùv, ll>ç yt npôç tô npo!Cti~tvov· 8 ti yàp 
ôto<péptt npôç tt~iiç i\ toti IC6a~ou tô Otiov t~ot~eiaoaOm ~eoi 
~rtôt~iov tt~iv npôç olltô KO\vroviov dnoÀmtiv, i\ tv ~e6a~cp 
toùç Otoùç ~eoOtip~ovto tôiv tni y~ç npoy~ntrov ànoa~aat; 
ICOt' taov ydp nop' à~<potépotç tô tiC Otôiv à~tÀÈÇ clç toùç 
dvOpronouç ~eoi t"11 toiç àôt~eotimv tt àml tôiv Otôiv llôtm· tô 
ô' t~et!vrov ~tv6vtrov ICOt' ollpovôv ~eoi tt~iiç t1 XPrtatôv àno
Àolittv ~nÀtato ~èv Kmvôv ~eoi dMyrov ~eoi d1Jflixrov, fiôrt ôè 
t0Ût1J y& KOl KOt' 'Ex{KOUpOV ÔV1101Ç tOÎÇ /lv8pciJltOlÇ /lxo 
O&ôiv yiv&tot· 19 tdç yotiv ~&Àtiovos àxoppoioç olltôiv <pom 
toiç ~&toaxotim ~&yaÀœv àyoOôiv xopmtioç yivtaOm. 
'AÀÀ' oGt& totitov m'ht t~etivov ôi~emov tv xpovoioç àptO~tia
Oat Mycp· ttx&p yàp ~eoi ~eot' 'Exi~eoupov tô ~ç npovoioç 
otxttat, ~eoitot tôiv O&ôiv ICOt' olltôv xiiaov Krtôt~oviov 6xèp 
~ç arotrtp!oç tôiv o!~eclrov dyoOôiv &!a<ptpo~évrov, oôtroç liv 
otxmto !Coi ~eot' 'AptatotéÀrtV tô ~ç npovoioç, tl Koi tà 

FONTES§ 8 : Epie. fr. 362 Usener (p. 242 n.) ; § 9 : id. fr. 361 Use
ner, 181 .ArrighettP; cf. Ps.-Piut. de placitis philosophorum 881 b, 
p. 300 D1els ( ~ P. E. XIV, I6, 3 : 361 Usener, 183 Arr.'). 

TESTIMONIA § 5, 4-5 : Theod. VI, 58. 

I'BOVN (D) 

d 

(800) 
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est assez fort pour l'emporter sur les perquisiteurs ; on est donc 
tout prêt à l'injustice lorsqu'on désespère de la Providence. 6 Car 
notre homme nous la baille belle quand il nous propose le plai
sir comme un bien et, en offrant l'absence de crainte envers les 
dieux, croit encore procurer un moyen d'éviter le mal :c'est agir 
comme un médecin qui, tandis que le malade vit encore, néglige 
de le secourir et, après la mort, essaie d'inventer des procédés 
pour sauver le défunt. 7 De même pour le péripatéticien : la 
recherche du plaisir fortifie moins le vice que ne fait le doute 

Aristote 
et Épicure 

à l'égard de la sollicitude des dieux. 
Et quoi ! dira-t-on, tu mets sur 
le même pied Aristote et Épicure ? 
Absolument, au moins sur ce point. 

8 Quelle différence, en effet, y a-t-il pour nous entre expulser 
le divin du monde, sans nous laisser aucune relation avec lui, 
ou bien, après avoir enfermé les dieux dans le monde, les cou
per des affaires terrestres? Chez l'un et l'autre, même insou
ciance des dieux à l'égard des hommes, même absence de crainte 
chez les malfaiteurs envers les dieux ; mais que, tandis qu'ils res
tent dans le ciel, nous en retirions nous-mêmes quelque profit, 
voilà qui nous est particulièrement commun avec les êtres sans 
raison ou même sans vie, et c'est précisément de cette manière 
que, selon Épicure, les dieux sont utiles aux hommes ; 9 on dit, 
en tout cas, que leurs meilleures émanations sont causes partiel
les de grands biens pour ceux qui y participent. Mais il serait 
injuste de les compter l'un et l'autre parmi les tenants de la Pro
vidence ; car si, d'après Épicure, c'en est fait de celle-ci, encore 
que selon lui les dieux prennent grand soin de conserver leurs 
biens propres, elle n'est pas moins ruinée par Aristote, même 

§ 7, 4 tdttetç Gaisford : taüt' eh; codd. Il 5 ye Estienne :tt codd. Il 
§ 8, 7 ô'èKEivrov ~tv6vtrov}cSè Ktvou~tvrov t&v Jb Il n lPTta-rèw]tw&v 
XPTtOl"&v BVJ>C. 
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KŒt' OÙpŒVOV ÈV tUl;tt tlvi KQ\ K6011C(JÔIOIK&ÏtŒI' .\10 1!p6l VOIŒV 
ydp Çl]tOÎilttv 1'!11iv ôta<ptpouoav, ~ç oo ~t&tsott tcii 111\ts ôai
ltOVŒÇ 111\tE ijpOlŒÇ 111\tE ÔÀ.OlÇ tmÔIŒitÉVElV ÔÛVao9m tUÇ b 
ljltJXUÇ (lt)yKEXOlPl]KÔtl. 

11 'EKtivo Il' è11oi Kptt1j Kai aioxuvtl]Mtspov 6 'En(Koupoç 
ôoKEt 1t&7t0111KÉvat: O>an&p yàp ltnoyvoùç ôUvacr9at toùç 
6EOÙÇ anoaxéa6at t~Ç àv6po'lnOlV Kl]ÔE110VÎUÇ s!ç tUÙtOV 
t1.66vtaç aùtoiç Ka6cinsp slç à1.1.ollan1Jv àmpKt<>E Kai 
fl;ro nou toù K6a11ou Ka6illpuas, tl> àndv6pronov aùt&v 
t1j ànoatdast Kai t1i npoç iinav aKowrovnah,t nupanou-
11EVOÇ. 12 '0 ÔÈ 1tEplttOÇ iJitÏV ofuOÇ tÎjÇ <j)UCIEOlÇ EÔpstljç KŒÏ 
tcîiv 9s!rov npawutrov tmyvril~trov dKptpl)ç on' aotljv tljv ÔljltV c 

tcîiv 9sciiv td dv9promva npawam 6no9siç dacrsv Ùtl]ltÉÀ.l]tŒ 
KŒÏ Ù<ppÔVt!CitŒ, <j)UCIEl tlVÏ KŒÏ 00 9soÜ À.oytcrllcii ÔIOIKOU!1EVŒ• 
ô9sv EiKÔtOlÇ /iv KŒi aOtOÇ oùô' ÈKEÏVo tO fyKÀ.l]ltŒ ÈK<p6yot, Ô 
I<Œt' 'EmK06potJ tlVÈÇ 11ŒVtEUOVtŒl, ÛJÇ /i.pa 111) KŒtÙ yVoli11]V, 
àUà ôtà t6 npàç dv9pronrov ôtoç toiç 9soiç Kattvst11EV tv tcii 
navti xropav rocrnsp tv 9rotpC(l9tav· 13 tEK111\Ptov ôè nmoüv
tm tÎjÇ yVÛllll]Ç tdvôp6ç, Ôtl aOtcîiv Ù<pEÏÀ.E tljv npoç TJI1ÙÇ 
tvépyswv, tl; ~ç I1ÔV1]Ç t6 dvat totlç 9sotlç ~11EÀ.À.E tljv ÔtKaiav d 

n{crttV I!Ç&!V. T6 yàp ŒÙto toÎitO KŒi 'AptcrtotÉÀ.l]Ç 1tOlEÏ· 
dnocrtl'Jcraç KŒi napaôotlç ÔljiEl I1ÔV1J tljv nicrttv, npay11atsi~ 
KptVElV dcr0EVEÏ tÙ ÈK tOCIOÛÔE ÔUlCitTJI1ŒtOÇ, tciX' /lv ŒiÔoÏ 
ÔOKOll] MyE! V èvtaù6a stvm esouç. 14 Où yàp U1!0ÀlltÛ>V &l;ro tl 
tOÛ I<OC1!10tl, ci),).' OOôè tOÏÇ È1!( Y~Ç 1!pOcrayayriJv tOÙÇ 9EOÙÇ 
ÙVUYJ<l]V roxsv lj 1!ŒVtU1tŒCIIV li.9EOÇ ÔllOÀ.OyEÏV lj tljv tOÛ 
ôoKsiv ànoÀ.Einstv 9rotlç 1 ôôi;av dvacrc[>ÇEtv, èvtaû9n nou totlç 

FONTES § 10, 1~4: Epie. fr. 393 Usener; 2-4: cf. Plat. Crat. 
397 d 10; § Il :Epie. fr. 362 Usener. 

I'BOVN (Dl 

§ 11, 4 aûtoiç J atrroùç lb Il 6 éi1mv Ô:Kotvoovnatq Jb (Viger): 
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si le gouvernement du ciel se fait hiérarchiquem~nt ete~ ordre ; 
10 nous cherchons, en effet, une Providence qut nous Importe, 
et celle-là exclut quiconque refuse toute survivance aux démons, 

aux héros et en général aux âmes. 
11 Là-dessus, à mon jugement, Épicure paraît avoir montré 

plus de réserve :renonçant à obtenir que les dieux p~issen: s'abs
tenir de s'occuper des hommes s'ils les rencontraient, tl les a 
comme exilés à l'étranger et installés quelque part hors du monde, 
en excusant leur inhumanité par la distance et l'impossibilité de 
communiquer avec quoi que ce soit. 12 Mais notre habile décou
vreur de la nature ce connaisseur minutieux des choses divines, 
après avoir mis so~s le regard même des dieux.~es affa~res humai
nes, les a laissées sans soin, sans préoccupat10n, régies par une 
vague nature et non par la raison divine ; ainsi,_ vraisemblab_Ie
ment, il n'échappera pas lui non plus à Paccusatwn q~e.certat~s 
prononcent contre Épicure, de n'avoir point par. c?nvtctwn :Ua~s 
par crainte des hommes assigné aux dieux une regiOn dans 1 um
vers comme une place au théâtre. 13 Pour prouver que c'est bien 
là l'opinion de notre homme, on montre qu'il a enlevé aux dieux 
toute action sur nous, seul moyen pour l'existence des dieux 
d'obtenir la croyance légitime. Car c'est bien ce que fait aussi 
Aristote : il les éloigne, il s'en remet à la seule vue pour contrô
ler sa croyance, faible argumentation· pour décider à une telle 
distance, et c'est peut-être par scrupule, semblerait-il, qu'il dit : 
ce sont bien là des dieux. 14 Car en ne laissant rien hors du 
monde sans rapprocher les dieux du terrestre, il doit nécessaire
ment ou se reconnaître un parfait athée ou se racheter du soup
çon de paraître abandonner les dieux en les exilant dans un lieu 

&.navra KOtvooviq. BOVN linavt' àKOlVOOVIlaiq._ Mras 1~ § 12, 5 èKEivo 
J' : EKEl BOVN Il § 13, 7 taù"' codd.,] èv<aueu Esl!enne Il § 14, 3 
~axe:v i\ Gaisford : éOlE 1.11) codd. Il Ôl!OÂ.oye:îv }Ôl!OÂ.O'yEÎV < dvm) Mras 
<Et vaL\ Ôl!OÂ.oye:iv Estienne. 



264 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

Owùç dnoudoaç· 6 ÔÈ tt)v tciiv Kpettt6vrov dKpipemv napatt!]
odjlevoç 't1j d!ltl;i~ fotKev eùox111l6vroç dmoteiv toiç Owiç. , 

.1 Taiita 6 'AtnKoç npoç 'AptototéÀ.!]v xperoKonoiivta tov (SOl) 1 
nepi npovoiaç Myov· ô ô' aùtoç ~n Kai taiita toiç elp!]Jlévotç 
npootiO!]m, npoç tov aùtov dnotetv611evoç l'il pouMJlevov 

'" yeV!]tov elvm tov KOOJlOV. 

ç·. TOY AYTOY IIPO:E TON A YTON 
MENEX0ENTA MO:EEI KAI IIAATONI KAI EN 

TOI MH :EYfXOPEIN fENHTON 
BINAI TON KO:EMON 

6 

1 Mrooéroç yeV!]tov elvat tôv KOOJlOV 6ptaajlÉvou 7lOt!]tt)v b 

te Kai Ô!]Jltoupyov toic; oÀ.otç tôv Oeov Èmott)oavtoç ·toii te 
TIMtrovoç td roa Mrooti <ptÀ.ooo<poiivtoç, tt)v tvavtiav Kdv 
to6tq> 6 'AptototéÀ.t]Ç ôôe6oaç dneMyxetat npoç toii Ô!]À.ro-

5 6évtoç auyypaq>éroç, rolle npoç Pillla ypaq>ovtoç· 
2 « Tipôitov ôl) nepi yevéoeroç KOOJlOU OKonciiv Kai to tfiç c 

7tpOVO{UÇ tO jlÉya tOÙtO Kai 7tOÀ.UOl<peÀ.ÈÇ ô6yjla navta Çt]teiv 
dvayKaÏOV l)yo6jleVOÇ Kai À.oytodjleVOÇ Ott t<\) Jlll yeVOjlÉVq> 
oüte nvoç 7tot1]toii oüte nvoç K!]Ôejl6voç npoç to yev!loOm 

5 KUÀ.ciiÇ xpeia, fva l'il d7tOOtepiJ01J tOV KOOjlOV 't'ÎjÇ npovoiaç 
d<peÎÀ.e tô dyÉV!]tOV aùtoii. 3 Tiapmto6jle6a ÔÈ viiv l'il 

FONTES§§ 2-17 ~ Atticus fr. 4 Mullach (FPhG 192-194), Baudry, 
des Places. 

I' B (ad § 14, 10) 0 V N (D) 
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quelconque ; tandis que celui qui excuse l'égoïsme des êtres supé
rieurs par leur refus de toute promiscuité semble sauver les appa
rences1 tout en niant les dieux. » 

Voilà ce qu'Atticus objecte à Aristote quand celui-ci retran
che la Providence ; à ces critiques le même auteur en ajoute 
d'autres, pour· s'opposer à so~' refus d'admettre la génération 
du monde. 

ç', Du même contre le même 
en désaccord avec Moïse et Platon 

aussi en ce qu'il nie la génération du monde 

Chapitre 6 

1 Alors que Moïse définit que le monde a été engendré et pré
pose Dieu à l'univers comme son créateur et artisan, que Platon 
philosophe dans le même sens que Moïse, Aristote, ici encore, 
prend la voie opposée, ce dont il se fait convaincre par l'auteur 
susnommé, qui s'exprime ainsi en propres termes : 

2 « Tout d'abord, comme Platon examinait la genèse du 
monde et jugeait nécessaire de rechercher partout ce dogme si 
important et si avantageux de la Providence, il réfléchit que ce 
qui n'est point né n'avait besoin pour une existence parfaite ni 
d'un créateur ni d'un protecteur, et pour ne pas fiustrer le monde 
de la Providence il lui enleva son caractère d'incréé. 3 Nous 
prions maintenant ceux qui viennent du même foyer et qui veu-

§ 1, 2 eeov OVN: ôvta I' Il 4 TOÛTql J TOÛTOIÇ I' Il § 2, 5 Il~ om. 
I' (Gaisford). 

1. Cf. le principe, cher aux pionniers de la science hellène, de« ren
dre compte des faits observés », crcf>Çttv tà 'P.«lVÔj.l&va. 
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Mca' êj!noôrov fiJ!ÏV toùç dm) tfiç aùtfiç 1 totiaç efvat, otç dptmc&t 
360 ~<ai Katd IIMtrova tôv K6oJ!ov dyêvt]tov dvm · ôi~<atot yup 

&lotv f)J!iv ouyyvroJ!l]V vêJ!&tv, el nep! trov ôoKo6vtrov IIMtrovt d 
5 mot&60J!&V ol'ç aotôç "EUl]v tl\v npôç "EUl]vaç fiJ!nÇ oa<p&i 

~<al tpav<ii t<ii ot6J!att ôt&IÂ&1Ctat. 4 'IIapaM!~rov ;yup, '91]oiv, 
6 6eoç ndv ôoov f)v 6patov oùx. 1\oux.iav dyov, 11À'li111&Âillç lit 
1<ai dt«il<troç 1<tV06J!&Vov, elç t«i!;tv ijyayev tl< tfiç dta!;iaç, 
f)Yl]o«iJ!&Voç to6to ê1<&lvou nuvtroç liJ!&tvov.' "Ett ôè 1<ai J!tlÂ-
ÂOv, ôtt J!ll ôt' alvtyj!«itrov J!l]Ô' tnl to6 oa<po6ç XP&i~ tl]v 
ytvemv nap&ôêl;ato, Ôl]ÂOÏ ôt' dlv 6 natl)p aùt<ii trov nuvtrov 
ôt&iÂ&l<tat n&pi to6tou J!&tà tl)v tô>v ôÂOlv Ôl]J!toupyiav. 5 • 'E-
n&! yap, <pl]oi, yeyéV1]o6& (My&t 8& 7tpoç toùç 6eoûç) lt9a
vatot J!èV OÙIC OOtè oùB' liÂiltOt to 1tUJ!1tUV, otht j!èV 01) ÂU61)
oeo6& tijç t11ijç ~ouÂf)O&OlÇ tllJ(.OVteç.'J6 'AAÂ', Ô7t&p l<pl]V, (802) 

1t pôç J!ÉV toùç lvôov fiJ!ÏV tinO<p9&yyOJ!êvouç, lit& <piÂouç 
ôVtaç, <ptÂiroç t& 1<al !!&6' f)ouxiaç npatmv tMrxmç ôta1<pt9ei-
J!&V liv• loti<& yàp 1<ai to6touç 'Aptotot&Âl]Ç J!&ta9eivat, ttj 
J!&v Katl]yop!~ to6 liéyJ!atoç dvnox&iv dôuvatl)oavtaç, to ôè 
oU<îlvat ô(>Çav roç 1ji&Îiôoç oo ~ollÂ1]9&vtaç àva&&ivat IIMtrovt. 
7 Katà ôè tl)v f)J!&têpav àl<ol)v U!;to6vtoç IIMtrovoç tov K6o-
J!OV yeyovtvat KàÂ.Âtotov lpyov lino to6 KaUiotou trov 
Ôl]J!toupyrov ~<ai nept&&vtoç t<ii to6 navtôç notl]ttj ô6va11tv, 
ôt' ~ç 1<al o01< ôVta np6tepov tnoll]o& tov KooJ!OV Kalnot!]oaç b 

5 &loa&ljlouÂOJ!EV6ç y& ot\)ov ôta<puM!;&t, Kai taûtU ôl) y&vt]tOÎi 
1<ai à<p&aptOil Kat' aOtOV ti1t01C&LJ!ÉVOil tOÎi l<OOJ!Oil, tiÇ 
f)J!ÏV tô>v 1t&pt1tŒtl]ttKô>v ta6ta ~&~atoi ; 

FONTES § 4, I-4 = Piato Tim. 30 a 3-6 ; § 5 = id. 41 b 2-5. 

ITERATIONES § 5: cf. XI, 32, 4, 5-8 et XIII, 18, 10, 8-ll. 

TESTIMONIA § 5, 2-4 à6avatOl ... tUJ(.6VtEÇ : Theod. III, 70. 

I'OVN (D) 

§ 3, 2 àpéoKtl I' : àpKéatt OVN Il § 5, 3 a1t. l'EV OV P1ato : 11~v 
I' om. N Il § 7, 5 r• Estienne : •• codd. 
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lent que, selon Platon aussi, le monde soit incréé de ne point 
nous embarrasser ; car ils sont tenus de nous pardonner si. au_ 
sujet des opinions de Platon nous croyons ce que lui-même, un 
Grec, nous a exposé à nous qui sommes des Grecs 

1 
en un lan

gage clair et pénétrant. 4 'Le dieu a pris, dit-il, toute la masse 
visible dépourvue de tout repos, qui changeait sans mesure et 
sans ordre, et il l'a amenée du désordre à l'ordre, estimant/que 
l'ordre vaut infiniment mieux que le désordre.' De plus, que ce 
n'est pas en énigmes ni pour les besoins de la clarté qu'il admet 
la génération, ille montre par l'exposé qu'il prête là-dessus à 
son père de toutes choses après la production de l'univers. 
5 'Parce que vous êtes nés, dit-il en s'adressant aux dieux, vous 
n'êtes ni immortels ni entièrement indissolubles ; pourtant vous 
ne serez pas dissous, du fait de mon vouloir.' 6 Mais, je le répète, 
avec ceux de notre maison qui murmurent, comme ce sont des 
amis 2, nous trancherions le débat amicalement, calmement, par 
des arguments pacifiques ; il semble bien qu'Aristote les ait 
retournés eux aussi : ils ne pouvaient résister à son dogme accu
sateur ni ne voulaient attribuer à Platon une opinion convain
cue de fausseté. 7 Mais autant que nous l'entendons, Platon juge 
que le monde a été produit, œuvre la plus belle, par le plus beau 
des démiurges 3

, et assigne à l'auteur du Tout une puissance 
capable de produire le monde qui n'existait pas auparavant et, 
après l'avoir produit, de le garder, par sa volonté, indéfiniment 
sauf ; si c'est ainsi qu'il établit que le monde est né et impérissa
ble, lequel des péripatéticiens nous garantit cela ? 

l. Atticus se glorifie d'être Grec, alors que ses contemporains qui 
écrivent en grec sont presque tous d'origine orientale ; vise-t-il Numé
nius ? En ce cas, les platoniciens contemporains de Numénius auraient 
exagéré l'élément étranger de sa doctrine (J. H. WASZINK, « Porphy
rios und Numenios », in Entretiens sur l'Antiquité classique, XII, 
Vandœuvres-Genève 1966, p. 46-47). 

2. Il s'agit des platoniciens qui veulent que, selon Platon, le monde 
soit éternel ; ils étaient la majorité ; Atticus est, avec Plutarque, le prin
cipal représentant de l'interprétation littérale :le monde a commencé. 
- Cf. supra, § 3. 

3. Cf. Timée, 92 c 9 et 68 e 2. 
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1 8 ÂEÏ llè 1tUPUJLU9t\ouoOut tov ouvuyrovmtilv toutrov ôn où 
nUvtcoc;, d tl ytyov&, toùto àvUyKll cp9ap'ijvat, nU)..w ô' oùô' &i tl 
Il il cpOupl\oEtat, toùto ùvuyKuiov ùyévt]tov Elvm· oütE yàp 11iuv 
a!tiuv t<$ 1i<p66.ptq> tt)v êK toù dyEvljtou Oll"\'XffiP!]tÉov oOtE tc!> 
YEVOJléVû,J tilv Elç ô:U:Opov J1Etu~oÀi!v Ù~ol\O!]tOV KutaM:t
lttéov. 9 ll60EV OÔV ÈK tiiiV 'AptototéÀOUÇ ÀCÎ~ffiJlEV ~01\0EIUV 
E!ç taùtu, dvôpôç ot\ t!]VâiJ.roç oùôè Ku6' uôtôv ltEpuivovtoç 
tôv lt&pi to6trov 'J..éryov, dU' tl; ôp6ou 11pôç llMtrova èvuv
ttOUJ1ÉVO\l KUi t6 t& "\'EVÔILEVOV EIÇ dvâyK!]V tOU Ù1tOÂÉcr6at 
ltEplt<!ttlVtOÇ tÔ t& 11Tt ÙltOÂOÔil&VOV ÈK llÔVO\l tOU 11Tt "\'EVÉcr6at 
'J..tyovtoç Kput6VEcr6at tô licp6aptov, ot\ 111)v ot\ôè ouvu~ttv 
d1to'i.EI1toVtOÇ ut\tou ltEpi tôv O&ôv ~ XPWil&voç dya6ôv liv n 
11ot1)out; 8 ydp oli11ro 1tp6tEpov ytyove, touto, cp!]oiv, ot\ô' iiv 
ytvmto. 10 Toaoùtov llè ÙltOÔEi toù ôtà toutrov ~o!]6Eiv tc!> 
llMtrovoç Myo,>. matE ijô!] ttvàç KU! tôiv lt&pi llMtrovoç 
00110\lÔUKÔtroV <poj31)ooç ofç tflltv ÙltÉ<Jt!]<JE tOU ÔÔYilŒtOÇ, mi 
ôuV!]Otvtoç ouVIô&iv ôn Kutd ~tèv tt) v at\tôiv <pumv tôiv xpay
l'<ltrov ~v livEu Ooou j3ou'J..i!o&roç Kui ôuvai'EffiÇ èmvoijom otitE 
tô YEVÔI'EVov li<p6uptov olitE tô llTt <p6up!]oÔil&Vov YEV!]tôv· 
11 ôtuv ôè tt)v dpiot!]v nç u!tluv tmott)OlJ tt)v êK 6&ou, ôEi 
tŒUt!]V i!Y&I'ÔVU tcOV lttlVtffiV 'J..aj36VtU ll!]ÔÈV ut\tt)v tcOV 
li'J..'J..rov u!tiaV ÙltO<pU(V&tV x&ipovu• 1 y&'J..oiov yàp ÔlÔ"tl I'ÈV 
ytyovt n, ôui touto <p6upiivut, &! ÔÈ 6 Otôç j3o6'i.Etut, 111) 
q>Oupiivut, Kui ôt6tt 11tv n dytV!]It6v Èottv, ~tt v !oxilv tou l'Tt 
<pOapiivm, tt)v ÔÈ 11upd tou Ooou j3o6'J..!]mV tvo&iv 11pôç tô 
li<p6uptov t!]pfioul n tôiv yEVOI'ÉVroV. 12 Kui 611tv o!KOÔÔI!OÇ 
IKuvôç ot\K o3ouv ol!i:iuv KUtUOK&uaaucrOm, IKuvôç ôt nç Kui 
dvôptavtu, l'Tt ôvtu ltpôt&pov, ôvtu ltotfiout Kui vuuv li'J..ÀOç 

FONTES§ 8, 1·3: cf. Aristot. de caelo 1, 12, 282 b 1·9; § 9, 4-5 : 
cf. Aristot. an. III, 12, 434 a 24-25. 

I'OVN(D) 

§ 9, 5 <l.xoÀotlJLEvov 1• : àxoUUJLsvov OVN Il § 10, 2 ait. xl.âtro· 
voç 1< tà > xMtrovoç Mras 1tMtrova Estienne Il S ~v ] ~v I' (Viger), 

c 

d 

(803) 
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8 Or il faut avertir leur allié 1 que si quelque chose est né il 
ne s'ensuit pas du tout nécessairement qu'il se corrompe ; ni, 
par contre, que si quelque chose ne doit pas se corrompre, il soit 
nécessairement incréé ; car il ne faut pas admettre que la seule 
cause pour Uf!. incorruptible lui vient du fait de n'être pas né, 
ni que pour ce qui est né le changement qui 1 'attend est inélucta
ble corruption. 9 Quel recours trouverons-nous à cet égard chez 
Aristote, un homme qui ne poursuit pas en l'air ni pour lui seul 
sa démonstration sur le sujet mais s'oppose directeme.nt à Pla
ton ? Il réduit ce qui est né à périr nécessairement, déclare que 
ce qui ne périra point tient son incorruptibilité du seul fait de 
n'être pas né, ne laisse pas même à Dieu le pouvoir qui lui per
mettrait de produire quelque chose de bon ; car ce qui n'avait 
pas encore auparavant l'existence, dit-il, ne saurait non plus y 
venir. 10 Il est si loin d'appuyer par là le raisonnement de Pla· 
ton qu'il a effrayé par les siens et détourné de cet avis certains 
des disciples du maître, incapables de considérer que selon la 
nature même des choses, sans la volonté et la puissance divines, 
on ne saurait concevoir ni ce qui est né comme indestructible 
ni ce qui ne doit pas être détruit comme né ; 11 mais qu'une fois 

La causalité 
préposée la meilleure cause, qui vient 
de Dieu, il ne faut pas, du moment 

qu'on l'a prise comme conductrice de l'univers, en faire une cause 
inférieure aux autres : il serait ridicule, en effet, que du fait 
qu'une chose est née elle doive par là même périr ou si Dieu le 
veut ne pas périr, et que du fait qu'elle est incréée elle ait la pto
priété de ne point périr, sans que le vouloir divin puisse conser
ver indestructible quelqu'une des créatures. 12 Comment ! 
l'architecte est capable de construire une maison qui n'existait 
pas, un sculpteur de donner l'être à une statue qui ne l'avait pas 

dein + liv nç Jb (Viger Mras) Il t7ttvof\aat ) tmvmlocu Viger Mras li 
§ 11, 3 o.hiuv ] a.tnOOv Viger i.m. 

t. C'est-à-dire le platonicien qui sur ce point s'accorde avec Aristote 
(Mras). 
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âÇ ÜÂ1]Ç dpyoÙ tll1Ct1]VUJ.l&VOÇ 7!UpÉOX& tOlÇ Ô&OJ.IÉVotÇ KU( tOOV 
5 I!Mrov t&)(vttrov flcaatOÇ' ôaot ye tàç 7tOt1]ttKàç J.l&tiam tél(- b 

vaç, ô6VUJ.1tv tUUt1]V lxoumv, roç tt trov OUK ÔVtOlV liy&tv clç 
ouaiav, 6 ÔÈ liUJ.l~UmMÙÇ Kai liptatotS)(Vt]Ç oüô' ôaov dv9pro-
7ttvou t&)(vitoll ÔllVUJ.l&OlÇ J,l&9âÇtt, liJ,IOtpoç ô' 1'!J.llV 7!U01]Ç 
latat yevéa&roç ; oliK, tav y& Kai Katà ~paxù O&!aç a!t!aç tllt-

Jo ÂOytaJ.IÔV o[o{ t& diJ.l&V M~&î'v. 13 'AÂM liOt!Ïaat J.IÈV !Kavàç 
Kai ~OilÂ1]9,;Vat tà KnÂà - 'dya9àç yap, dya9êp lit oüô&IÇ <p96-
VOÇ 7t&pi ouô&v6ç' -, tTIP'Ïaat ÔÈ Kni ôta<puMÇ,m tà y&v6J.l&Va 
ou ôuvatàç; Kai J.li)V Kai o! Mtlloi t&)(vttat 11pàç liJ.l<pOl !Knvoi· 
6 YOÙV OIKOii6J,IOÇ KQ{ 0 VaUli~YOÇ OÙ J16VOV KalVÙÇ Kata- c 

aK&uaÇovtm vailç Kal o!Kiaç, aÀM Knl taiç ûno xp6vou ôta
Q>9&tpoJ1tvatç {Kavol Po~9&iv, ft&pa tci\v 7!&7IO~Jltvrov uvnKn
OtataVt&Ç autaî'ç· 14 mat& Kni têp Oeêp 11Œvtroç t6 y& toaoùtov 
aunropt]téov. "0 yap nç ôMv 7tot.;aat ôuvat6ç, toùto 11roç /iv 
tiC J.!Spouç dô6vntoç &(1] 7tot&î'v ; Kai y&véaOat to!vuv tt ô&î' 
Katv6v, &( y& J.l~t ttÇ ôÂOlç 7tot1]ti]ç, Kai tà KnMv lpyov 
npôç bav ôtaa<f>Çea9at~ tô yùp '&ô' rÊv6J1&vov '89tMw M&tv, KaKoii'. 
15 M&!Çrov ÔÈ liUoç clç arot1]plav trov y&VOJ.ISVOlV Ô&aJ.IÔÇ OUK d 

lan t,;ç toù Oooii ~ouÂija&roç· il dv9pro7t!V1]ç J.IÈV a11ouô.;ç Kni 
~OuÂlja&roç J.l&taM~6vta 110Uà, KnllOvt] Ka! 116Â&tÇ Kai lpya, 
J.ISV&t )(p6VOV ,dJ,llj)(UVOV Ôaov y&V6J,l&VQ J.11]1CÉt' ÔVtOÇ tOÙ 

5 9EÂ1jaavtoç, tà Bt t,;ç toù Oooii J.1&taax6vta yv<ilJ.l'lÇ Kai 
lit' autàv Kai 611' autoù y&V6J.l&Va, taùta lit lipa 11ap6Vtoç toù 
7tot1jaavtoç o!xlia&tat Kai ou 7tnpaJ.l&V&î'; 16 tivoç a!tiaç 
~taaUJ.!ÉVt]Ç tl)v toù Oooii yv<ilJ.l'lV ; 116tepov t.;ç t; autrov trov 
Y&VOJ.IÉVOlV dvUYJC'lÇ ; ÙÂÂ' auti) y& têp 7tpoata9at tô KOaJ.l1]9.;-

FONTES§ 13, 2-3 = Plato Tim. 29 e 1-2; § 14, 5 &Ù ... È9éMtV MElV 
KQKOÙ = id. 4[ b 2; § 15,4 XP6VOV tlJl. OGOV = id.leg. lll, 7il4 C 7. 

TESTIMONIA § 14 (fin.) :Zacharias scholast., Ammonios 1. 110-111 
Minniti-Colonna (1973). ' 

I'OVN (D) 

1 
1 
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auparavant, tel autre de tirer un navire de la matière brute pour 
le fournir à ses clients, et de même tous les autres artisans qui 
exercent les arts producteurs ont ce pouvoir d'amener à l'exis
tence ce qui ne l'avait pas ; et le roi suprême, l'artisan par excel
lence1, n'aura pas autant de pouvoir qu'un artisan humain et, 
à nos yeux, ne participera à aucune génération ? Non, si du moins 
nous sommes capables de nous faire quelque idée de la causalité 
divine. 13 Mais il était capable de faire et de vouloir le bien -
' il était bon, et en ce qui est bon il n'y a nulle envie à nul 

sujet ' - et il ne le sera pas de garder et conserver ses produc
tions ? En fait, les autres artisans peuvent l'un et l'autre : par 
exemple, l'architecte et le constructeur de navires ne se conten
tent pas de faire des embarcations et des maisons neuves, il savent 
aussi réparer celles qui souffrent du temps, en remplaçant les 
parties endommagées. 14 Il faut donc absolument accorder à 
Dieu au moins le même pouvoir. Car si l'on peut faire un tout, 
comment ne pourrait-on en faire une partie ? il faut donc à la fois 
qu'il naisse quelque chose de nouveau, s'il doit enfin y avoir un 
producteur, et que l'œuvre belle se conserve intégralement ; car 
vouloir détruire ce qui est bien venu est preuve de méchanceté. 
15 Mais pour la conservation des choses produites il n'est pas 
de lien plus fort que la volonté divine ; quoi ! beaucoup de ce 
qui a bénéficié de l'activité et de la volonté humaines, nations, 
villes, œuvres, demeure un temps incalculable après qu'a dis
paru le vouloir créateur, et ce qui a participé aux desseins de Dieu, 
qui est né grâce à lui et par lui, cela, alors, quand l'auteur est 
toujours là, disparaîtra et ne susbsistera pas ? 16 Quelle influence 
aura forcé les desseins divins ? Serait-ce la nécessité inhérente 
aux choses mêmes qui ont été produites ? Mais, en se laissant 

§ 12, 4 ÔEOJ1évotç OVN : yEVOJlévotç I' Il § 14, 4 s! ys I' : s!nsp 
OVN Il § 16, 3 aô<~ l' : ŒÛT~ OVN. 

1. Expression de PINDARE (fr. 57 smell, adèla ·13 Puech) dans une 
invocation-à Zeus Dodonéen, déjà citée, d'après Clément, en XIII, 13, 
27, 9. 
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vat n')v tiC toii 9ooii npocrroJ!OÂ6Yll<JEV ~ttuv· dU' ~l;ro9év 
nvoc; ultiuc; dVt\lYOlV!ÇOJ!ÉVTJ<; t<\i 9E<\i ; 1 dU' oÜtE ~<Jt!V olitE (804) 

tv of<; ~<fllhJ ICpcttiJcru<; !CUi ICO<Jj!iJ<Ju<; 1 Ô 9roc; ~tl ai;toV tv 
tOtitot<; mhov tÂuttOÙV 'ttVOÇ, Et yt j!1') 1tUVtU1tU<JI À.uv9aVOJ!&V 
l'IIliic; uùtotic; nepi tiic; J!&yicr'tTic; !Cui 9etot<i't11<; ouvaj!troc; ôtuÀ.E
yoJ!EVot. 

17 'AÀÂ<i yà.p EiÇ tOV 1!Epi tjjÇ àÀ~6Eiuç À6yov toiKUJ!EV (mo 
1tp06Uj!{UÇ ÈKq>tpto6ar8jjÀOV Il/tV Klli Ô 1tpOÙ6t1iE6Œ, OOÇ OÙK /iv 
dsv 8t6ciOKŒÀOl1tEpi K601!0U yEvtoEOJÇ 0!11~8è t/tV àp):/tV ytvEotV 
ànoÀtn6vtEÇ aùtii>. >> 

Kui J!T)V ~eui !!Epi tiic; téiiv <JOJI!Utrov 11É111t't11<; oùoiuc;, ijv 
El<J!]YiJcruto 'AptcrtotéÀ.1J<;, tuiitu nupu9ttéov· b 

Ç'. TOY AYTOY IIPOI: TON AYTON 
IIEMIITHN I:OMATON YIIOTIElEMENON 

OYI:IAN 
HN OYTE MOI:HI: OYTE 

IIAATON riNOI:KEI 

7 

1 « IItpi yoiiv téiiv IC«À.OUJ!ÉVOlV crtotxdrov, téiiv nprotrov 
<JOlj!UtOJV, , <ti; J>v td À.0!1tà téiiV OOli!UtOJV:> OUVÉO't111C&, 
IIÀ.<itrov I!Àv É1tÔIIEVo<; tij !!Epi uùtà tvapytiq, !Cu9antp !Cui ol c 

FONTES§§ 1-7 = Alticus fr. 5 Mu11ach (FPhG 194-195), Baudry, des 
Places. 

I' B (a Ç') 0 V N (D) 

§ 17, 2 11/tV OVN: J!ÈV I'D. 
§ 1, 1 ait. trov 1 è~ cbv Estienne 112 pr. O<OJ!<itcov 1 OcOJ!Iltll Estienne Il 

< èÇ <i>v 'tà ).out à> Mras Il < t&v OroJJ.â't'èiw > Thillet : < ncivta O'CÔJJ.ata > 

Mras 11 3 èvapysil' Estienne : èvspysl\t codd. 
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ordonner, elle a d'elle-niême reconnu que Dieu triomphait d'elle. 
Une cause extérieure résistait-elle à Dieu ? Mais il n'en est pas, 
et dans ce que Dieu a d'avance maîtrisé et ordonné rien ne mérite 
plus qu'on lui donne sur Dieu l'avantage, à moins toutefois que 
nous ne fassions totalement erreur en parlant de la puissance la 
plus haute et la plus divine. 

17 Il paraît seulement que notre zèle nous entraîne à parler 
de la vérité ; d'ailleurs notre propos s'est réalisé, de montrer 
qu'on ne saurait donner un enseignement sur la genèse du monde 
si d'emblée on lui refuse toute genèse 1

• >> 

Maintenant, sur la quinte essence des corps introduite par Aris
tote, voici l'exposé à présenter : 

ç·. Du même contre le même, 
qui suppose une quinte essence des corps 

que ne connaissent ni Moïse ni Platon 

Chapitre 7 

1 « Sur ce qu'on appelle éléments- ce sont les corps premiers, 
qui ont constitué tous les autres 2 

-, Platon, cédant à l'évi
dence sur ce point comme ses devanciers, dit qu'on en recon-

1. Jeu sur deux sens de y&vEcnç ; notre << genèse >> les a également : 
« création », comme dans la Bible ; « formation )), « élaboration ». 

2. Le texte établi par MRAS (cf. « Zu Attikos, Porphyrios und Euse
bios )), in Giotto, 25, 1936, p. 185 et n. 2) s'éloigne plus des mss que 
l'tl; OOv 1tpci>Toov oci>J.laTa ouvtaTT)KE d'Estienne. Mras appuie sa resti
tution sur des paraUèJes tirés du contexte immédiat, au même paragra
phe ; celle de P. ThilJet, Tffiv a<oJ.UiToov au lieu de 1tâv~a oc.i>J.t.ata, expli
que mieux, par un« saut du même au même >>entre deux· ooo~uhoov, 
l'omission supposée. 
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1tpà aôtoii, téc:mapa <& ~lla&v clvm <aiita ÔI!OÂo'YOUil&va, 
!tUp !CUi yiiv !Cai àépa !CUi lllirop, !CUi É!C <OU<OOV auy!CptVOI!ÉVOOV 
!CUi tp&1t01!ÉVOOV <Ù Â.ol1tÙ 1tClV<Œ y&vvô:mlm• 'Apta<OtÉÀ1jÇ lié, 
OlÇ fOI!C&V, êÂ1tl<JŒÇ 1t&pttt6t&pOÇ <j>UV&Ïo9m <éi> <j>pov&iv &t n 
a&11u ÈK 1t&ptnoil1tpoo9sl1], 1tPOOKU<1\Pi91!1\0S Toiç <jlatVOI'ÉVotç 
<Éaaapat OcOI!UOI 'ti]v 1tÉ1!1t<1jV ouaiav, 1taVIJ 11tv Â.Œil1tPcîiÇ !CUi 
'I'•Àoliroproç <ij <jltiast XP'l<>allsvoç, l'Tt auvtli&v lit ôn oô vol'o-
9s<siv list <j>UatOÀoyoiivtu, <Ù lit 'tiiç <j>liasroç uô'tiiç êl;tatop&iv. d 

l Elç 1 toiwv 'ti]v à1t6limi;1V toii téaaupaç slvm <ÙÇ !tpc!ltuç 
tcîiV OOOI!a<OOV <jlUO&IÇ, ~Ç liTt XP&{a <OÎÇ 1tÀa<OOVI!COÎÇ, OÔ I'OVOV 
OÔ!C /iv (JI)Vt&ÀOÎ <1 6 1t8pt1tŒ<1j<I!COÇ, ÙÀÂÙ <>XSÔÔV KUi I!OVOÇ 
l;vavnoit' /iv· ;l.&y6vtrov yoiiv Ttl'cîiv ôn 1tÔ:V acîil'a fj 9&pi!ÔV fj 
I!IUXPÔV, f\ i;llPÔV f\ tiyp6v, f\ llUÀU!CÔV f\ O!CÀ1jp6v, f\ !COU<j>OV f\ 
puptl, 1\ ÙpUIOV 1\ !tUKVÔV, KU\ 8ÔplOKÔVTOOV ÔTI OÔK /iV fTSpOV 
&t11 n <Ô ll&9êl;ov totitrov nvôç 1tupà <à téaaapu - si11tv yàp 
6sp116v, f\ 1tiip f\ dilP· si lit III"XPÔV, üôrop f\ yfj · !CUi si 11tv 
l;1jp6v, 1tiip fj yii· si lit tiyp6v, ilôrop fj àilp~ !CUi si11tv llŒÀa!CÔV, 
àitp fj m3p· si lit O!CÀ1jpôv, lllirop 1\ yfj· l~eu! !COU<j>OV 11tv !CUi (805) 
ùpat6v, olov 1tùp KŒI à1jp· Papù llt KŒI1tUKv6v, Mrop Kai 'Yi\-, 
~eal ê1C <cîiv liAArov lit a~taacîiv <cîiv a1tÀcîiV liuva11srov ~eu<a
vootivtrov OlÇ OÔ!C /iV d1j <1 1tŒpÙ <UÎ'i<a Ocîii!U ijtspOV• oihoç 
àv91a<Œ<UI I!OVOÇ, <jla<J!COOV ôtivao9ut Ocîii!Œ clvm tOUtOOV lii!OI-
pov, acîii'U llil<S ~apù l'il<& !COU<j>OV, llil<S I!ŒÀa!CÔV llil<S 
O!CÀ1jpÔV, l'il<& 6yp6v, ÙÀÂ.Ù llil<S i;1jpÔV, I!OVOVOUXi Â.ÉyOOV 
Ocîii!U OÔ Ocîii!U • <Ô l'tV yàp ÔVOI!Œ 1CU<ŒÀÉÀOI1t8V Uôtéi>, <ÙÇ 

lit liuva11mç, lit' cllv aôi11u 1tÉ<jlU!Cs yivso9m, 11aauç <i<p1jp1j!C&v. b 
3 'H to{WV fii'Ô:Ç /i1tsp UÔ<ÔÇ ÀÉYSI 1tsl6rov Ù<j>Uip'ij<JSTUI 'tÎÏÇ 
DMtrovoç YVOll''lÇ, fj <Ù nMtrovoç P•Putotii!SVOÇ tcîiv uô<éi> 
liO!COUVt(J)V U1tOO'ti]O&tUI· rom& oôlial'ij XPilati'OÇ !tpÔÇ <Ù toii 
DMtrovoç. 

FONTES § 1 ,. 9 tl)v nt~nt11V oùo{av : Ps.-Aristot. mund. 2, 
392 a 8-9 ; Cie. Tusc. 1, 22 (qÜintam quamdam naturam). 
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naissait quatre, le feu, la terre, l'air, l'eau, dont les combinai
sons et les mutations donnaient naissance à tout le reste ; mais 
Aristote, semble-t-il, espéra se montrer un esprit supérieur s'il 
ajoutait un corps supplémentaire, et augmenta d'une quinte 
essence le nombre des quatre corps visibles ; c'était traiter la 
nature avec munificence et générosité, mais oublier que le physio
logue doit, au lieu d'édicter des lois, analyser les phénomènes 
naturels. 2 Maintenant, pour ce qui est de démontrer, selon 
l'usage des platoniciens, qu'il y a quatre éléments primitifs des 
corps, non seulement le péripatéticien n'y contribuerait pas, mais 
il serait même à peu près le seul à s'y opposer : ainsi, nous disons 
que tout corps est chaud ou froid, sec ou humide, mou ou dur, 
léger ou lourd, clair ou dense; nous trouvons qu'à part les qua
tre éléments rien ne saurait participer à une de ces qualités (est
ce chaud, c'est du feu ou de l'air ; froid, de l'eau ou de la terre ; 
est-ce sec, c'est du feu ou de la terre ; humide, de l'eau ou de 
l'air ; mou, de l'air ou du feu ; dur, de l'eau ou de la terre ; ce 
peut être léger et clair, comme le feu et l'air ; lourd et dense, 
comme l'eau et la terre) ; et à la vue de toutes les autres proprié
tés simples nous concevons qu'il ne saurait y avoir d'autre corps 
que ceux-ci ; seul Aristote fait front, en affirmant qu'il peut y 
avoir un corps dépourvu de ces qualités, un corps qui ne soit 
ni lourd ni léger, ni mou ni dur, ni humide mais non plus sec, 
autant dire un corps qui soit un non-corps ; car s'illui en a laissé 
le nom, il lui a retiré toutes les propriétés qui font naturellement 
un corps. 3 Ou bien, par conséquent, s'il nous persuade de son 
opinion, il nous détachera de l'orthodoxie platonicienne ; ou 
bien, s'il confirme les vues de Platon, il se séparera de ses pro
pres idées ; si bien qu'en aucun cas il n'aidera à comprendre 
Platon. 

I' B 0 V N (D) 

§ 1, Il ôell XP~ B Il§ 2, 15 aôi~tal aôi~ta ôè D Il 17 ai>TQ>] Kevov B. 
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4 "Ett 6 11èv llM<rov mivta <à aci>llŒ<Œ, litt tltl lluiç 611oiaç 
ill..l]ç Geropou11eva, Poul..e<Œt tp&neoGat Jle<nP<il..l..ew <' elç 6.1..
l..T]l..a· 6 ôè tni J1ÈV tii>v iil..l..rov oùoiav ana8i\ <e Kai Uq>Gap<OV 
KŒi /itpentOV 7tllVt!OÇ al;10t, tva ÔÈ l'Tt eÙKŒtŒCj)pOvi)tOU tlVOÇ 
np<iyllatoç yeVV11tTtÇ elvm ô01dj, neptnov 11èv KŒl tôtov navta- c 
nam Myrov otlôév, tà. Oè ôno llMtrovoç tn' /il..l..rov tropŒilÉVŒ 
KŒMOÇ llB<Œq>éprov tni td l'Tt npoai)Kovta, KŒ9ànep ttvtç tôiv 
ilmepov yevo11évrov dvôpmvton01ôiv· 1 5 tKeivoi tt yà.p 
dnOI11111JOÙ.IleV01 tOÛOe <OÛ ÙVOpuiVtOÇ Keq>al..i)v, /iÂMU Oè tO 
attpvov, ttépou Oè ti)v Çci>Vllv, e!ç tatltov auv9évteç tvlott l'Tt 
npoai)KoVta npciyllŒ<Œ dl..1..1]l..otç ~netaav aôtoùç &ç tt 
nenOtl]KO<BÇ ÏOtoV• Kal OVt!OÇ tO llÈV ÔÀOV, Ô Oi) ttÇ liv ÙOUJ1-
11Étproç ~xetv a!tuiaatto, tmlv aùtôiv, td ô' tv aùtqi OUV11PŒ- d 
V1011ÉVŒ Klll tt KŒÂOV ~XOVtll OÙK ŒÙtÔÏV. 6 '(!aatitroÇ ÔÈ Klll 
'Aptato<ÉÂl]Ç ÙKot\rov llMtrovoç ôtt ~att ttÇ oùaia vo1Jtit 
KŒ9' atlti)v daci>llat6ç tt KŒl dxpci>lla<oç KŒl dvaq>i)ç, olhe 
ytV011ÉV11 outt q>9etp011ÉV11 outt tpenoJ1ÉV11 outt 11Btllj3ŒÂM-
11ÉV11, dei ÔÈ KlltÙ tà ŒÙtà Klll OO<JŒÙt!OÇ ~0\JOŒ, nclÂ\V 0' llO 
nep! <ÔÏV Kilt' oùpavov ÙKOtl!OV roç OV<Œ 9eia KŒl /iq>9aptll Klll 
dna9fi Eatt aci>lllltll, <J1JVÉ91]Ke Kil( <JUVBKOÂÂ1j<JeV ti; Ùll(j)OtV 
npay11a<a l'Tt auvo).ôovta· nap' cllv I'ÈV ydp t6 eTvat aÔÏ11a, 
nap' cllv ÔÈ tô dna9èç elvat Âllj3ci>v aôi11Œ dna9tç ètBJCti)vato. 
7 'Eni llÈV OOV tÔÏV dvôpuiVt!OV, el Klli l'Tt KŒÂOV tO EK <ÔÏV 

FONTES § 6: cf. Plat. Tim. 35 a; Phaedo 78 c 5; Phaedr. 
247 c 6-8 ; soph. 246 b 8 et al. 

l'BOVN (D) 

§ 4, 3 ènl. ~tv 't&V liÂ.Î..OOV ] + lacuna Mras (contra : Mullach, 
Schwyzer) Il 4 Oè B (Schwyzer) : o~ ceteri (Mras) Il 5 yevVT]t~ç 1 tq>eu
pe<~ç BV Il 8 ôotepov 1 uotéprov N Il § 6, 6 ôvta OVN dv ta l' oôv 
'tà i.m. Viger 6vtooç dubitanter Gaisford 6:tta. id. Mras li6-7Kai àno.Eif\ 
l'V : O.nn9fl ON (def. B) secl. Boil (Mras Theiler). 

1. Littéralement : « des corps du ciel >>, c'est-à-dire d'après 
C. ANDRESEN (Logos und Nomos, p. 260, n. 46) ·Ies « démons sidé
raux >>ou les« dieux de l'éther>> ; cf. PLATON, Épinomis, 984 d-e. Et 
voir P. HADOT, «L'harmonie des philosophies de Plotin et d'Aristote 

\ 
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4 En outre, Platon veut que tous les corps, qu'il voit formés 
d'une seule matière homogène, se changent et se transforment 
les uns dans les autres ; Aristote, lui, tient que par-dessus les 
autres il est une essence impassible, indestructible, totalement 
immuable, et ce afin de ne point passer pour le père d'une inven
tion méprisable ; en quoi il ne dit absolument rien d'extraordi
naire ni d'original :il ne fait que transférer, à un objet auquel 
elles ne conviennent pas, les propriétés correctement observées 
par Platon sur d'autres réalités. Tout comme certains des sculp
teurs modernes : 5 ils imitent de telle statue la tête, de telle autre 
le buste, d'une troisième la ceinture, réunissant quelquefois des 
éléments qui ne s'harmonisent pas les uns avec les autres ; et ils 
se persuadent qu'ils ont fait œuvre personnelle ; en réalité, si 
l'ensemble, dont on critiquerait la disproportion, est bien à eux, 
les pièces ainsi quêtées, avec ce qu'elles ont de beau, ne le sont 
pas. 6 De même pour Aristote: il entend dire à Platon qu'il est 
une essence intelligible en elle-même, incorporelle, incolore, 
intangible, sans naissance ni corruption, sans changement ni 
transformation, demeurant éternellement et identiquement la 
même ; et d'autre part il entend dire des astres 1 qu'étant divins, 
ils sont des corps indestructibles et impassibles ; alors il prend 
aux deux espèces, pour les réunir et les coller ensemble, des élé
ments qui ne s'accordent pas : en prenant à la seconde le fait 
d'être un corps, à la première celui d'être impassible, il fabri
que un corps impassible 2• 7 Or dans le cas des statues, même 
si le manque d'homogénéité n'est pas beau, du moins l'ensem-

selon Porphyre dans le Commentaire de Dexippe sur les Catégories », 
ap. Alti del conv. intern. sul tema: Plotino e il neoplatonismo (Romd 
1970), Rome 1974, p. 46-47. 

2. La critique porterait mieux si, un peu plus haut, Platon lui-même 
n'avait semblé appliquer aux astres la notion contradictoire de« corps 
impassible )> ; d'où la transposition de W. THEILER {art. « Ein verges
senes Aristoteleszeugnis >>,in J.H.S., 77, 1957, p. 131, repris dans Unters. 
zurant. Liter., -p. 317), qui retire l'<< impassibilité>> aux corps célestes 
pou.r la donner à l'essence incorporelle. Mais« te <Corps sans matière » 
d'Aristote n'est -pas exactement le «corps sans corps» qu'ATTICUS 
prête â son éther {dans le fr. 5, supra, § 2). 
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otaq>&p6vtrov, o!l n y& dMvatov y&vscrilat· OtOUOK&t yoüv tà 
totaüta Kai ·o~1Jpoç· 

Kai Ke!pClÂflv [KeMlç 8.ti. n;pmKepa6vq>, 
"Ap&l ô& ÇcôVT\v. mépvov ô& Tioaaôârovt· 

(806) 

10 

tÔ Oè aâi~a dlt09èç OÔK /iv 1t0t& yBVOtto• Tt091)'t1j yàp l<Ot 
tp&Tt't'lj auvo&o&~tvov q>6a&t dvily1<1)v fxm au~Tta9&1v <11 auvt
Ç&uKtat • &! OS tt ÙTt00èç &f1), tOÎÏtO Ùq>&t~êVOV l<Ot tk66&pOV 
Ù!tÔ tOU !til<Jl(OVtOÇ dvat Oel· Ûl<Jt& l(ropiç /iv &f1) tiiç ÜÂ1)Ç, ~Ç 
K&l(ropta~&vov daro~atov dvayKairoç 6~oÀoyott' liv. » 

Mras 
366 

"En Kai to6totç Ttp6aaxro~&v tôv vouv tv oaotÇ liÀÀotç b 
otaq>&pecrilat tqi llMtroVt tôv 'Aptatot&Â1JV Ttapiat1)atv· 

1 r(. TOY AYTOY llPOl: TON AYTON KAI 
EN TOI:E KAT' OYPANON 0EOllHMAl:l 

~IENEX0ENTA TOI llAATONI 

8 

1 " "ETt&tta to6totç êTt6~&va TtoÀÀil tv otç ôtaq>tpovtat. ·o c 

~tv ynp <l"l"t td Kat' oôpavôv n,v TtÀ&i<Jt1)V !Otav êK Ttupôç 
~&tv, 6 ot ~1JOO~ij ~&telVOt tOtÇ oôpaviotç !tUp6ç. Kai 6 ~·v 
<j>1Jmv dvnljiŒt tôv Oeôv q>roç tv 't1j oeutspq Ttpôç yijv 1t&pt60I\), 

5 fv' Ott ~IlÀt<JtO &lç li!tOVtO <j>O(VOt tÔV OÔpOVOV, !t&pi itÀ{OI) tÔ 
tOtOÎÏtOV Ù!tO<j>UIVO~&VOÇ• Ô Oê, lit& OÔK fflBÀCOV !tOp dvat tÔV 
ijÀtov, tô Ot q>âiç &!Oroç TtUP Ka9ap6v il tt Ttupôç llv, oÔK tTtt-

FONTES§ 7, 4 et 6-7 = Hom. Il. 2, 478-479. 
§§ l-12 = Atticus fr. 6 Mullach (FPhG !96-!97), Baudry, des Pla

ces;§ !, I-3 :cf. Plat. Tim. 40 a 2-3; 3-6: cf. id. 39 b 4-5 ; 6-8: cf. 
Aristot. de caelo 2, 7, 289 a ll-35. 

r 
1 
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ble n'est pas irréalisable; c'est en tout cas l'enseignement 
d'Homère, quand il dit : 

Pour les yeux et le front, il est pareil à Zeus tonnant, 
pour la ceinture à Arès, pour la poitrine à Poséidon ; 

mais jamais le corps ne saurait être impassible : lié à une nature 
passible et changeante, il ressentira nécessairement les impres
sions de sa compagne ; que s'il était impassible, ce serait forcé
ment comme affranchi et libéré du passible ; il serait donc à part 
de la matière, et s'il en est séparé, il devra nécessairement être 
reconnu incorporel. >> 

Prêtons encore attention à ces autres points où il montre 
Aristote en désaccord avec Platon. 

11'. Du même contre le même en désaccord avec Platon 
également sur les théories du ciel 

Chapitre 8 

1 « Ensuite, en plus de ce qui précède, nombreux sont leurs 
désaccords. Pour l'un, les êtres célestes tiennent du feu le prin
cipal de leur forme ; 1 'autre leur refuse toute participation au 
feu. Pour l'un, le aieu a fixé un luminaire à celle des orbites qui 
est la seconde par rapport à la terre, pour que le plus possible 
elle éclairât l'ensemble du ciel, ce par quoi il désignait le soleil ; 
l'autre, qui refuse que le soleil soit feu mais sait que la lumière 
est feu pur ou s'apparente au feu, n'admet point que la lumière 

I'BOVN (D) 

§ l, 4 yiiv B cum Plat;• AWY: y(i OVN <ti l' yiiç Plat;' F Procl. Il 
7 nupàç ôv Estienne : n:Up ôaov ·codd. 
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~pêtttt <pôiç tttpi aô~ov dvij<p9m. 2 'En 6 11iiv, Ka~' tfooç 
d<p9apaiav dttovswnv ~oiç Ka~' oôpavov littamv, dttoxropi]attç ct 

nvdç aô~ôiv Kai ttpoaxropi]attç CJUilllii~pouç <jlllCJi yivta9at· 
dvayKàÇOUCJl OÈ llÔ~ÔV À.èytlV tllÎÏta, ~ÙÇ llÈV Ù1tOKpiatlÇ ai ~E 
dK~ivEÇ ~ou i]Àiou Kai 9tpl16~tEÇ Ka~d dtt6ppuatv aô~ou 
ytv611tVat, ~dç ot ttpoaKpiaEtÇ i] l'm] ~oü lltrii9ouç aôtou <paù-
mç· oô ydp llv ij9EÀtv tan <palvta9at 11110tv dv9' div d<pillm 
Àllll~àvov~a· 3 6 ot 'Apta~o~iiÀllÇ m1Vt1J llSVttV ètti 'tijç aô'tijç 
oôcrlaç aô~d ~o6Àt~at, lliJ~t nvoç aôtoiç dttoxropoùv~oç lliltt 
ttpom6v~oç. 4 'Ett 6 11tv ttpôç tij Kotvij Ktvi]att ~ôiv lia~prov, 
Ka9' f\v èv ~aiç a<palpatç ÈVOEOEI!SVOl KlVOÙV~Ill 1tÙV~EÇ o{ 
da~êpEÇ, ot ~· dttÀavtiç Kai ot 1 ttMV<i>lltvot, Kai ttêpav aô~oiç (807) 
KiV'lmv dttooiôromv, f\v 51) Kai liÂ.Àroç KaUiatllV tfvm 
CJUil~S~llKE Kai ttpoai]Kouaav aô~ôiv ~ <p6att ~où a<i>lla~oç · 
CJ<j>atplKOi ydp ÔVtEÇ t!KO~OlÇ CJ<jllltptKl)V /iv ~!VIl KlVllCJ!V fKilCJ-
~OÇ KlVOi~O 1ttpt0lVOU11EVOÇ• 6 lit Kilt ~lltl~Ç Ù<jllltptt~lll 'tijç 
KtVI\CJEOlÇ aù~oùç ijv <i>ç f11 ljiUJ(Ol KIVOÜV~Ill, 116V11V &t à1toÂ>:l1ttt 'lf1v 
(lit' àllljÀOlv ~éllv !ttplllJ(6V~rov &a1ttp 1 dljll)J(otç OUI!Palvouaav· 5 
KUI Ill! Kil( Qlllffi 'lf1v ytVOilÉVllV cpo.~llCJiaV Tti'ÏV à110 ~ÔlV àa~ÉpOlV <i>ç 
KlVOI>I!SVOlV 1tà9oç mvat 'tijç iJilt~SpllÇ ÔljiEOlÇ dlii>VIl~OÔ"llÇ Klli b 
<i>cmtptl CJEIOI!SVllÇ, dÀi]9t~av lit oÔK tfvat· roantp TIM~rovoç 
dttô ~au~ç 'tijç <pav~aaiaç ~v tilttp 'tijç .:tvi]atroç 1tla~tv 
Àllll~àvov~oç, dU' oôK dttô ~oü Myou ~oü litliàCJKov~oç lin 
ÙVÙYK'l ~OU~OlV fl<aa~OV Çcj)ov ÔV~Il Klli ljii>XflV fxov~a Klli 
aôi11a Ktvtia9at ~v iliiav KiVll<nV- 'ttffv ydp aÔÏil« <li 11tv l:l;ro-
9tv ~6 Ktvtia9at, llwuxov, <li lit lvlio9tv aô~c\i èÇ a6~ot3, fll'l'll-
xov' -, KIVOÔI!EVOV lit ll~t 9tiov ÔVta ~V KaÀÀ{CJ~V KlVtia9at 
KiV'lmV· KMÀia~ç li' Oil"llÇ 'tijç ÈV KUKÂ.ql Ktvi]CJEOlÇ, ~«UTIJ c 
aô~6v .:tvtia9at. 6 'H lit ata91lcnç ~à 11tv èK ~où Myou ll«PW-

FONTES § 4, 1-7: cf. Plat. Tim. 40 a 8- b 4; 7-9: cf. Aristot. de 
cae1o 2, 8, 289 b 1-30 ; § 5, 1-4 Kal. .. a&tOI!ÉVllÇ :cf. Aristot. de cae1o 
2, 8, 290 a 17-23; 8-10 = Plato Phaedr. 245 e 5-7. 

LIVRE XV, 8, 1-6 281 

lui soit inhérente. 2 Davantage, l'un assigne à tous les êtres céles
tes une incorruptibilité spécifique ; il leur attribue des déperdi
tions et des accroissements proportionnés. Ce qui le contraint 
à s'exprimer ainsi, ce sont, pour les désagrégations, les rayons 
du soleil et les vapeurs brûlantes qui s'en dégagent ; pour les récu
pérations, l'illumination égale de toute sa grandeur; il ne sau
rait admettre, en effet, que des corps paraissent égaux s'ils ne 
reçoivent rien en échange de leurs pertes. 3 Aristote, lui, veut 
~u'ils gardent toujours la même quantité de substance, sans que 
nen s'en échappe ou s'y introduise. 4 Davantage, l'un attribue 
aux astres, outre le mouvement commun qui les meut tous fixés 
dans leurs orbites, astres fixes aussi bien que planètes, un autre 
mouvement auquel appartient d'être le plus beau sous tous les 
rapports et de convenir particulièrement à la nature de leur 
corps :comme ils sont sphériques, il est naturel que chacun d'eux 
puisse se mouvoir d'un mouvement circulaire, en tournant sur 
lui-même ; l'autre leur enlève même ce mouvement dont ils se 
meuvent comme étant animés et ne leur laisse que le mouvement 
qui leur vient des sphères qui les contiennent, comme s'ils étaient 
inanimés. 5 Pour lui, l'imagination que nous nous formons des 
astres, en nous figurant qu'ils sont mus, est une illusion de notre 
vue impuissante et comme vacillante, ce n'est pas la réalité ; 
comme si Platon fondait sa croyance à leur mouvement sur cette 
imagination, et non sur la raison, qui enseigne que chacun de 
ces êtres, du fait qu'il est un vivant et possède âme et corps, se 
meut nécessairement de son mouvement propre - ' tout corps 
en effet qui reçoit du dehors son mouvement est inanimé · est 
au contraire animé celui qui le reçoit du dedans, de , lui
même ' - ; et s'il se meut, comme il est divin, c'est du mouve
ment le plus beau qu'il se meut; si le plus beau est le mouve
ment circulaire, c'est ainsi qu'il se meut. 6 Le sens, lui, peut con-

l' B 0 V N (D) 

§ 2, 6-7 cpauotç I'BV" : cp<imç ON (Baudry) cp<ivotç V" Il § 4, 9 
à1.1.1jÂOlv]dÀÂO)V Estienne Il § 5, 10 9&iov OVt<l Estienne : etovta 
codd. Il 12 aùtàv Estienne : aùtà codd. 
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potto /iv chç àÂ.1j0B6ouaa, oô ~il v aôtit napéa)(B tilv niattv 'tfiç 
KtVljaeroç. 

IIepi ôè tiiç toü navtoç KtV1\oeroç chç ~èv oiJK tv KÛKÀQ> 
nvl yivetttt, vtKcil~evoç ùnè ti\<; _tvapyeiaç oùK fax,ev 
dvmneiv ITMtrovt, napeixe ÔÈ KdvtaüOa otaqJopàv aôtcil tô 
KaMv toüto e6p11~a toü a<h~atoç. 7 '0 ~èv yàp ITMtrov, lite 
OVtffiV tBaaaproV oro~Ut(J)V KUi n0.Vt(J)V qJUaBI KIVOU~évrov 
dnÂ.ijv Kai eôeeiav KiV1jatV, nupôç ~èv èni tà èKt6ç, yijç o' èni 
tÔ ~éaov, tâiv OÈ /i.Â.Â.roV !lni tà ~BtaÇ6, tilv !lv KUKÂ.Q> KlV1jatV 
àni;OroKB t1j ljiUJ(lj • Ô. o'~nBp liÂ.Â.q> <lro~Utl aÂ.Â.1jV, OÔt(J) ÔÈ KUt 
tilv !lv KUKÂ.Q>, KaOO.nep aro~attKilv nva, tcilné~ntq> npooévet
~B ach~att, navtBUKOÂ.roÇ aotôv I!Çanatitaaç. 8 Toiç ~èv yàp 
!ln' eôeeiUÇ KIVOU~ÉVOIÇ a{ flapl\t1jtBÇ KUt KOUqJÔt1jtBÇ tiiV 
àpJ(itV 'tfjç KtV1\aBroÇ napBlJ(OVtO, tô OÈ né~ntOV aâi~a, ~iltB 
flapoUÇ ~BtÉJ(OV ~iltB KOUqJOt1jtOÇ, àKtV1j<l{UÇ ~/iÂ.Â.OV, 
9 aA.Â.' oô 'tfjç !lv KUKÂ.Q> KtVljaeroç toiç 1 !ln' eôeeiaç 
Ktvou~évotÇ tô axii~a tilv a!tiav ~J(Bt tiiç KtV1\aeroç, d););' ft 
ponil · o&~a yàp oô ~6vov !lv ~éaqJ teOèv ô~oiou tt voç o~J( 
~BI nlj !CÂ.telj, àÂ.Â.' !lv KUKÂ.qJ neptte0èv ÔnOiqJ tt Vi OÔ)( ~BI t1jÇ 
!ln! tt KÂ.ioeroç ahin v· 

1 et t' ttti St!;~' trocn npôç t)Œ t' 1iêXt6v tf: 
sh' tn' àpto"tspcl ... , 

ette np6aro eh' ônlaro. 
10 '1ltt toiç ~èv i'iÂ.Â.OIÇ ach~aatv èÇrooOeiot t&v o!Keirov 

t6nrov napÉJ(BI tô KtVBÏaOat n<iÂ.tV àqJ' UOtâiv ft npôç tOUtO~Ç 
dvaqJopO.· tql né~ntqJ ÔÈ I!KeivqJ, ~110énote èKflalvovn trov 
aotoÜ t6nrov, ~ÉVBtV /iv npooilKOt. 11 Kai nepi tâiV i'iÂ.Â.roV ÔÈ 

FONTES § 9, 6-7 ~ Hom. Il. 12, 239-240 . 

I' B 0 V N (D) 

§ 6,5 tvapye(aç BN' (Estienne) : tvepye(aç I"'VN'D Il,§ 7, 3 tà 1 
to BD Il 4 tà JbBV : to ON Il§ 9, 1 à).).' IBV : om. ON Il KtV1\oeroç] 
+ ahtav fXEt' el yètp Estienne (Mras) Il 2 tè> 1 <où> tb Estienne 
(Mras) Il 3 yàp BV : om. l'ON (Mras). 

d 

(808) 

r 
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firmer les déductions de la raison, car ses données sont vraies ; 
mais il ne fournit pas par lui-même la croyance au mouvement. 

Sur la question du mouvement de 
Le mouvement 

l'univers, vaincu par l'évidence, il ne 
peut contredire Platon pour nier qu'il se fasse en cercle ; mais 
là encore il est arrivé à se distinguer de lui par cette belle inven
tion du cinquième corps. 7 Platon voyait quatre corps tous mus 
naturellement d'un mouvement simple et en ligne droite, le feu 
vers l'extérieur, la terre vers le centre, les autres vers un point 
intermédiaire, et il attribua à l'âme le mouvement propre, fit de 
même pour le mouvement circulaire, comme si c'était le mouve
ment du corps, et l'attribua au cinquième corps ; en quoi il 
s'abusa tout simplement. 8 En effet, les corps qui se meuvent 
en ligne droite recevaient de la pesanteur et de la légèreté le prin
cipe de leur mouvement, alors que le cinquième, qui ne participe 
ni à la pesanteur ni à la légèreté, participe plutôt à l'immobilité ; 
9 mais ce n'est pas de la forme du mouvement circulaire, pour 
les corps qui se meuvent en ligne droite, que leur mouvement tient 
sa cause, c'est de l'inclination 1 ; car non seulement, placé au 
centre d'un autre corps semblable, un corps ne pourra osciller 
d'aucun côté, mais encore, placé dans un cercle autour d'un corps 
quelconque, il n'aura aucune raison d'osciller vers quoi que ce 
soit : 

ils peuvent bien aller à droite, vers l'aurore et Je soleil, 
comme à gauche ... , 

soit en avant, soit en arrière. 
10 Davantage, si les autres corps sont repoussés de leur lieu 

propre, leur élan vers celui-ci les y ramène d'eux-mêmes ; pour 
le cinquième corps, qui ne sort jamais de son propre lieu, il 
devrait rester en place. 11 D'ailleurs, sur les autres corps, le cin-

1. Cette traduction, que je dois pour l'essentiel à P. Thillet, garde 
le texte traditionnel dans les additions d'Estienne (indiquées dans l'appa
rat et adoptées par les éditeurs, sauf Baudry) ; voir la note ad loc. de 
mon éd. d'Atticus (p. 59, n. 4). 
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<lOlllcltOlV, tl111:/;atp01l!1SVO\J tOÎÏ 11S111ttOIJ, <paivetat <p!Â.OVtKciiV 
'AptatotéÂ.l]Ç 111'! tà atità Myetv IIMtroV!. Zt]tiJaavtoç yàp 
toii IIMtrovoç el fatt <p6aet (3apù acii11a ij <pûaet KOÎÏ<pov, Kat 
ê1tet01'J taÙta Katà tiJv 11poç tà/ivro Kai KcltOl <lXS<llV ê<paiVEtO 
Myea9at, <n<EIJiallévou/ette fatt tt Katro <pûaet Kat livro dte 111\. 
Kai à11oôeil;avtoç jàKpt(3ciiç jôtt Katà 11êv tàç tciiv OOlllàtrov 
7tpÔÇ tOÙÇ t01!0\JÇ oiKetOtl]taÇ tO KQtOl Â.SyOltO SKQ<ltOIÇ ê<p' Ô 

<pépotvto, livro ot tKamotç t6 àllitptov à<p' oo àvaxropoiev, 
Kat Katà t1'JV aÙt1'JV <lXS<llV Kat tO (3apù Kat tO KOÎÏ<pOV Otavei
llaVtOÇ Kat 11p6 tOÛtOlV Ù1tOOeiÇavtOÇ Ôtt l'TitE tO llÉ<lOV 111\tE 
t6 11&ptl; e!JÂ.oyov livro tt atitciiv ij Katro Â.éyea9at· 12 6 OÈ àvtt· 
ti9l]m 1taVtaxo9ev Kata(3ŒÂ.Â.EIV OEÎV ilYOtlllEVOÇ tà SKeiVOIJ, 
Kat"' 11tv ê11t t6 11éaov <pep611evov (3apù Myetv (3taÇetat, t6 ot 
È1tt t6 1téptÇ KOÎÏ<pov, Kat tÔV llÈV t0110V tÔV êv llS<lq> Katro 
<pt]ai, tàv OÈ 11éptÇ livro. >> 

1 13 'AÂ.Â.cl 1!Ept llÈV KO<li!O\J Kat tl; rov OOtOÇ Kat tciiv 
KaT' oùpav6v, toooû'tov à).Â.ftM:ov àq>eot1\Katov. Taùta J.lÈV oùv 
otôe· Mroaijç ot Kat tà 'E(3pairov Myta to6trov otiotv 7toÂ.u
"PaYilOVei· Kat eiK6troç, ôtt lllJÔÈ 11pàç (3iou Kat6p9romv toiç 
1!Epl taÙtQ àOJ(OÀ.OilllÉVOIÇ À.OO!tEÀ.EÎV ÈVO!lt09n. 

FONTES § Il, 3-12 : cf. Plat. Tim. 62 c 3-6 ; 63 e 4-5 ; 62 d 7-10 ; 
§ 12, 3-5 : cf. Aristot. de caelo 4, 1, 307 b 28 - 308 a 17. 
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quième excepté, Aristote manifestement évite, par goût de la dis~ 
pute, de parler comme Platon. Par exemple, celui-ci se demande 
si un corps est lourd par nature ou léger par nature ; comme ces 
propriétés semblaient dépendre de la propension vers le haut ou 
le bas, il examine s'il y a ou non un haut et un bas par nature ; 
il démontre avec précision que selon les affinités des corps avec 
leur lieu propre on nomme' bas ' ce vers quoi chacun se porte, 
et ' haut ', le lieu étranger d'où ils s'éloignent ; selon la même 
relation il distingue le lourd et le léger et, auparavant, démontre 
que ni le centre ni la périphérie ne peuvent raisonnablement 
s'appeler haut ou bas. 12 Là-dessus l'autre se pose en contra
dicteur, décidé à renverser de toutes parts les opinions de Pla
ton ; il veut que l'on dise lourd ce qui se porte vers le centre, 
léger ce qui tend à la périphérie ; il affirme que le lieu central 
est en bas, et le cercle, en haut. » 

13 Voilà donc, à propos du monde, de son origine, des corps 
célestes, tout ce qui les sépare. C'est assez à leur sujet ; Moïse, 
lui, et les oracles des Hébreux n'ont cure de ces questions ; à 
bon droit, puisque la rectitude morale de ceux qui s'en occupent 
ne passe guère pour en avoir profité. 

§ Il, 9 cpépo1Vto] cpépono D llllnpo BOVN: np6oro I" (Mras) pnoç 
D Il § 12, 1 6 6è ] ôôe Estienne (Mras) Il§ 13, 2 oùv I" : om. ceteri 
(Mras) Il 4 Katôp6roow ] Ô!6p9romv D. 
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9'. TOY AYTOY IIPOI: TON AYTON 
KAI EN TOII: IIEPI AE>ANAI:IAI: 

'PYXHI: ~IENEXE>ENTA TOI IIAAHlNI 
KAI TOII: EBPAHlN AOrOII:. 

9 

1 « 'Y ttèp ôè Tijç 'lmxfiç 'tl ICa! Myot~ev liv ; ôfiÂ<l yàp ta(ha 
où ~6vov toiç <ptÂ.Oampotimv, d~~· fiô'l axeôôv ICai toiç lôtro
tatÇ littamv .litt IIMtrov ~èv dOàvatov 'tl)v wuxflv dttoMittet 

d 

Kai · 1 noÂ.Â.oùç {)1tèp tmhou Myouç nou:imt, nmK(Â.roç Kai (809) 

navtoiroç dnoôetiCvùç ôtt êativ dOnvatoç il wuxi!· 2no~~1'i ôè 
Kai toiç êanouôaK6m nep! tà IIMtrovoç il <pt~ott~ia yèyove, 
auvayrovtÇo~évotÇ téii te Mwatt ICa! téii IIMtrow axeôôv yàp 
tô auvtxov tl]v nàaav atpemv tdvôpôç totit' fattv· 3 fi te 
yàp trov f)OtiCrov ôoy~àtrov i)1!60eatç ên1jiCOMii81jae tij tfiç 
wuxfiç dOavaai~, tô ~èya Ka! Â<l~npôv Kai veavtiC6v Tijç 
dpeTijç ôtd t6 ti'iç wuxfiç Oeiov amant ÔUV1j0Bi<11jç, tel tB Tijç 
<pliaeroç npnwata ttcivta ICatà 'tl)v Tijç wuxfiç ôtOliC'lmv faxe b 

t6 ICa~ç ôtotiCeiaOat ôlivaaOat. 4 ''Puxf\ yàp nàaa, <p1jai, 
navtoç èm~teUitat toü dwûxou, nnvta St oôpavov nepmoui 
li~~ot' tv li~Mtç e!ôem ytvo~&V1j.' 'A~à ~flv ~eai tà Tijç 
ênmtt1~11ç mi TijÇ ao<plaç elç 'tl)v dOavamav Tijç wuxfiç 
dvfintat téii IIMtroVt· nàaat yàp al ~aOftaetç dva~vftaEIÇ, ~eal 
oùiC li~~ç otetat ôlivaaOat a<j>ÇeaOat ~eai Çftt1jmV ICa! ~à81jmv, 
è~ cllv ènmtt'l~'l ylvetat· 5 el ôè ~il èattv il wuxi\ dOnvatoç, 
oôôè dv<l~tVTimç· El ôè ~1'1 totito, oùôè ~à81jmç. Ilàvtrov oiSv c 

trov IIMtrovoç ôoy~àtrov dtexvmç ~'lPt'l~Évrov ICa! ê~e~epe~a
~tvrov Tijç ICatà 'tl)v IJIUX!)V 0EI6t1jt6Ç te ~eai dOavaaiaç, 6 ~1) 
auyxropmv totito 'tl)v nàaav dvatpÉ1!EI <pt~oao<plav IIMtro-
voç. 6 Tlç oiSv êattv 6 nprotoç È')'XEipftaaç dvtthà~aaOat 

FONTES§§ l-14 ~ Atticus fr. 7 Mullach (FPhG 198-200), Baudry, des 
Places; § l, 5 à9civatoç ~ IJIUX~ ~ Plato resp. X, 608 d 3 ; § 3, 4 
9eiov: cf. leg. V, 726 a 3 ; § 4, 1-3 ~ Plato Phaedr. 246 b 7-8; 5 : 
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6'. Du même contre le même 
en désaccord aussi sur l'immortalité de l'âme 
avec Platon et avec les Écritures des Hébreux 

Chapitre 9 

287 

1 « Au sujet de l'âme, que dirions-nous ? Il est évident non 
seulement pour les philosophes mais déjà peut-être pour tous les 
profanes que Platon laisse l'âme immortelle ; il tient là-dessus 
bien des propos, où il démontre avec une variété multiforme que 
l'âme est immortelle. 2 Il s'est même élevé parmi ses disciples 
une grande émulation pour défendre ce dogme et Platon lui
même ; car c'est là p-resque l'unique bien de toute l'école du grand 
homme. 3 Le présupposé des principes moraux découle, en effet, 
de l'immortalité de l'âme, car la vertu peut garder sa grandeur, 
son éclat et sa vigueur par la divinité de l'âme, et la nature entière 
tient du pouvoir organisateur de l'âme sa belle organisation. 
4 'C'est toujours une âme, dit-il, qui a charge de tout ce qui 
est dépourvu d'âme ; mais, en circulant dans la totalité de l'uni
vers, elle y revêt çà et là des formes différentes.' Bien plus, les 
lumières de la science et de la sagesse dépendent, selon Platon, 
de l'immortalité de l'âme ; car toutes les connaissances sont des 
réminiscences, et il ne voit pas d'autre moyen de sauvegarder 
la recherche et l'étude, dont la science est le fruit. 5 Mais si l'âme 
n'est pas immortelle, il n'y a pas de réminiscence, et sans celle
ci, il n'est pas d'étude. Si donc tous les dogmes platoniciens sont, 
à la lettre, rattachés et suspendus à la divinité et à l'immortalité 
de l'âme, celui qui ne l'admet pas renverse toute la philosophie 
de Platon. 6 Or, qui a entrepris le premier de se poser en con-

cf. Phaed. 72 e 5-6. 

J' B 0 V N (D) 

§ 1, 2 à1.1..'~on ] à1.1.ù ~~~ J' Il 4 1tolEital D : nsnointal ceteri 
(Mras) Il § 2, 2 nept om. D. 
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U!IOOEi!;em Kai 'tl)v 'VIlJ(ilV Üq>EÀÉOOat tfiç aeavaoiaç Kai tfiç 
liÀÂT]Ç !tcl(IT]Ç 0\lVcli!EOlÇ ; tiÇ 0' ~tEpOÇ 11p6 'AptcrtotÈÀO\lÇ ; 
tôiv 11&v yàp liÀÀOlv o! 11èv èmotal!évetv cruvexropl]crav, o! o' el 
!!il Kai tOIÎtO, OUV<ll!tV 'YE ÈV tcii <>ci>l!<ltl Kai KtVT]crlV tlV(l Kai 
fpya Kai npciÇetç dnévEtl!aV tij wuxij· 7 ô ôé, Ôcr<Q!!Ep IIMtrov d 

U!tOOÈI!VIlVE to tfiç \VIl)(fiç 11Pii'YI!<l, npxilv yevécreroç Kai eeoii 
nai0eu11a Kai tôiv a!t(ivtrov npocrtattv dnoq>T]vdl!evoç, tocrciioe 
Èq>lÀoVtKT]CJE KaeeMiV Kai Uttl!clC>(ll K<li l!ll<pOÙ OsiV I!T]OÈV 
dnoq>fivat 'tl)v wuxiJv· 8 ollte yap nveü11a oote niip oote oÀroç 
crôil!a, aAA' oôOè dcrci>I!UtOV ofov e{va{ tE èq>' aotoii Kai Ktveicr-
eat, UÀÀ' oôl)' ÔcrOV È!ti tOÙ C>ci>I!UtOÇ UKtVT]tOV dvat Kai ci>Ç 
El!!EÏV U1VU1(0V' olov yàp ÔÔE ÉtÔ:\.1!1\<IEV ij KŒi à1!T]VŒYKU0611 
roç KŒi !tpOltOilp'YOÙÇ Ktvi]OElÇ Uq>EÀé<!eat tfiç \VUJ(fjÇ, tO 
~ouuuaaaem, to ôtavo11e;jvm, to npoaôoK;jaat, to !lVT\!lO· 
veiicrat, to Àoyicracretw 1 9 oô yàp woxfiç taùta 'l'Tl"' ta (810l 
Ktvi]l!ata Ô tfiç q>UaEOlc;, c\iç q>am, YPŒ!l!l<ltEUÇ' 11avu yoiiv 
O~tÔÇ rott !tl<>toç cruVElKÈVat tt !!Epi tôiV ÈKtOÇ Ô tfiç aotoÙ 
wuxfiç toaoùtov OlT]I!ŒPtT]Kci>ç chç 1!'10' ôtt otavoeîi:at MpaKo
ÀoueEiv· oô yàp il 'VIl)(i], 'I'Tl"lv, nÀÀ' ô liv9proit6ç ècrttv ô 
toiltrov ~acrtov èvepyôiv, it wuxil ôt dKiVT]toç oôtroç. 10 Tot· 
yapoiiv &n611evoç ll.tKaiapxoç Kat tàK6:\.oueov IKavoç &v 
eeropeiv dv(\pT]KE 'tl)v ÔÀT]V U!!Ôcrtamv tfiç 'VIlXfiç. ·on I!ÈV 
ydp Mpatôv tl Kni dq>nvéç êcrttV it wuxil ôfjÀov, c\icrte OÔK /iv b 
oui 'YE 'tl) v U!!O tôiv alcr91'lcrerov èvapyetav OQlT]I!EV dvat wuxilv· 
at oè Ktvi]crrnç aôtfiç dq>avoiiç OO(IT]Ç dvayKaÇetv itl!iiÇ ÔOKOÙ· 
mv 1 dvai tt 'tl)v 'liùxilv Ôl!oÀoyEiv· Il taiita yàp linaç ttç 

FONTES § 7, 2 Ô. PX~ V yeveoéroç : cf. Plat. leg. X, 896 a 7 ; 2·3 9eoù 
naiô<D!l«: cf. Tim. 24 d 6; 8, 5-7: cf. leg. X, 897 a 1·4 et Aris· 
tot. an. !, 4, 408 b l-15 ; § 10, 1-3 : Dicaearch. fr. 8; Wehrli (Cie. 
Tusc. l, 21 et 77). 

I' B 0 V N (D) 
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tradicteur par ses démonstrations et d'enlever à l'âme son immor
talité et tous ses autres privilèges ? Quel autre, avant Aristote ? 
Parmi les autres, en effet, les uns lui reconnaissent la survie · 
les autres, tout au moins, lui attribuent un pouvoir sur le corps: 
un certain mouvement, des œuvres, des actes ; 7 mais autant Pla
ton avait magnifié l'âme, en la proclamant principe de la géné
ration, élève de Dieu, régente de toutes choses, autant il s'est 
piqué de la rabaisser, de la déshonorer, de montrer presque 
qu'elle n'est rien ; 8 ellen 'est ni un souffle ni du feu ni un corps 
quelconque, mais elle n'est point incorporelle ni capable de sub
sister ou de se mouvoir par elle-même, elle n'est pas non plus 
indépendante des mouvements du corps ; elle est, pour ainsi dire, 

Les mouvements inanimée. Quelle a été son audace, 
de l'Ame en effet, ou même comme s'il s'est vu 

forcé d'enlever à l'âme jusqu'aux mou
vements primaires, délibération, réflexion, conjecture, souvenir, 
raisonnement ! 9 Car ce ne sont pas là des mouvements de 1 'âme 
d'après celui qu'on appelle le greffier de la' nature ; e~ 
tout cas, il est, -pour sa part, tout à fait sûr d'avoir compris les 
phénomènes extérieurs, lui qui s'est trompé sur sa propre âme 
au point de ne pas même avoir conscience qu'elle pense; car ce 
n'est pas l'âme, pour lui, mais l'homme qui produit chacun de 
ces actes ; l'âme est immobile, sans plus. 10 Aussi Dicéarque fut
il logique et habile à voir les conséquences lorsqu'il supprima 
toute l'existence de l'âme. Que l'âme soit une chose invisible et 
non apparente, c'est clair, de sorte qu'en ne nous référant qu'à 
l'évidence sensorielle nous ne saurions accorder que l'âme existe · 
mais ses mouvements, bien qu'elle soit invisible, paraissent nou~ 
forcer à reconnaître que l'âme est quelque chose. 11 Car tout 

§ 6, 3 npo ô.pto<o<é1.ouç OVN : tl>ç à.plO<oté1.nç I'npoç ô.p10• 

<OtÉ_Ànv ,D (def. B) Il 4 yà.p Estienne : ye codd. Il 6 tfj IJIUXÜ B : t~ç 
wuxnç l OVN Il § 8, 2-3 Kwetoeu, 1 Keioea, I' Il 4 ôoe I': t6oe 
BOVN Il§_ 9, 1-2 taùt<i q>T)<Jt tà. Ktvl'h.tata] fP'lOt taüta Ktvl'u.tata D 11 
2 ~am Ga.sford : q>nm codd. Il 5 q>noiv I'D : q>ao(v OVN Il 6 oiitroç 1 
tout<!' Esuenne Il § 10, 5 èv<ipye•av 1 èvépye,uv N. 
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oovttvm OOJC&i njç \jii>Xiiç 6vta, tô (louu6&o6m JCai <JICon&io
Oat !CUl !CaO' ÔVÔTti!Ot& tp67!0V ôtavo&ioOm· ôtav yàp r&>~&V 
tô oô\~a KU! tàç tOUtOU ÔUVÙ~&\Ç KU! tv0U~t]0ô\~&V ÔÈ tàÇ 
tOtaUtaÇ tv&py&fru; cbç OÔ oro~atoç, Ôlôo~&V &l'val tt tv ft~iv 
~t&pov to (loouo6~&vov, toùto ôt &!'vm tftv wuxftv· tn&i c 

7!60&V àUax60&V t7tt<Jt&UOU~&V {mèp 'lfUXijÇ ; 12/lV OÙV ttÇ tÇ 
dlv ~àÂtota wuxft <jlaiv&tat taùta Ù<ji&ÂÔ~&voç htpcp ttvi 
npooli\ifll npawatt, oilt& 60&v oùoa t~<Paiv&tat JCataÂÉÂOm&v 
oilt& 6 tt XPft<n~OÇ /lv dt] d\'> ÔOICOtl]. Tlç oÙv ft (loftO&ta tqi 
tl)v wuxl)v àOiivatov &!vat O&Âovtt napà toü tl)v wuxl)v ùno
Kttvvûvtoç ; tlç liè 1\ litliaoKaÀia toü tp6nou tfiç Ktvl\o&roç, 
JCaO' llv aôtoKIVt]tov aôtftv <P«~&v, napà tôlv ~llliè t6 napanav d 

«ÔTÎ,Ï KIVt]<nv vtliiÔVtOlV; 13 Nal· àW Kata y& tftv àOavaoiav 
toù voù <Pftoat ttç llv aôt6v Kotvrov&iv ITMtroVt· JCai yàp &! ~il 
IIÙ<JUV (lo6Â8tŒI tftv 'lfUXilV àflavatoV &l'vat, tOV y& VOÙV Ô~o
ÂOy&i O&i6v t& JCai ll<POaptov &!'vm. Tlç ~tv oùv tftv oôolav JCai 
tftv <P6<nv ô voùç, liO&v cl'>v JCai n60&v t7t&t01Cptv6~&voç toi'ç 
àv0pro7!01Ç KU( I!OÙ IIÙÂtV ÙllaÂÀ«ttÔ~&VOÇ, UÔtOÇ /lv &iô&[t], &f 
yt tt oovlt]otv dlv Âty&t 7t&pi toù voù JCai ~il t6 llnopov toù 
npay~atoç t<ii àoa<jl&i toù Myoo 7t&ptottÀÂOlv tÇiotatm t6v 
~xov, cl'>071&p al Ol]lliat to ôooOftprotov èK toù OICOt&tvoù 
noptl;6~&voç. 14 llùvtroç ôt Kai tv to6totç ôta<jltp&tat llMtro-
vt • ô ~tv yap <Pll<n voùv llv&o \jlllxiiç àôt\vatov &lvm oovlotao-
Oat, ô ôt xropiÇ&t tfjç woxfiç t6v voùv·l Kai tô njç àeavaoiaç ô (a tl) 

IIÈV ll&tÙ tijç '1/UXÎ\Ç aùtél> li!6rootv, IDÇ dÀÂOlÇ OÙK ÈVÔ&
XÔji&VOV, ô ôt <PlJ<nV aôtqi ~ôvcp xroptÇo~tvcp njç woxiiç toùto 
71&ptyiV&<J6ŒI• !CUi tltV jltV '1/UXilV tOÙ <JIDjiUtOÇ OÔIC ili;iro<J&V 
èK(lalvetv, 6tt ITMtrovt toùto ijp&o&, tàv ô& voùv ànoppft
yvuo6at njç wuxiiç 1\VIi'YICUO&V, 6tt àôt\vatOV ~VOl ITMtrov tà 
totoiito. » 

Taùta 11tv ô 'AtttJC6ç· ouvawro lit aùtoi'ç 1eai tà llÂOltivoo 
t6vô' qovta tov tp6nov· 

l' B (ad § 14, 11) 0 (G) V N (D) 

§ Il, 2 ~ouA.&ù&aem l' : ~oùA.&a8a1 OVN (def. B) Il 6 ~ouA.&u6~e
vov }(3ouÀ6~evov D Il § 12, 4 E.ÏT\ < i\, Thillet : till codd. Eivat Estienne 
(Mras) Il § 13, 7 n l' ; nç BGVN. 
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un chacun paraît comprendre qu'appartiennent à l'âme la déli
bération, l'examen, la pensée sous quelque forme que ce soit : 
quand, en effet, à la vue du corps et de ses facultés, nous consi
dérons que de telles activités ne peuvent venir du corps, nous 
accordons qu'il y a en nous un principe différent, qui délibère, 
et que cela, c'est l'âme. D'ailleurs, quels autres arguments nous 
font-ils croire à l'existence de l'âme ? 12 Si, retirant à l'âme les 
actes qui manifestent le mieux son existence, on, les attribue à 
un autre sujet, on ne lui laisse rien pour prouvér sa réalité ni 
aucune utilité qu'elle ait ou paraisse avoir. Quel secours donc 
Je partisan de son immortalité tirera-t-il de qui la fait mourir ? 
Et quel enseignement sur le mode de son mouvement - celui 
qui nous la fait dire automotrice- de la part de qui ne lui attri
bue aucune espèce de mouvement ? 13 Soit J mais on dira peut
être qu'au moins sur l'immortalité de l'intellect il s'accorde avec 
Platon ; et en effet, tout en refusant l'immortalité à l'âme entière, 
il concède que l'intellect au moins est divin et indestructible. 
Maintenant, quelles sont l'essence et la nature de l'intellect, d'où 
vient-il, comment entre-t-il dans l'homme et où doit-il retour
ner ensuite ? C'est lui qui Je saurait, si toutefois il comprend quel
que chose à ce qu'il dit de l'inteiJect et n'enveloppe pas J'impos
sibilité de la chose dans J'obscurité du langage pour se dérober 
à la controverse, comme la seiche déjoue la prise en lançant une 
encre noire 

1
• 14 De toute façon, là aussi il diffère de Platon : 

pour celui-ci l'intellect ne peut subsister sans l'âme, l'autre sépare 
de l'âme l'intellect ; l'un lui donne l'immortalité en même temps 
qu'à l'âme, la chose n'étant pas admissible autrement, l'autre 
la réserve au seul intellect séparé de l'âme ; et il ne veut pas que 
l'âme sorte du corps, parce que c'est l'opinion de Platon ; il con
traint l'intellect de s'arracher à l'âme, parce que Platon a reconnu 
pareiJJe chose impossible. >> 

Voilà pour Atticus ; à quoi je rattacherai Je texte où Plotin 
s'exprime ainsi : 

1. Image identique chez NuMENIUS, ap. P.E. XIV, 6, 6 (cf. supra, 
p. 77) ;cf. la Notice des Fragments d'Atticus, p. 19. 
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1 t'. llAOTINOY EK TOY llEPI A0ANAI:IAE 
'PYXHI: ~EYTEPOY 

llPOI: APII:TOTEAHN ENTEAEXEIAN 
THN 'PYXHN EINAI «<IHI:ANTA 

10 

1 « Tô o& ~ijç êvtEÀEX&iaç dlo' /iv nç &mo!Céljlat~o 1tOOÇ !tEpl 
ljluxiiç ÂtyE~a•· ~l)v ljluxl)v q>acnv &v ~q; auv9t~cp Etoouç ~<il;tv 

b 

chç npôç 6~11v ~6 oôi11a f~t'l'uxov fx&v, ach~ta~oç o& où nav~ôç c 

ETooç oùô& ~ oôi~ta, dlli!. ljiU)!tiCoii 6pyavt~eo6, ouvci~t•• Çrol)v 
fxov~oç. 2 El ~t&v oilv ~ napa~t(3À.1J~at ch~toiro~at, chç llOP'I'll 
dvoptciv~oç npôç xat..~e6v, !Cal otatpou~ttvou ~oii o<i>11a~oç 

<lU1111EPiÇEa9at ~V ljiU)!l)V !Cal à1tOIC01t~OilÉVOU tiVÔÇ llÉPOUÇ 
I'Età tOU d!tOICO!têV~OÇ ljiUXÎÏÇ ~t6ptOV clvat, ~V tE &v tOÏÇ 
6nvotç dvax<i>P1Jcnv llll yivEa9at, EtnEp OEÏ npooq>uà ~v &vtE
À.éXEtav oil &ottv ETvat, tô o' dl..1]9&ç 11110& Ü1tVOV yivEa9at. 
3 !Cal llllV &v~M-•xtiaç ot'5<l1JÇ, o\\0& &vavtirocnv Myou npàç 
ênt9U~ti«Ç• ~V Oè ICa! taÙ~ÔV 01' ÔÀ.OU 1tE1tOv9évat tÔ 1tÙV, OÙ 
Otaq>rovoiiv tautcii . Ala91)oEIÇ ot I!OVOV ouvatôv toroç yiVEO- d 

9at, ~àç OÈ VOljOEIÇ dOt\vatOV. Ll.tô !Cal aÙto! /iÀ.À.lJV ljiU)!l)V ij 
s voiiv Eloayouatv, ov à9clva~ov ~19Ev~at. 4 Tl)v oilv À.oytÇo-

FONTES§§ 1-9 = Plotinus enn. IV, 7, s~; § 1 :cf. Aristot. an. Il, 
1, 412 a 20. 

I'OVN (D) 

§ 1, 4 IJitlXtKOÛ J qm<HKOÛ Estienne (Henry-Schwyzcr). 

1. Le chapitre 10 appartient au «Plotin d'Eustachius»; cf. P. 
HENRY, Recherches sur/a P.É. d'Eusèbe, p. 3-5,74-78, 117-129; Les 
états du texte de Plotin, p. 120-124 ; Platini opera, Il, 1959, p. 208-212 
(1977, p. 155-157); et à ce propos H. DORRIE, ap. Gnomon, 36, 1964, 
p. 466-467.- «Il est remarquable qu'après avoir présenté l'objection 
d'Atticus à la psychologie d'Aristote, Eusèbe continue par un extrait 
de Plotin ; manifestement, il jugeait bien la ressemblance des attitudes 

LIVRE XV, 10, 1-4 

t'. De Plotin, au livre II du traité 
Sur l'immortalité de l'âme, 

contre Aristote qui faisait de l'âme une entéléchie 

Chapitre 10' 

293 

1 « Examinons maintenant en quel sens on prononce à pro
pos de l'âme le mot d'entéléchie. On dit que l'âme tient dans 
le composé, à l'égard du corps animé, la place de la forme par 
rapport à la matière ; elle n'est pas forme de toute espèce de 
corps, ni du corps en tant que tel, mais d'un corps animé 

2
, 

organisé, qui a la vie en puissance. 2 Maintenant, si son exten
sion commande sa ressemblance 

3
, elle est comme la forme 

d'une statue par rapport à l'airain : si le corps est divisé, l'âme 
est partagée de même ; si l'on retranche une partie du corps, on 
retranche avec elle une portion de l'âme ; et la retraite de l'âme 
dans le sommeil est impossible, puisque l'entéléchie doit adhé
rer à ce dont.elle est entéléchie·; à vrai dire, il n'y a même plus 
de sommeil. 3 De plus, si elle est entéléchie, il n'est plus de con
tradiction possible entre la raison et les désirs : restant toujours 
d'accord avec lui~même, l'ensemble n'éprouve tOut entier qu'une 
seule et même affection. Peut-être les sensations sont-elles seu
les possibles, et les pensées impossibles. C'est pourquoi (les péri
patéticiens) eux-mêmes introduisent une autre âme, ou plus exac
tement un intellect, qu'ils font immortel. 4 Il faut donc que l'âme 

d'Atticus et de Plotin )>(P. MERLAN, ap. A. H. ARMSTRONG, The Cam
bridge History, p. 75). - Sur les deux extraits de Plotin dans ce livre 
XV, cf. infra, p. 332, n. 1 (chap. 22). 

2. « Animé », \jiU);tKofi, pour le qmotKoG d'Aristote, est la leçon de 
tous les mss ; sur cette faute probable (mais qui n'est sans doute pas 
à mettre au compte de Plotin), cf. les notes de P. HENRY (Les états du 
texte, p. 120) et de R. HARDER (Plotins Schriften, 1 b, p. 401). 

3. Interprétation deR. HARDER (ed. cit., p. 401): « Le parfait ne 
peut se rapporter qu'à un état de l'âme ... ; elle s'étend le long du corps, 
dont elle est l'entéléchie. >) 
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!léVT]V ljiUXl]V dÂ.MoÇ tvteÂ.&XEtaV ij tOÎÏtOV tÔV tp67!0V dv<iyKt} 
dvat, El ÔEÎ t<P ôv611att tot\tq> XPîio9at. Oùô' 1] alolh]ttKI], 
d7!Ep ~eal a6tt} trov alalh]trov d7t6vtrov toùç tt\7touç ~Et, 
aôtoùç oô I'Etd toü Orollatoç dpa ~Et· El ô& l'Tt o6troç, tv&oov
tat WÇ I!Op<pal Kali. ElKÔVEÇ• dU' dôi\VatOV dUoUÇ ÔéXE06at, 
El o6troç tvEit:V. ÛÔK dpa WÇ dxroptotoç tvtEÂ.éXEta. 1 S Ka! (812) 

111]v oôô& tô t1!t6u11oilv 111] <ntlrov lltlÔ& 7totrov dU' dÂ.Mov 
1tapd td toü oro11atoç, oùô' aùtô dxroptotoç tvtEMXEta. 
Aotnôv ô& tô fj>UttiCÔV liv dtj, a d!l<pto~1]ttj<nV liv ooi;EtEV 
fx&v 111] i toiltov tôv tp6nov tvtEÂ.éXEtŒ dxroptotoç ~. 
6 "AU' oôô& tOÎÏtO q>aiVEtat o6troÇ ~OV· El ydp 1] dpxl] 
navtôç lj)Utoü 7!Epl tl]v (>!Çav Kai aôatvo11évou toü dUou 
oro11atoç 7!Epi tl]v (>!Çav ~eai tà K<itro tv noUoiç trov q>utrov 1] 
ljiUXJ\, ÔÎÏÂ.OV Ôtt d7!0Â.t7tOÜOa tà dUa !léptj Elç ~V 'tl OUVEO
tUÂ.tj• OÔK dpa ~V tv teP ÔÂ.Cjl roç dxroptotoç tvtEÂ.éXEta. Kai 
yàp a~ !ott, npiv aôl;tj6îjVat tô q>ut6v, tv t<P ÔÂ.(yq> ôyKq>. 7 El b 
o~v Kai E!ç ôMyov fPXEtat tK 11&iÇovoç lj)Utoü Kai tl; oÂ.iyou 
tni miv, t! ~eroMEt ~eai 61..roç xropiÇEo6at ; Tiroç ô' liv ~eai 
d11Epl]ç o~oa I'Eptotoü toil OW!latoç tvteÂ.&XEta yévotto ; "li 
tE aôtl] ljii>Xl] ti; dUou Ç<\>01> «iÂ.Â.O y(VEtat• 1tllJÇ O~V 1] tOÜ 
npottpou toü tlj)EI;îjç liv ytvotto, El ~v tvteÂ.&XEta tv6ç ; 
8 ~a!vEtat ô& toüto tiC trov -I'EtaPaUOvtrov çq,rov Elç dUa 
Ç<9a. OôK dpa t<P dooç Elva( ttvoç tô dvat ~Et, dU' fottv 
oôo!a, oô napà tô tv o6!11att !ôpüo6at tô dvat Â.all~àvouoa, c 

dJ,X o~oa, 7tp!v Kai tOOOE yEVéoOat, o{ov Çq,ou (oô tô oro11a 
tl]v ljii>Xl]V yEvv1]0Et). 9 T!ç O~V oôo!a aôtîjç ; El ô& 111'ttE oro11a 

I'OVN (D) 

§ 5, 5 ~il OVN (Henry-Schwyzer) : ~~« I' ~~Jtots Estienne (Gif
ford)~~ n Mras Il§ 6, 2 aôatvo~Évou I': aô~avo~tvou OVN Il§ 7, 
4 yévotto ] J.l.&ptotit ytvorto D ytvotto J.l.&ptoti) Estienne 115 ii)..)..o Jb : 
iil.l.~ OVN iil.l.ou Kirchhoff (Henry-Schwyzer). 

1. L'aùa1.VOJ.I.ÉVOU du ms. 1 éclaire tout le passage; cf. E. R. DODDS, 
ap. R. HARDER, ed. cil., p. 402. 

2. Il ne s'agit pas de la« propagation de l'âme végétative d'une plante 
à une autre» (É. BREHIER, Notice de son éd., p. 184), mais de laper
sistance de la plante, même desséchée ou mutilée, grâce à la racine 
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raisonnable soit entéléchie en un autre sens que celui-là, si l'on 
doit user de cette expression: L'âme sensitive elle-même, si elle 
garde l'empreinte des sensibles en leur absence, les gardera donc 
sans la présence du corps ; s'il en est autrement, ces empreintes 
seront en elle comme des formes et des images, et si elle y sont 
ainsi, elle ne pourra en recevoir d'autres. L'âme n'est donc pas 
comme une entéléchie séparable. 5 Or la partie même de l'âme 
qui désire non pas les mets ou les boissons mais les objets autres 
que les choses corporelles ne saurait être, elle non plus, entélé
chie inséparable. Resterait donc l'âme végétative, dont on pour
rait douter si elle n'est pas en ce 5:ens une entéléchie inséparable. 
6 Mais il est manifeste qu'elle ne l'est pas davantage; car si le 
principe de tout végétal est dans la racine, si, alors que le reste 
de la plante se dessèche 1

, l'âme, dans beaucoup de végétaux, 
reste attachée à la racine et aux parties inférieures, c'est évidem
ment qu'en abandonnant les autres parties elle s'est concentrée 
en une seule ; elle n'était donc pas dans le tout comme une enté
léchie inséparable. Et en effet, d'ailleurs, avant que la plante ne 
croisse, elle est dans la masse initiale. 7 Si donc l'âme passe d'une 
plante grandie à une petite et de celle-ci à une plante entière', 
qu'est-ce qui l'empêche de se séparer complètement ? Et com
ment, étant indivisible, pourrait-elle devenir entéléchie d'un corps 
divisible 3 ? De plus, la même âme passe d'un vivant dans un 
autre ; comment donc l'âme du premier deviendrait-elle l'âme 
du suivant, si elle était entéléchie d'un seul corps ? 8 Cette objec
tion résulte clairement du changement d'animaux en d'autres ani
maux. Son être ne consiste donc pas à être la forme d'un corps ; 
elle est une substance qui ne doit pas son être à ce qu'elle est 
logée dans un corps, mais qui existe avant d'être J'âme de tel 
animal ; là ce n'est pas le corps qui engendrera l'âme 4• 9 Quelle 

(R. HARDER, ed. cil., p. 402). Sauf ce point, le résumé de Bréhier (ibid.) 
reste précieux. 

3. Traduction de P. HENRY (Les états du texte, p. 121), qui ajoute : 
«Sans (le) J.lf:puntl (de D et d'Estienne), la phrase a bien plus de relief.>) 

4. Phrase plus claire (7) sans les parenthèses de Mras avant où et après 
ysvvt1as1. R. Harder la considère comme gâtée. 
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J.UJt& 1tc't6oç OOOJ.lUtOÇ, 7tpiÎ~tÇ ÔÈ Kai 7lOitJatÇ, Kai 7tOÂMl mi ÈV 
aùtij ~eni ~ aùtijç, oooia 11apà tà aroJ.lata o~aa, 11oia tiç 
ÈattV ; 'H Ô1ÏÂOV litt ijv <paJ.l&V ovtroç oùaiav &!vat. To J.LÈV 

5 yàp ytvemç, dM' oùK oùaia nâv t6 OOOJ.Latt~eàv eTvat 
Àt'yOit' c'iv, 'ytv6J.1&VOV Ka\ Ù7lOÂ.Â.UJ.1&VOV, l\vtroç 1\è OÙ!lé7tOtt 
llv', J.1&taA.1\'IItt llè toii llvtoç aq~Ç6J.1tvov, Ka9' llaov dv aùtoii 
J.l&taÂaJ.1f3àV1J. )) 

'Enttôl) ÔÈ Kai tà ITÀrot{Votl Ôt1JÂ90J.l&V, at>vtô&iv OÙlC tho- d 

10 1tOV Kal tà IIopqmp(Ql tv toiç IIpoç B6q9ov nep\ 'llt>Xflç tlpqJ.1t
va· 

Mras 
374 ta'. IIOPcllYPIOY IIEPI TOY A YTOY 

11 

1 « IIpàç 5t t6v tvteMxttav tl)v 'lfll)(ftV &!m\vta Kai 
dKIVtJtOV navt&ÂO\ç o~aav Ktv&ivl Ù7t&tÂtJ<p6ta (»]ttov 1n69ev (813) 
oi tv9oumaaJ.10i toil Çq,ou J.1tJ5ÈV J.1ÉV ~t>VtÉVtoç dlv 6pij. tt ~eai 
ÂÉytt, tijç ÔÈ 'lftl)(i'jÇ ~eai t6 J.LÉÂÂOv ~eai l'Tt tveatÔlÇ f3Âtnoù"tJÇ 

5 ~eai Katà taùtà KtVOilJ.1ÉVtJÇ, n69ev ôt ~eai tni tijç toil çq,ou 
OtlatàO&roÇ a{ tijç OOÇ Ç$Oil 'lfll)(i'jÇ f30t>Âai t& Kai alCÉ'If&tÇ Kai 
9&Âl)aetç, ~onai o~aat tijç 'lfU)(i'jç Kai où toil aroJ.1atoç ; » 

2 El'O' ~i'jç tntÂÉ'ytt· 

FONTES § 9, 6-7 = Plato Tim. 28 a 3·4. 
§§ 1-3 = Porphyrius ad Boethum de anima fr. 6-7 Mras: § 1, 1 :cf. 

Aristot. an II, !, 412 a 20-21 et 27. 

lb 0 V N (D) 

1. Ce traité de Porphyre ne nous a été partiellement conservé que 
par Eusèbe, qui le cite plus loin (XV, 16: fr. 9) et l'avait déjà cité aux 
livres XI (fr. 1-4) et XIV (fr. 5). 

., m 
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est donc son essence? Si elle n'est ni corps ni manière d'être du 
corps, mais action et création, si beaucoup de choses sont en elle 
et viennent d'elle, qu'est-ce que cette essence parallèle aux corps ? 
Évidemment ce que nous appelons une véritable substance : car 
tout être corporel, dirait-on, est devenir et non substance : 'car 
il naît et meurt, mais n'existe jamais réellement' ; c'est par sa 
participation à l'être qu'il se conserve, pour autant qu'il y 
participe. » 

Maintenant que nous avons cité Plotin, il ne sera pas hors de 
propos de voir ce que dit Porphyre dans son traité De l'âme con
tre Boèthus 1 

: 

w ·. De Porphyre : sur le même sujet 

Chapitre 11 

1 « A qui enseigne que l'âme est une entéléchie et qu'étant elle
même complètement immobile elle meut cependant, il faut 
demander d'où proviennent les extases 2 de l'être vivant, quand 
il ne saisit rien de ce qu'il voit ou dit, que son âme a l'intuition 
de l'avenir et de ce qui n'est pas présent et qu'elle se meut selon 
l'identique 3 ; d'où proviennent dans la constitution du vivant 
les délibérations, les réflexions et les volontés de l'âme, en tant 
qu'elle est l'âme de l'être vivant :car ce sont là des inclinations 
de l'âme et non du corps. » 

2 Plus loin il ajoute : 

2. Avec E. Lévêque (ap. M.-N. BouiLLET, Les« Ennéades» de Plo
tin), je traduis ainsi l'tv8oualaOJ.I.Oi de Porphyre. Sur ce vocabulaire, 
cf. La religion grecque, p. 308-310. 

3. Traduction d'E. Lévêque, qui ajoute entre parenthèses : « l'intel
ligible » ; il a donc en vue le « Même )) du Timée. Mras comprend : 
« conformément à )) (ce dont elle a l'intuition). 



5 

Mras 
315 

5 

5 
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« Tà ôt ~ap6'tfltt cbteucaÇmv 't1)v wuxi)v il noul'tfl<n J.IOVom
ôtcn Kai cllCivi)tOIÇ G<OJ.IŒ'tllCŒiÇ, 1CŒ6' !IÇ il 1CtVEitŒI il 1tOIÔV Èatl 
tO M01CEIJ.IEVOV, ê1C1tE1tt<01CÔtOÇ ~V t&ÂEOV il &1C6VtOÇ il /ilCOV- b 

toç 'tl'jç wuxucijç lil;iaç Kai oôôaJ.IroÇ Ka6E<OpaK6toç <Oç napou
alq J.IÈV 'tl'jç wuxiiç ÇronlCÔV yf:yove tô toii Çcpou GIDJ.IŒ, roç 
nupàç napoualq OtpJ.IÔV tô napaKEIJ.IEVOV 1\ôrop, woxpov ôv 
Ka6' taut6, Kai f)Âiou dvatoÂij 1tE<j)ronatal ye 6 dijp, GlCOtEt
vôç &v liveu 'tl'jç to6tou êlCÂclJ.I1jiE<OÇ. 3 'AU' ollte 1) O&pJ.ITJ toii 
6ôatoç 1) OtpJ.IÔ'tfiÇ ~v toii nupôç o6tE tà niip, oute tô tvat
ptov cpffiç tO a6J.1cpllt0V teP f)Âiql cpi/lç • roaa6t<OÇ ÔÈ OÔÔÈ 1) tOÜ 
aroJ.Iatoç t11wuxia, finç rotKE tij ~ap6'tfltt Kai tij nepi GIDJ.IŒ , 
not6'tfln, 1'1 wuxi) 1) tv teP aroJ.Ian KatataxOEiaa, lit' ijv Kai 
nvoijç nvoç ÇronlCijç J.IEtOOxE tà GIDJ.IU. » 

4 ElO' ~iiç 11E6' ltepa tn!Mym· 
« Ta 11tv o~v liUa ôaa nepi aô'tl'jç dpijKacnv li'Uot, ala

Jt.UVTJV fllliV·'Pfpet· niliç yùp oùK alol(pàç 6 'tvtdtxe•av' tte&lç 
tllV 1jiUXflV Àôyoç 'oroiiŒtOÇ 'PUGI1C00 ÔpyUV11C00'; .1lillÇ 6t OÙIC 
alax6VTJÇ y&J.Irov 6 nve611a nroç fxov aô't1)v dnoôtôoùç il niip 
voep6v, tij 11Ept1j16l;&l Kai otov ~acpij toü dtpoç dvacpOtv il 
atOII<OOtv,.l 6 tE dtÔJ.I<OV li6pota11a Odç il ÔÂ<OÇ dnô aro11atoç 
aô't1)v yevvêiaOm dnocpatvÔJ.IEVOÇ ; !iv Iii) Myov tv N611o1Ç u 
dae~rov dae~ii dvat dnecpf)vato· alax6VTJÇ o~v 1tclvteç o&ot 

FONTES § 4 = Porphyrius ad Boethum de anima fr. 8 (aut Atticus 
fr. 7 bis des Places?) ; 8-9 : cf. Plat. leg. X, 891 d 2 ete 7 ; 10-11 : 
cf. Phaedr. 245 e 4-5. 

l'OVN (D) 

§ 2, 5 i>#aç OVN : oùaiaç I' Il 8 ys Estienne : yiJ.p codd. Il § 3, 5 
KCl'tO:tax,9Eioa Ib et fort. vaç : KUtax,9etoa ON 1W't'ClOX,&9tioa (OlE la 
m~'i.r.)V. 

1. « Joue un rôle analogue >) (à), Lévêque. 
2. Sur l'tvt&Â.ÉX&ta de la définition dt l'âme, où Aristote n'emploie 

pas tvl>&:A.él,&ta, cf. W. THEILER, « Ein vergessenes Aristoteleszeug
nis »,in Journal of Hel/. Sudies, 77, 1957, p. 131 (= Untersuchun
gen zur antiken Literatur. Berlin 1970, p. 317), n. 11. 

3. Ceci est stoïcien, comme le sera la terminologie au début du chap. 
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« Mais comparer l'âme à la pesanteur ou à des_ qualités cor
porelles uniformes et immobiles, qui font m9u\Î~ir le sujet ou 
déterminent sa nature, c'est le propre d'un"homme qui volon
tairement ou involontairement a complètement perdu la dignité 
de l'âme, qui ne voit aucunement que c'est la présence de l'âme 
qui vivifie le corps du vivant, comme celle du feu chauffe l'eau 
placée près de lui, qui par elle-même est froide, comme le -soleil 
levant illumine l'air, qui reste obscur sans le rayonnement de sa 
clarté. 3 Mais la chaleur de l'eau n'est pas la chaleur du feu ni 
le feu lui-même, la lumière qui se répand dans l'air n'est pas celle 
qui est congénère au soleil ; de même, l'animation du corps, qui 
ressemble 1 à la pesanteur et à la qualité corporelle, n'est pas 
l'âme qui est descendue dans le corps et qui lui a communiqué 
une espèce de souffle vital. » 

4 Ensuite, après d'autres considérations, il ajoute : 
« Le reste de ce que d'autres en ont dit n<;>us paraît honteux ; 

comment en effet ne serait-ce pas une honte de définir l'âme : 
'l'entéléchie d'un corps naturel organisé2

' ; et comment ne 
serait-ce pas le comble de la honte que d'en faire un souffle qui 
a un certain caractère, ou un feu intellectuel, allumé ou durci 
par le refroidissement et comme la trempe de l'air 3 

; de la défi
nir un agrégat d'atomes 4 ou en général de la faire engendrer 
par le corps, selon le propos d'impies que dans les Lois il déclare 
impie ? Ainsi, toutes ces thèses suent la honte 5, alors que de qui 

12. CHRYSIPPE comparait la création de l'âme au durcissement du 
pneûma sous l'action de l'air froid (S. V.F.,ll, p. 134,25; p. 222, 20). 
«Allumé )) porte, par chiasme, sur le« feu intellectuel »d'Héraclite · 
«durci )), sur le pneûma. . ' 

4. Comme Démocrite et Épicure. 
5. C'est cette note de« honte )) (le mot revient plusieurs fois) qui 

semble à P. MERLAN trahir la main d'Atticus ; il donne à celui-ci tout 
le § 4 (ap. A. H. ARMSTRONG, The Cambridge His/ory, p. 73, n. 3), 
alors que MaAS l'attribue entièrement à Porphyre (« Zu Attikos 
Porphyrios und Eusebios )), in Giotto, 25, 1936, p. 184). La « para~ 
phrase textuelle>) des §§ 2-4 ap. MACROBE, In somn. Scip .• II, 15, 6 
(parallèle de P. CoURCELLE, Les lettres grecques en Occident Paris 
1943, p. 31-32), ferait plutôt penser à un seul auteur. ' 
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10 nÂ.i]pttç M>yot· tni ôè ~<ii Myovn aùto1C!Vt]tov oùo!av oÙIC dv 
nç, <p1Jo!v, aloxuv6e!1]. • 

tW. IIPOI: TON AYTON ~IENEX®ENTA 
Tm IIAA TONI KAI EN Tm 

IIEPI THI: KA®OAOY 'I'YXHI: Aorm 

12 

1 1 «'En toti IIMtrovoç Myovtoç ti]v wux1')v ôtaiCOOI1EÏV (814) 
tà 1tÙVtC1 Ôt1jKOUOC1V Ôtà 1tÙVtO>V, !CCli tC1Ut1]V Ô<p' ~Ç !CCli o( 
Â.Otnoi ôtotKEÏo6at ounropoi&v liv bcaata, Kai 111JÔèv dUo 
mvat ti]v <j)UOlV lj \j/Ul(1')V !CCli Ô1JÂ.OVOtl \j/Ul(1')V OÙIC ÜÂ.oyOV !CCli 

5 SIC ~oli~O>V ouvayovtoç Ôtt 1tclVtC1 ICC1tà 7tp6votav y!v&tat, &[y& 
!CCli ICC1tà <pliotv· 1tpOÇ oÙÔèv tOUtO>V i111iv 'AptototÉÂ.1JÇ 0110-
Â.Oy&i. 2 Où yàp &!vat t1')v <pt\otv wuvlv' !CCli tà 1t&pi yijv ()1!0 llÈV 
<pliowç ôtotKEÏo6at, 6116 ôè wuxfiç 111'1 ôtotKEÏo6at • tlvat yap 
è<p' è!Caotq> t<ÎiV 1tPC1YI1cl~O>V ÜÂ.Â.UÇ !CCli tàÇ al~!aÇ· t<ÎiV 11ÈV yàp b 
oùpavlrov de! Katà ~à aùtà 1<ai rooalitroç èl(6vtrov altiav ti]v 

5 tl11C1PI1GV1JV 6not!Otjm, tôiv ôè 6116 o&Â.i]Vl]V ti]v <plimv, tôiv ôè 
dv6pron!vrov <pp6Vl]otV Ka! np6votav Kai wuxi]v, t6 11èv 
yM<pupàv tv taiç totali~atç ôtatpto&m nap&l(611&voç, t6 ôè 
dvaY"aiov où ouvopôiv. 3 El yàp 111'1 11ia nç d1] Mva11tç ~11\j/U
l(OÇ ôti]Kouoa ôtà toii navtoç Kai navta ouvôoiioa ~<ai ouvt
xouoa, otlt' liv &ùMyroç t6 m'iv otlt& KaÂ.<Îiç ôtotiCOU11&VOV 
tlvat Mvatto· tiiç ô' aùtijç ~v dp' àPÂ.&\jliaç Kai n6Â.tv èï..n!oat c 

5 no~è KaÂ.<Îiç xropiç tvroowç ôwytvto6at Kai ~o niiv ~oô& ilril-
M•as oao6at ndyKaÂ.Ov ~<ii Mycp ôta<puMI;ttv, oT6v n&p <pa!lv&~at, 
376 

FONTES§§ 1-4 = Atticus fr. 8 Mullach (FPhG 201), Baudry, des Pla
ces; § 1, 1-2: cf. Plat. Crat. 400 a 7-9. 

I' B (ab tP') 0 V N (D) 

§ 2, 1 ~ÈV 1 ~tdÇ D (Estienne) Il 3 KUi tàç 1 (i).).uç KUi tàç i.m. D 
Kai dXl.aç tàç Viger i.m. (« ia. add. dl.l.aç >>) Il § 3, 6 tél> Â6YC\l1 an 
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la déclare essence automotrice 1 personne, dit-il, ne rougirait. » 

tfl'. Contre le même (Aristote) 
en désaccord aussi avec Platon 

sur la question de l'âme universelle 

Chapitre 12 

1 << Platon dit encore que l'âme ordonne le monde en péné
trant l'univers, cette âme à laquelle les autres philosophes recon
naîtraient eux-mêm~s le gouvernement de toutes choses ; que la 
nature n'est rien d'autre qu'une âme et évidemment une âme qui 
n'est pas sans raison ; de tout cela il conclut que tout arrive selon 
la Providence, bien qu'aussi selon la nature ; or sur aucun de 
ces points Aristote ne nous donne son accord. 2 La nature, pour 
lui, n'est pas une âme; les réalités terrestres sont bien gouver
nées par la nature, mais elles ne le sont pas par une âme ; car 
pour chaque chose il y a d'autres causes encore. Pour les réali
tés célestes, qui sont toujours et invariablement de la même 
manière, il suppose que le destin en est la cause ; pour les cho
ses sublunaires, c'est la nature ; pour les choses humaines, la 
réflexion, la prudence et l'âme ; dans de pareilles divisions il 
montre sa finesse, mais il n'en prouve point la nécessité. 3 Car 
s'il n'y avait une force unique animée pour parcourir et péné
trer l'univers, pour lier et maintenir toutes choses, l'univers ne 
pourrait être raisonnablement et bellement gouverné ; ce serait 
le même aveuglement, et d'espérer qu'une cité puisse prospérer 
sans unité, et de croire que pareille argumentation conservera 
cet univers dans toute la beauté où il nous apparaît, sans le lier 

tOv Â.6yov ? Mras. 
1. Même emploi d'aùtoKivtltOÇ qu'en XV, 9, 12, 7, dans un frag

ment certain d'Atticus, à qui cette récurrence aussi ferait attribuer le 
§ 4. - « Dit-il )) se rapporte à Platon. 
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11ft auvliflaavta ~eai ouvap~t6aavta tv6ç ttvoç ô~toiou Kotvro
vlq. 4 Kai totoiitov 11tv tt npny11a t6 ôtot~eoiiv ~Kaata elvai 
'Pilatv, olov dPXftV dvat Ktyftaeroç, toiito ôè elvat wux>'tv où 
Po6i..etat, ~eaitot toii llMtrovoç a3 ôet~ev6vtoç ott toiç ~etvou
~t&vot.Ç linamv dpx>'t ~eai 1tt1'Yft f1iç Ktv>'taeroç 1j wux1j. Kai ô llÈV 

5 liv ftpyov &1:11 '1/I>Xiiç A.oytiCijç Kai <ppovl~toll tô 1111Ôèv !!Uti'IV 
noteiv, toiito dvati9t]at tij <puaet, toii ôè ôv6~tatoç aùtij f1iç d 

'1/llXijÇ OÙ l!etŒÔ(ÔOlatV, OOG!ttp tiC tâiV ÔVOI!UtOlV d').).' OÙK tiC 
tâiv ÔllVU!!eOlV tâiv 1tPŒ'Y11UtOlV MxllPŒVO!!&vOlV. » 

ty'. IIPOI: TON AYTON !1IAIIAI:E:ANTA 
KAI TAI: IIAPA IIAATQNI Il1EAI: 

AI: OYK AfNOEIN KAI 01 EBPAIQN Hl1H 
IIPOTEPON I:YNEI:THI:AN AOrOI 

13 

1 l « To ôè ~ee<p«Mxtov ~eai tô ~eiipoç f1iç llMtrovoç a!ptaeroç, (815) 

1'1 nepi tâiv VOI'Itâiv ôulta!;tç, >'tti~taatat ~eai npo!tt!tt'IMXKtGtat 
~eai navtoiroç, t6 ye èt;ov tn' 'AptatottÂ.et, nept6Pptatat· où 
yàp ÔUVU!!eY\)Ç tvvoijaat Ôt6tt tà llt'YaMx KŒt 8eÙlKŒi !ttptttà 

5 tâiv !tPŒ'Yil<ltrov napa!tÂil<rlou ttvôç ôuva~teroÇ elç tniyvromv 
ôeitat, tij ô' a6toii ï..entij ~eai tanetvfj ôpt11Utll't1 1ttate6rov, 
f\UÇ Ôtaôiivat I!GV tâiv tm yijç 1tpCl'Y11UtOlV KŒt tftV tv tOUtOI.Ç 
à1..1\8etav !&iv tôuvato, tijç Il' 6vtroç 'àl.118efaç' tnontellaa• tl> b 
'nelllov'oùx ota te "v, a6tt\'JK«V6Vl Kal KPl't\1 tillv 6nàp aùtov 

10 XPilGUiltvOÇ dntyvro ttvàç dvat lôiaç <p6aetç, otaç llMtrov 

FONTES § 4, 4 <ipx~ KO.I n~rll t~ç I<tV1\asroç = Plato Phaedr. 
245 c 10 ; 5 ~at~v : cf. Plat. Tim. 33 d 4 ; Aristot. de caelo 1, 4, 
271 a 33. 

§§ 1-5 = Atticus fr. 9 Mullach (FPhG 201-202), Baudry, des Places; 
§ 1, 8-9 <i1.~6slo.ç nsôlov = Plato Phaedr. 248 b 7 . 
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harmonieusement par la participation à un principe unique et 
homogène. 4 Il dit bien qu'un tel principe est ce qui gouverne 
chaque chose, comme il y a un principe de mouvement, mais 
il ne veut pas que ce soit une âme, bien que Platon, cette fois 
encore, démontre que pour tout ce qui se meut le principe et la 
source du mouvement est l'âme. Et ce qui serait l'œuvre d'une 
âme raisonnable et sage, ne rien faire en vain, il en fait hom
mage à la nature, mais sans lui donner part au nom d'âme, 
comme si c'était sur leur nom et non sur leur puissance que les 
choses se jugent. >> 

ty'. Contre le même, pour avoir 
tourné aussi en dérision les Idées platoniciennes, 

dont il a été prouvé déjà auparavant que 
les Écritures des Hébreux ne les ignoraient pas non plus 

Chapitre 13 

1 « Le point capital, la force de l'école de Platon, c'est l'ordre 
des intelligibles ; or cette théorie a été décriée, bafouée,. vilipen
dée de toute manière autant qu'il dépendait d'Aristote. Ne pou
vant concevoir que ce qui est grand, divin, extraordinaire 
requiert, pour être reconnu, une faculté analogue, se fiant d'autre 
part à sa perspicacité superficielle et terre à terre - capable de 
pénétrer les phénomènes terrestres et d'en apercevoir la réalité 
mais impuissante à contempler ' la plaine de la vérité ' authen
tique -, il se prit pour règle et arbitre de ce qui le dépassait, 
méconnut qu'il y avait des natures particulières reconnues par 

I'BOVN (D) 

§ 4, 2 otl] 6~o).oysïv otl I' Il 3 o.ù Mras : o.tltà codd. o.tltoO 
Estienne. 

§ 1, 10 lôlo.ç] <iïôlouç Viger. 
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lyvro, ~1\pouç ô& Kal 't&p&t{Of1Œta' Kal <P~uap!aç èt6~f1110&V 
&l~t&iv td trov livtrov dvrotata. 2 Tà f1ÈV oilv lbcpov t& 1eai 
roxatov ttÏlV IIMtroVO> <PÙ..OOO<Pllf1Ùt(J)V tati tà !t&pi t'l'tv 
V01]'t1jv ta6t1]v Ka!' dl&tov oôalav t1]v trov !ô&iOv, ·~vaa Ô1'\ 
1t6voç t& Kal àyrov la')(atoç \lll>lii 7tP6K&ttat'. '0 11tv yùp 
fl&taaxcl>v 1eal t<Pt1CÔJ1&VOÇ aôtiiç 7tavtroç &ôôaiflrov, 6 
ôè d7to1..&t<P9&lç Ka! dôuvat1]aaç 9&ro 1 pàç y &V taO at !tt'lvtroç c 

lil'ot~ roôat11oviaç Kat~!t&tat • 3 1eai ôtd toùto IIMtrov t& 
7tavtaxii ôtayroviÇ&tat, Ô&tKWÇ t1]v !axùv tolitrov trov 
<Piia&rov· ollt& ydp a!tiav cbvnvrovoùv d~toôouval <p1]atV oTôv 
t& &l'vat KaMiiç, llv 111'1 to\it(I)V J1&9tzim, ollt& yvmalv nvoç M11· 
Oouç, llv 111'1 tij !tpÙÇ tauta dva<popq, m· OÔÔÈ Myou l1&tÉ
a&a9al ttmv, &l 111'1 t1]v to6t(I)V oôalav ÔJlOMly'l\a&tav. 4 ot 
t' ail td tou IIMt(I)VO> <Jtlvtatdvat ÈyV(I)KÔt&Ç tôv 7tÀ.&Ïcltov 
dyiOva tm v My(I)V tv tolitql ti9&Vtat 1tdvu dvayKa{(I)Ç • oôôèv 
yap ~tt tÔ 7t~t(l)vt1CÔV d!tOÂ&I!t&tat, &l l1il tÙÇ !tprotaÇ Ka( d 

dp')(tK(I)tataç <p6omç talitaç ouyx(l)p1]o&tal nç aôtoiç 67t&p 
IIÂllt(I)VO>· tatita yap rottv ol'ç 11Mtota trov liÂ),.(I)v Ô!t&pÉ')(&t. 
5 No1]oaç ydp O&ôv 7tpùç aôtd trov d7taVt(l)v 7tattpa 1eai 
Ô1]J1t0Upyôv ICa( Ô&071Ôt1]V Kai 1C1]Ô&I1ÔVa ICai YV(I)p{Ç(I)V È1C ttÏlV 
fpy(I)V tôv t&')(vlt1]V 7tp6t&pov voijoat touto 6 11èll.&t 
Ô1]J1toupy1]omv, &1'9' oi!t(l) téP V01]9tvn Kat67ttV t7ti trov 7tpay
f1tlt(I)V 7tpoociymv t1]v ÔJ1ot6t1]ta, taôtôv Ô'i\, td tou Ooou vo1]-
11ata !tp&oPiit&pa ttÏlV 71PŒYI1tlt(I)V, td ttÏlV y&VOI1ÉV(I)V 7tapa
ô&lyJ1ata doro11ata KŒi V01]ttl, ICŒtd td aôtd KŒi ÔlOaUt(I)Ç 
fxovta d&l, 11Mtota J1ÉV 1eai 7tpiDt(I)Ç aôtd livta, 7tapalltta ôt (816) 

1eai toi'ç liMotç tou &l'vat totauta kaota, ota 7t&p tati, Katd 
ti)v 7tpàç aùtù ÔJ1ot6t1]ta, auvt&rov 6 ll~dtrov llvta où p~ota 

FONTES§ 1, 11 tepet{o~ata = Aristot. an. post. 1, 22, 4, 83 a 33 ; 
§ 2, 3·4 = Plato Phaedr. 247 b 5·6 ; § 3, 4 f1E9tl;&t: cf. Plat. Parm. 132 
d 3 ; 5-6 : cf. id. 135 b 6. c2 ; § 5, 2-3 cf. Sap. 13, 1 c ; 10: cf. Plat. 
Tim. 28 c 4-5. 
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Platon et osa traiter de radotages, de • babillages ', de sornettes 
les plus élevés des êtres. 2 Or le faîte, la cime des vues de Pla
ton, c'est la considération de cette essence intelligible et éternelle 
des Idées, ' où l'âme est en face de l'épreuve et de la joute suprê
mes '.En effet, y participer, l'atteindre, c'est le parfait bonheur ; 
rester en arrière sans pouvoir la contempler, c'est l'abandon sans 
nulle part à cette félicité. 3 Voilà pourquoi Platon lutte de tous 
côtés, en montrant la force de ces natures ; pour lui, impossible 
de bien déterminer la cause de quoi que ce soit si l'on n'y parti
cipe, ni de connaître une vérité quelconque sans remonter jusqu'à 
elles ; on n'aura pas même accès au raisonnement à moins de 
confesser leur existence. 4 Quant à ceux qui ont décidé de défen
dre la doctrine de Platon, ils font de cette question leur princi
pal terrain de discussion, et ils y sont bien obligés ; rien ne reste 
plus du platonisme, en effet, si on ne leur concède, en faveur 
de Platon, ces natures premières et tout à fait primordiales ; car 
c'est par là surtout qu'ill'emporte sur les autres. 5 Comprenant, 
en effet, que c'est par rapport à elles que Dieu est de toutes cho
ses le père, le démiurge, le maître, le tuteur 1 

; .reconnaissant, 
d'après ses œuvres, que cet artisan avait d'abord conçu ce qu'il 
devait ouvrer, puis, qu'une fois le modèle conçu, il y rendait con
formes les choses, tout de même Platon embrassa du regard les 
pensers de Dieu plus anciens que les choses : les modèles du deve
nir, incorporels et intelligibles, qui restent toujours identique
ment les mêmes, qui existent en soi souverainement et primor
dialement et sont pour le reste causes partielles que chaque chose 
est telle qu'elle est, selon sa ressemblance avec eux ; il vit que 

§ 2, 3 vo~T~v 1 vospàv D Il § 4, 6 olç 1 olu 1•11§ 5, 1 Tôiv 1•v : Tàv 
BON Il 10 ÔIJ.Ot6trrra, auvt600v}61J.Ot.6t'llta· o:uvt&hv < oôv > Festugière. 

1. Sur cette ·identification du père et du démiurge, cf. la Notice de 
mon éd. d'Atticus, p. 25.- A.-J. FESTùGJèRE (Proclus. Commentaire 
sur le« Timée ».II, Paris 1967, p. 262, n. 1) analyse la longue phrase 
du § 5, qu'il COl;.lperait en deux ; cf. ma note ad loc. (p. 68, n.4). 
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ô<p&îjvcu, oô 111'1v oô5t Myq> ouq>roç Ô1JÀW9iivat ôuvc1J1&Vu, 
uùtoç roç ol6v tt ~v t'Jrctp uôtrov &!n&iv ~eui q>povijoat ~eui 
napUO!C&IlclOat tOÙÇ fiÉÀÂOVt«Ç tna1Coi\.otJ91'lo&tV 11PUYJ1«t&ll
OclJ1&VOÇ taiita ~eai tflv o6J1naoav at'Jtoii q>tÂoooq>iav &!ç toiito 
ouvtai;Œil&voç, lnepi taiitci '9110\ Kai tflv to6trov v611cnv !Cal 
tflv oaq>(av &lvat ~eui tflv AntotflJ111V, ôt' ~ç tô dv8pcilntvov 
téi\.oç ~eai il J1«1Captotfl Pwtfl napuy!vetut. » b 

6 Tooaiita ô 'AtttiC6Ç. llapijv ôt Kai to6trov ltt nÂ&(ro âiC 
tfiç Ô1JÀOl9&!011Ç napa9to9at toii dvôpoç ypaq>i;ç · nï..flv dï..M 
toiç â!Ct&9&icnv dp~eeo9tvteç J1&tuP11o611&8a ~eai Ani tflv trov 
otroï~erov afpecnv. 7 :Ero~epatouç tolvuv d~eouotflç èytvtto 'Av
tto9éVI\Ç, 1\pUICÂECllttiC6Ç ttÇ àvi)p tà q>p6VI\II«, ôç lq>11 tOÙ 
flôeo9ut tô 11«lv&o8at !Cp&Ïttov &lvat • ôtô K«i napi.Jvet toiç 
yvropiJ1otÇ 1111ÔÉ110t& xaptv flôovijç M!CtllÂOV mct&IV&\V, 8 Toti- c 

tou 8& àKouotltç yéyove âtoytVI\Ç 6 Kllrov, ôç ~eal atitoç 
91'1ptroôtotuta q>pov&iv 861;aç noï..il.oùç An11yŒyeto. Toiitov 
Kpciti\Ç 8t>:llél;ato· KpcitlltOÇ 8& tyév&to Z1\vrov 6 Kttt>:6ç, 6 
tfiç tél> v otroï~erov q>\Âoo6q>rov atpto&roç Kataotdç dPXTIYÔÇ · 
!1 Zi}vrova ôt Kï..&dv91lç ôttôtl;ato, Kï..&dv9l'lv ôt Xp6cnnnoç, 
toiitov ôt Z i]vrov fttpoç Kai ot ~ea9tl;iiç. Aèyovtat ô' o~ot 
ncivteç Ôtaq>tp6vtroç Kai Plou ottppo6 !Cui ôtaÀ&KttKi;ç tm
ll&Â119iivat. Tci yt tot tfiç Kat' aôtoôç q>\Âooaq>(aç ô6r11ata 
aiôt nroç lx&· 

FONTES§ 7 : Antisthenes fr. 108 e Decleva Caizzi ; § 8 : Diogenes fr. 
19 Giannantoni. 

TESTJMONIA § 7, 2·4 toü ••. ÈKts!VtlV : Theod. XII, 47. 

JbBOVN(D) 

§ 8, 5 Kataotùç OVN : Kal tUUTI\Ç I' (def. B) Il § 9, 5 fXtl 
Estienne.: 7tEPlfXtl codd .. 
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tout cela n'est pas des plus facile à observer, ni susceptible d'être 
manifesté clairement par le discours ; mais autant qu'il pouvait 
parler et penser pour cette voie et y préparer des disciples, il se 
mit à l'étude, fonda là·dessus toute sa philosophie, proclama que 
de ces Idées et de leur intelligence dépendaient la sagesse et la 
science, qui procurent à 1 'homme sa fin, la vie bienheureuse. » 

6 Voilà pour Atticus ; on pourrait citer plus lorlguement encore 
le traité susdit de notre homme ; mais nous nous contenterons 

Les stoïciens 
de cet exposé pour passer à l'école stoï~ 
cienne. 7 Socrate, donc, eut pour audi~ 

teur Antisthène, géant héracléen par son orgueil 1
, pour qui 

mieux vaut devenir fou qu'éprouver de la volupté 2 ; aussi 
conseillait·il à ses familiers de ne jamais lever le petit doigt pour 
un plaisir. 8 Antisthène eut pour auditeur Diogène le Chien, qui, 
lui aussi, par ses paradoxes monstrueux, en attira beaucoup. Il 
eut Cratès pour succeSseur ; Cratès eut pour disciple Zénon de 
Kition, qui fonda l'école des philosophes stoïciens. 9 Zénon eut 
Cléanthe pour successeur ; Cléanthe, Chrysippe ; celui-ci, un 
autre Zénon et la suite. Tous ces gens-là passent pour avoir eu 
un souci particulier d'une vie austère et de la dialectique. Voici 
donc comment se présentent leurs opinions philosophiques : 

l. AntiSthène avait intitulé « Héraclès >> deux de ses écrits ; cf. le cata~ 
logue de DIOGÈNE LAaRcE, VI, 18 et la note de F. DEd.EVA CAIZZI, 
Antisthenis fragmenta, p. 85~86, avec celle de Mras. · 

2. Cf. DIOGÈNE LAËRCE, VI, 3 ; et J. HuMBERT, Socrate elles petits 
socratiques, Paris 1967, p. 245 (voir toute la section« Antisthène», 
p. 231-250). 
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tô'. IIEPI THE TON I:TOIKON 41IAOI:041IAI: 
OIIOI: TE 0 ZHNON TON IIEPI APXON 

AIIEôlàOY AOfON · AIIO TOY 
EBôOMOY IIEPI 41IAOI:041IAI: APII:TOKAEOYI: 

14 

1 « E~otx&iov sfvn! cpn<n ~ôiv ôv~rov ~o 11Ûp, Ka8n11tp 
'HpaKÂ&t~OÇ, ~o6~ou ô' dpl(ÙÇ IIÂTIV KU! 9t6V, ci>ç IIÂd~rov· 

d 

dU' o~~oç d11cpro aci>l'a~a (i)Ti<nV d'vat, IKni ~o ltOtoûv Ka! ~o 
1tcl<Jl(OV, tKt!VOU ~0 ltpÔÏ~OV ilotoÛV U[~tOV d<Jci>llU~OV d'vat 
Myov~OÇ, 2 flttt~U ô& KU! KUtcl 'tiVUÇ tlll«PilÉVOUÇ l(pOVOUÇ 
tlCI1tupoÛa9at ~OV <JU111tUV~U KO<J!lOV, tf~' a~91Ç 1tclÂtV ÔtUKO<J- (817) 
11&ia6at· ~0 llÉV~OtltpÔÏ~OV 1!Ûp tfvatKU9U1ttpt! tl <JltÉPilU, ~ÔÏV 
uliUv~rov ll(ov ~oùç Myouç Ka! ~àç n!t!nç ~ôiv ygyov6~rov Kni 
~ÔÏV ytyVO!lÉVO>V KU! ~ÔÏV tOOilÉVO>V• 'tl'IV ô& ~OU~O>V t1t11tÂOKflV 
KUt dKOÂOU9{av t!!l«PilÉVTIV KUt t1tt<J't1'11111V KUi dÂfl981UV KUi 
v611ov d'vat ~ôiv ôVtrov dôtclôpna~6v nvn Kni dcpuK~ov· ~nutu 
ÔÈ ltclV~U ÔtOtK&ia9at ~à KU~Ù ~OV KO<JilOV UllÉptu, KU9a1ttp tv 
&ÙVOilO>~clTlJ ttvi 1t0Ât~t!q. » 

FONTES§§ 1-2 = Aristocles fr.3 Hei1and; S.V.F. 1, 98 Arnim (deest 
apud Mullach). 

I' BO V N (D) 

§ 1, 1 q:l(lat aoac: CflllCll [bQI v N. 

1 
1 
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tlï. De la philosophie stoïcienne 
et comment Zénon rendit compte des principes : 

extrait du livre VII 
du traité d'Aristoclès Sur la philosophie 

Chapitre 14 

1 « Pour eux, l'élément des êtres est le feu, comme pour Héra
clite ; il a pour principes la matière et Dieu, comme chez Pla
ton ; mais pour Zénon tous deux sont des corps, l'agent comme 
le patient, alors que d'après Platon le premier agent est une cause 
incorporelle. 2 Ensuite, selon des temps fixés par le destin, le 
monde entier s'embrase, après quoi de nouveau il rentre dans 
l'ordre. Or le premier feu est comme un germe qui contient les 
raisons de toutes choses 1 et les causes du passé, du présent et 
du futur ; ce qui attache tout cela ensemble, ce qui en fait le lien 
logique, c'est la fatalité, la science, la vérité, la loi des êtres, iné
luctables, inévitables ; et ainsi tout dans le monde est gouverné 
à la perfection, comme dans un régime bien policé 

2
• » 

1. Ce sont les raisons séminales. Sur ce fragment voir, dans le chaR 
pitre de Syngeneia sur« la connaturalité stoïcienne», la p. 130. ArisR 
toclès y concilie peutRêtre deux conceptions, moniste ou dualiste, du pro~ 
cès cosmique : « feu constructif» ou matière inerte (C. STEAD, Divine 
Substance, Oxford 1977, p. 121 et n.28). 

2. Cette« cité du monde >>et l'emploi du mot noÀ.t.teia, avec allu
sion possible à la Po/itéia de Zénon, feraient de celui-ci le sujet du q>Tlot 
qui est, au début du chapitre, la leçon de plusieurs témoins. Zénon figure 
d'ailleurs nommément dans le titre d'Eusèbe. 
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u;·. OITOIAN ôO:E:AN EITArONTAI 01 I:TniKOI 
ITEPI 0EOY KAI ITEPI I:YI:TAI:EOI: 

TOY ITANTOI:· AllO THI: 
EITITOMHI: APEIOY MôYMOY 

15 

b 

1 « ·oÂov 5è ~ov Kôa~ov c:n)v ~oiç oou~oü ~tpsat 
npoaayops6oum Osôv· ~oü~ov. lit fva ~ôv?v sl'va! .<P""' .Kai 
n6116paa~tvov Ka! ~qiov Ka! ciïôtov Ka! Osov· tv yap ~oll~ql c 

nciv~a nspttxs!!Oat ~ci aro~a~a, Ksvov 5è ~111i&v onapxstv 
âv all~qi· ~o yàp àK !tÙ"l''Ç 't1jç oll<rlaç notov npoaayops6s!!Oat 
<KÔ!I~OV Ka!> ~0 KU~Ù TllV ÔlUKÔ!I~ll!llV TllV ~OlUU~~ Ka! Ôtcl
~al;,tV fxov. 2 ôto Ka~à ~tv Tl'lv npmtpav ànôlioatv ciïôt?v ~ov 
KÔ!!~OV sl'va( <j)am, Ka~à ÔÈ TllV ÔIUI<Ô!!~ll!IIV Y6V1l~OV K~i 
~6~a~Â1l~ov Ka~à nsptôliouç àns!pouç ysyovu!aç ~6 Ka! à~o~s
vaç. 3 Kai ~o ~àv àK 't1jç nci!!1lç oll<rlaç notov Kôa~ov :à~ô10v 
sl'vat Ka! Osôv· Mys!!Oat 5è KÔa~ov a6a~~a tl; ollpavou Kai 
àtpoç Ka! yfjç Ka! OaM~~ç Kai ~ôiv tv all~oiç <j)U!!60lV· Myoo- d 
Oat liè Kôa~ov Ka! ~o oiK11TllPIOV Osôiv Ka! àvOpronrov <Ka!> 
qov àK Osôiv Ka! àvOpronrov > Kai ~ôiv fvSKa ~o6~rov 
ysvol~tvrov (!I)V6!1~ôi~a. 4 ·ov yàp ~p6nov n6Âtç Mys~m 

FONTES § 1-8 = Arius Didymus epit. fr. 29 Diets (Doxogr. 
gr. 464-465). 

l' B 0 V N (D) 

§ [, 3 nenepaa,.tvov] neq>aa~évov B 116 < K6a~ov Ka! • Diels Il§ 3, 
4 < Kab Mras db Diels Il 5 < tOv tK: 9E00V Kai à.v9pc:ôttrov > Diets. 

1. Sur cet extrait d'Arius Didyme et celui du chap. 20, cf. P. 
MoRAUX Der Aristote/ismus, 1, p. 259-260. Avec celui des §§ 5-6, « cet 
·exposé, r~marquablement clair, forme le fond de ce qu'Eusèbe sait du 

LIVRE XV, 15, 1-4 

te'. Quelle opinion les stoïciens avancent sur Dieu 
et la structure du monde : 

extrait de l'Épitomè d'Arius Didyme 

Chapitre 15 

311 

1 « L'ensemble de l'Univers avec ses parties, ils le nomment 
Dieu 1 

; ils le disent un seul, délimité, animé, éternel, Dieu ; 
car en lui sont renfermés tous les corps et il n'est pas de vide 
en lui ; ce qui dans l'essence totale a une qualité déterminée, ce 
qui a une pareille ordonnance et disposition, s'appelle monde 

2
• 

2 Aussi, en vertu de la première définition, ils disent le monde 
éternel ; mais en vertu de son ordonnance, ils le disent suscepti
ble de naissance et de changement au cours des périodes infinies 
passées et futures. 3 Et ce qui dans l'essence totale a une qualité 
déterminée est monde éternel et Dieu ; or on appelle monde 
l'assemblage du ciel, de l'air, de la terre, de la mer et des natu
res qu'ils renferment ; on appelle monde, également, le séjour 
des dieux et des hommes et l'ensemble constitué par les dieux, 
les hommes et les êtres créés pour eux. 4 De même, en effet, 

stoïcisme. On y distingue très nettement ce qui, jusque dans le voCabu
laire, peut le séduire, dans la mesure où, sur ce point, le stoïcisme est 
l'antidote de l'épicurisme)) (SIRINELLI, Les vues historiques d'Eusèbe, 
p. 354; j'emprunte en partie sa traduction des§§ en question). Arius 
Didyme, qui le lui fournit, était probablement déjà sa source pour XV, 
3, comme il l'était des passages parallèles d'Hippolyte et de Clément 
(F'EsTUoltRE, L'idéal religieux des Grecs et l'Évangile, p. 257, n. 3). 

2. Sur le monde et ses parties, mentionnées constamment à côté du 
Tout dans la définition du dieu-monde, cf. (avec J. PÉPIN, Théologie 
cosmique et théologie chrétienne, Paris 1964, p. 132, n. 7) SÉN~QUE, 
Nat. quaest. II, 45,3; De benej. IV, 7, 1 ; sur la« qualité détermi
née>) (not6v), cf. E. ZELLER, Die Philosophie der Griechen, III. 14, 
p. 150-151. 
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Ôll(ôiç, ~6 <& ol1C1JnlPIOV ICCli ~à be ~rov tVOIICOUV~OlV OÙV ~oiç 
noÂhau; olio~!ln, o6~roç ICa! 6 ICOO!IOÇ otovsi 7tÔÂIÇ to~iv èlC 
6E<iiv ICai dv6p6>7trov ouveo~<iion, ~&v 11èv 6E<iiv ~l'iv liYE!IOvinv 
txov~rov, ~&v ôt dv6pcl>7trov ôno~e~ny!lévrov. S Kotvrovinv 
ô' ônapl(EIV npôç dÂÂi}ÂOuç ôui ~ô Myou ll•~txetv, oç ton 
<pUOEI VÔ!IOÇ· ~à ô' liÂÂn 7tUV~Cl ysyoVÉVCll ~OUtOlV ~VEICCl. Q{ç 
d1COÂOU60lÇ VO!IIOtéOV 7tpovotiv ~rov dv6pc07tOlV ~ÔV ~à OÂa 

s ÔIOtlCoiiv~n 6eôv, eùepye~tlCÔV !ivtn ICai XP1JO~ôv ICai 
<plÂUv6pOl7tOV 1 Ô(ICCliÔV tE ICCli nUOClÇ ftl(OV~Cl ~àÇ dpetciÇ. 6 ~là (818) 
.ôli ICCli Zeùc; ÂéyEtCll ÔICÔO!IOÇ, ên&ôli ~oii Çfiv ar~IOÇ 1i!liv ton· 
1Ca6' lloov ôt sipo!lévcp Mycp nciv~n ÔIOtlCti dnnpn~a~roç tÇ dï-
ôlou 7tpOOOVO!lciÇto6Cll El!1ClP!IÉV1]V• 'AôpciotEIClV ôt, on 

5 OÔÔèV ftotiV ClÙ~ÔV d7tOÔ1Ôpci01CttV• llpÔVOIŒV ô' Ô~l 7tpàç tà 
XP1\01!10V O!ICOVO!lti ft~Cao~a. 7 'H YE!IOVIICàV 1:\è ~OÙ ICÔO!IOU 
KÂWv6tt 11èv ijpme ~àv ijÂtov dvm Stà ~à !'Eyto~ov t<iiv 
/io~pOlV Ù7!Upl(EIV ICCl! 7tÂEiO~Cl OU!l~ciÂÂto6Cll 7tpÔÇ n]v ~rov 
ÔÂO>V ÔIOIIC1]01V, iJ11épav ICCli tvtClU~ÔV 7tOIOÙVtCl ICCli ~ÙÇ liÂÂClÇ b 
ropaç· 8 noll:\è ~rov dnô ~Ç nlpéotroç ftôo~e yfiv ~Ô iJYE!IOVI
ICàV dvm ~oii ICÔO!IOU, Xpuolnncp 1:\è ~ôv nl6épn ~ôv 1Ca6npm
~n~ov ICni E!Â11Cptvéo~n~ov, li~e nciv~rov eÙICIV1]~ô~n~ov llv~n 
ICai n]v ÔÂ1JV neptciyov~n ~où ICÔO!IOU <popav. » 

9 Tnùtn 11èv i!11iv dnô ~ç 'E7tt<Oili\ç 'Apsiou ~tôli11ou 
npo1CEio6ro· npôç Sè n]v nepi 6wù ~&v o~roïlC<iiv Sô~nv dnnp
ICti nnpn6éo6m tàç llop<puplou ÂtÇElÇ tv toiç npoç B61]0ov 
dvnypn<ptimv nùtci> llepl wuxi\ç ~où~ov txolionç ~àv ~p6nov· 

TESTIMONIA § 6, 4-6 : cf. Theod. VI, 12. 

I'BOVN (D) 

§ 4, 3 o!ovel I' : o!ov OVN (def. B) Il § 6 5 oMèv J'BD Theod · 
oùô' OVN. ' .. 
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qu'on appelle cité à la fois le séjour et le système que forment 
les habitants avec les citoyens, de même aussi le monde est comme 
une cité constituée par les dieux et les hommes, où les dieux 
détiennent le pouvoir, tandis que les hommes sont les sujets. 5 
Ils forment entre eux une communauté, parce qu'ils ont part à la 
raison, qui est la loi naturelle ; et tout le reste a été créé pour eux. 
En conséquence, on doit croire que le dieu qui gouverne l'ensem
ble prend soin des hommes, qu'il est bienfaisant, dévoué, 
humain, juste, doué de toutes les vertus. 6 C'est pourquoi on 
donne au monde le nom de Zeus, parce qu'il est l'auteur de notre 
vie 1 

; en tant que de toute éternité il gouverne toutes choses par 
une loi constante et inviolable, il se nomme Destin ; Adra~t~e2, 
parce que rien ne peut lui échapper ; Providence, parce qu'il règle 
tout pour le mieux. 7 Cléanthe, lui, faisait du soleil le principe 
directeur du monde, parce que c'est le plus grand des astres et 
qu'il contribue plus· que tout au gouvernement de l'univers, en 
faisant le jour, l'année et les saisons 3 

; 8 certains membres de 
la secte ont voulu que la terre fût le principe directeur du mOnde ; 
Chrysippe, que ce fût l'éther le plus pur et le plus sincère, parce 
qu'il est de tous les éléments le plus mobile et qu'il commande 
toute la révolution du monde. » 

9 Voilà ce que nous a appris l' Épitomè d'Arius Didyne ; quant 
à l'opinion des stoïciens sur Dieu, il suffit de lui opposer ce que 
dit Porphyre dans son traité De l'âme contre Boèthus ; il 
s'exprime ainsi : 

1. L'étymologie de ZeUç par Çi\v se trouve dès le Cratyle de PLATON 
396 b 1-2. • 

2. Adrastée, c'est~à-dire l'« inévitable », épithète de la Némésis et, 
dans la théologie orphique, fille d'Anankè (note de P. CANIVET,. ad 
Théod., Thérap., VI, 12). 

3. Ou« les heures>>? Plutôt« les saisons» comme PLATON, Rép., 
VII, 516 b 10 (le soleil cause universelle) ; cf. J.-P. DARMON, « Sur deux 
mosaïques de l'Yonne »,in La mosaïque gréco~romaine, II, Paris 1975, 
p. 313. 
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tç·. IIOPCI>YPIOY IIPOl: THN TON l:TniKON 
IIEPI E>EOY ôO:EiAN 

16 

1 « Tàv ôt 6&6v oùte ôtevoiim niip voepàv elnôvteç nilltov 
teataÂ&ill&tV Kai cp6&ipttV 11tv llUVta Â.é''(&lV teai è7ttVÉIL&a9at, chç 
totoiitov !iv niip otov tà 1'111iv 1 <n>veyvroGI'Évov, nvtlÂÉ'yttV t& 
tcii 'AptGtOtÉÀ&l 7tapattOUI!ÉVql t_ÔV ~!6épa ~!C llUpOÇ Â.é"f&lV 
tOlOUtOU. 2 'AnattOUIL&VOl ôt nroç tO tOlOUtOV tmôt«I'ÉV&l 
niip, UÀÀOÏOV 11tv niip OÙ Â.é"(OUGIV dvat, t~ tOt?iito~ ô' el~ôv
t&Ç Kai 7tlGt&U&lV aÙtOÏÇ à/;tro<Ja~t&Ç &!noum t1J UÀ.Ôyq> ~l<Jt&t 
t«Ut1J tntGUVcilltOUGt v lltt te ai nïôt6v ê<Jtt, tea~nep tiC IL&?o?ç 
ICai tà a«léptOV Gl3évvua9at teai aVUllt&mlat tt6EVt&Ç· alli ~v 
to6trov npàç 11tv ta aütôiv ai3Àt'lflav, npàç ôt ta tôiv nat..awv 
pq.9Uili«V tE Kai Kataq>p6VI]GLV ti ÜV tlÇ tnu:ilV tni 7tÀtOV 

IJ.'fllCÔVO\ ; » 

ltÇ'. OTI OYK AN EIH l:OMA TO ON KATA 
TOYl: l:TniKOYl:· AIIO TOY IIPOTOY 

IIEPI TArAE>OY NOYMHNIOY 

17 

l (( . A'J..M ti ôij rott tà llv ; àpa tauti tci Gtotxeia tà 
téttapa, 1'1 yij Kai tà niip teai alli'J..'J..at Mo I'Etal;ù cp6G&tç ; àpa 

FONTES cap. 16, §§ 1-2 = Porphyrius ad Boethum de anima fr. 9 
Mras. 

cap. 17, §§ 1-2 = Numenius de bono 1 fr. 3 des Places (12 Leemans). 

l' (ad cap. 16, § 2, 8) B 0 V N (D) 

§ 2, 4 Kainep ] Kai. nùp Jh 1l 6 a.ünilv Gaisford : airrêôv BOVN aù
tèl lb Il 7 tm<hv lbB : thtOOv OVN. 

c 

d 

(819) 

LIVRE XV, 16, 1- 17, 1 315 

tç'. De Porphyre, contre l'opinion des stoïciens sur Dieu 

Chapitre 16 

1 «Après avoir dit que Dieu est un feu intellectuel, ils n'hési
tent pas à lui laisser l'éternité, à prétendre que ce feu détruit et 
dévore tout, comme s'il était pareil à celui que nous connais
sons ; et ils combattent Aristote parce qu'il se défend de faire 
venir l'éther d'un feu semblable au nôtre. 2 Si on leur demande 
comment un pareil feu subsiste, ils prétendent que ce n'est pas 
un feu différent mais qu'on doit les croire sur parole quand à 
cette croyance irrationnelle ils ajoutent que le feu est éternel, bien 
que d'après eux le corps éthéré s'éteigne et se rallume par par
ties. Mais devant leur aveuglement sur leur propre système et 
leur lâche mépris de la doctrine des anciens, pourquoi nous attar
der davantage à les attaquer 1 

? » 

,ç·. Que l'être n'est pas un corps, 
comme le veulent les stoïciens : 

extrait du livre 1 du traité 
Sur le bien de Numénius 

Chapitre 17 

1 « Mais qu'est-ce donc que l'être ? Seraient-ce ces quatre élé
ments, la terre, le feu, les deux autres natures intermédiaires ? 

1. J'emprunte en partie la traduction d'E. Lévêque (ap. M.-N. 
BouiLLET, Les« Ennéades» de Plotin, Il, p. 623-624) ; mais il semble 
avoir lu le KCli nùp de 1 au lieu du Kaintp des autres mss. P. 623, 
n. 8, il renvoie à PLOTIN, Ennéades, IV, 7, 4 (cité plus loin par Eusèbe, 
en XV, 22, 17 s.), et à Longin (ap. P.E. XV, 21). 
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o3v OTJ tà OVta tUÎÏtcl è<JttV, TjtOI i;uÂÂii~Ô1]V lj 1Ca6' ~V yt tl b 
atitôiv ; Kai nôiç, li yt èatt Kai yevt]tà Kai naÂ.tvaypeta, er ye 
!Xmv ôpéiv atità èl; àÂ.ÂiiÂrov ytv611eva Kai ènaÂÂ.aaa611eva Kai 
l'lite atmxeia il1tâpxovta l'lite auÂ.Â.a~àç ; 2 I:ôi11a IIÈV tauti 
OÜT(J)Ç OÙIC /iv e[IJ t6 ov· à),.),.' lipa tauti IIÈV ot'i, li ô' UÂ.IJ ôt\va
tat efvat OV ; •AÂ.Â.à Kai aôtl'j <V> 1tUVtOÇ lléiÂÂoV àôtivatOV, 
àpproatiq toii lléVB\V• 1tOtUIIOÇ yàp li UÂ.IJ ~OcOÔIJÇ Kai ol;tippo-
1tOÇ, ~a6oç ICUÎ 1tÂ.âtOÇ ICUÎ IIÎÏICOÇ àôptatOÇ ICUÎ àvl'jVUtOÇ. » 

3 Kai 11età ~pax&a ènù..tyet· 
1 "·nate KaÂ.ôiç ô Â.oyoç efPIJKB <j>àç, el fattv linetpoç li ilÂIJ, 

àôptatov elvat atitl']v· el ôè àôptatoç, liÂoyoç· el ôè aÂ.Oyoç, 
liyvroatoç. liyvroatov ôt ye o3aav atitliv àvayKai'ov dv~t 
/itUICtOV, OOÇ tEtUYIIéVU yvroa6ijVat 1tclVU ôli1tOU6BV /iv eflJ ~~. 
Ôta• tO ÔÈ /itUICtOV OÔ)( ~<JtlJICBV, 0 tl ÔÈ l'li ~<JtlJICBV, OÙIC /iV B~IJ 
ov. 4 Toiito ôè ~v ônep iJ11i'v atitoi'ç cOIIOÂOYIJ<Jàlle6a èv tmç 
f111tPOa6ev, tauti 1tclVta auvevex6iivat tep OVtl à6&111<1t~V 
elvat. 8ol;atro llclÂ.tata 11èv néimv, el ôè 111i. àJ,.J,.' è11oi. Oti~ouv 
'I'IJIII tl']v UÂ.IJV oilte aôtl']v oute tà aci>11ata elvat ov. S Tt o3v d 

lili ; ~ f)(OIIBV napà taiita liÂÂ.O tt èv tij <j>ÙCJ~t tij tôiv ÔÂ.rov_; 
Nai· toiito otiôèv elnei'v notKiÂ.ov, el t6ôe nprotov IIÈV èv TJIIIV 

FONTES §§ 3·8 = Numenius de bono 1 fr. 4 a des Places 
(13 Leemans). 

BOY N (D) 

§ 2, 3 «ÙT~V Usener : «ÙT~ OVN (def. B). 

1. Jeu sur le double sens de o:torx.sïov (« élément >>et« lettre »)et 
celui de ouÀÀaJltl (« agrégat »et « syllabe >>) ; cf. la note de MRAS ad 
loc. 
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Seraient-ils donc enfin des êtres, soit en bloc, soit isolément ? 
- Et comment (le seraient-ils), s'agissant de choses engendrées 

et susceptibles de métamorphoses, puisqu'on peut les voir naî
tre les uns des autres, s'altérer, ne subsister ni comme éléments 
ni comme agrégats 1 ? 

2 - Ainsi, en tant que corps, ces éléments ne seront pas l'être. 
Mais peut-être, si eux ne le sont pas, la matière, eHe, sera l'être ? 

- Mais eHe en est tout aussi radicalement incapable, impuis
sante qu'elle est à demeurer dans le même état ; car c'est un 
fleuve impétueux et instable que la matière ; elle est, en profon
deur, en largeur, en longueur 2, indéfinie et illimitée. » 

3 Un peu plus loin, il poursuit : 
« -Ainsi, l'argument a bien fait de déclarer que si la matière 

est infinie, elle est indéterminée ; et si indéterminée, irration
nelle ; et si irrationnelle, inconnaissable. Maintenant, si elle est 
inconnaissable, elle est nécessairement sans ordre ; car ce qui a 
de l'ordre est évidemment facile à connaître ; d'autre part, le 
désordonné n'est pas stable, et ce qui n'est pas stable ne sera 
pas l'être. 4 Or c'était là ce dont nous sommes, dans ce qui pré
cède, convenus entre nous :prêter tous ces attributs à l'être, c'est 
une impiété. 

- Que ce soit là, s'il se peut, l'avis de tout le monde ; sinon 
du moins le mien. 

- J'affirme donc que la matière, ni par elle-même, ni sous 
la forme des corps, n'est l'être. 

5 - Eh quoi ! avons-nous, hormis cela, quelque autre chose 
dans la nature universelle ? 

- Oui ; il n'y a rien de compliqué à le dire, si nous l'essayons 
d'abord, tout en dialoguant avec nous-mêmes, de la façon sui-

2. Cf. l'Épître aux Éphésiens, 3, 18: tO 1tÀ6:roç Kai ~iiKoç ... Kai 
P6.9oç. Sur les épithètes de la matière, cf. la note de mon éd. de Numé
nius, ad fr. 4 a, n. 1 (p. 105) ; l'une d'elles, Psuat6ç, remonte à Prota
goras, ap. SEXTUS EMPIRICUS, Pyrrh. hypotyp., 1, 217 ; cf. 0. MAR
TANO, Contrarietà e Dialectica ne/ pensiero antico, 1. Dai Milesi ad 
Antifonte, Naples 1972, p. 222, n. 13. 
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nlitoiç li11n 1t&pn6e!1111BV atnM:rô!l&Vot· 6 bt&al] tà oci>l'ntà 
hm q>UO'&I t86V1'JKÔta Knl V81Cpà Kni 1t8q>OP11!1ÉV« Kni oliô' tv 
tnlit<\i 11êvovtn, clp' olixi toii Kn9él;ovtoç nlitoiç taet ; llnvtôç 
!làllov. El l'il t6Xot at tOUtOU, clpn !18IV&t8V liv ; llnvt6ç 
~ttov. 7 Tl o3v tott t6 Kntnoxiioov ; el11tv Ill] Kni toiito et11 
oôil!ln, ôtôç I:rotijpoç OOKBÏ /iv t11oi a&llOiivnt nlitô !tnpn;\.u6- (820) 
ll&vov Kni O'lCtaval'evov· 8 el!lêvtot XPil nlitô d1t1'JÀÂ.ŒX6at tijç 
t<ÏlV O'CO!lcltCOV 1ta91'Jç, {Va KàlCe!VotÇ 1C81CU1C1'JI'ÉVOtÇ ti)V q>6opàV 
à116V&1V MV1'Jtnt Kni Kntêx1J, t11oi 11tv oli ao1eei liUo n el'vat ij 
llÔVOV ys tÔ dO'ci>!l«tOV• UÜt1'J yàp Ill] q>UO'BCOV !taO'<ÏlV !1ÔV1'J 
lO't1'JK& Kni lottv dpapuin Kni oliôtv O'CO!l«nKi)· ollte yoiiv 
ylvetnt ollte n!>l;etat ollte KIV1'J<nV Ktveitnt liÀÀ1'JV oliae~tinv, 
Kni atà tniitn KaÀ<Ïlç atKntov tq>aV1'J !tpeoPeiioat t6 àoci>!l«-
tov.» 

t1f. onm: 01 I:TOIKOI ITEPI THI: TOY ITANTOI: b 

EKITYPOI:EOI: ~O.SAZOYI:IN 

18 

1 « 'ApêO'lCet at toiç ~tproputŒtotÇ tâlv d~tô tijç nlpêoeroç 
tn6t1'JÇ él;at6epoiio6nt !tcXVtn, Kntà !t&ptôôouç nvdç tdç ~tey{o
tnç elç 11iip n16epâlôeç dvnÀUO!lêvrov ~tavtrov. » 

FONTES§§ 1-3 = Arius Didymus fr. 36 Diets (Doxogr. gr. 468-469). 

BOVN (D) 

§ 6,1 è~8lôil : èn&l ôè codd. (antea lacunam susp. Usener) Il§ 8, 1 &1 
Estienne : 1) BV 1) ON~ D Il 2 K&KUKTJ~év01ç V : K&KU~~év01ç ON om. 
B Il 4 aût~ Estienne : aôtil codd. 
§ 1, 1 aptaK&I a: apKta•• ovN. 

t: Cf. PLATON, Timée, 52 a 6. 
2. Sur les sens de <( maintenir » ou de « contenir », plus fréquents 

pour auvtxetV, cf. J. PéPIN,« Une nouvelle source de saint Augustin, 

LIVRE XV, 17, 5- 18, 1 319 

vante. 6 Puisque les corps, par nature, sont morts, sans vie, en 
mouvement perpétuel 1

, incapables de rester au même lieu, ne 
leur faudrait-il pas un principe pour les maintenir 2 ? 

- Absolument. 
- Faute de quoi, subsisteraient-ils ? 
- Impossible. 
7 - Que sera-ce donc qui les maintiendra ? Si c'était aussi 

un corps, il aurait besoin lui-même, me semble-t-il, de Zeus Sau
veur, étant sujet à dissolution et à désintégration ; 8 or, si cette 
puissance salvatrice doit échapper aux passions des corps, afin 
de pouvoir écarter aussi de ces mélanges la corruption et les main
tenir, elle ne sera, me semble-t-il, que l'incorporel ; car seule entre 
les diverses substances, celle-là reste fixe, stable, sans rien de cor
porel. En tout cas, elle ne devient pas, ne croît pas, ne se meut 
d'aucun autre mouvement, et c'est pourquoi il est apparu bien 
juste de mettre a~ premier rang l'incorporel. » 

111 •• Ce que les stoïciens 
pensent de la conflagration totale 

Chapitre 18 

1 « Selon l'opinion des plus anciens de cette secte, tout s'en 
va en éther, puisqu'aux grandes périodes tout se résout en feu 
éthéré 3

• » 

le Ztltllf.l<l de Porphyre sur l'union de l'âme et du corps )), in Revue des 
études anciennes, 66, 1964, p. 58-61, surtout p. 60 et n. 7; l'index de 
mon éd. des Oracles chaldaïques, 1971, s. v. KatÉXElV et o:uvÉXElV. A 
l'antonymie 1tEC{:IOPT\J.lÉVa/Ka€1éÇ.ovtoç répond chez Numénius (fr. 4 b, 
1. 5-7) O"KEÔao:tà/ OUVÉXOVtOÇ (cf. W. THEILER, Forschungen zum 
Neuplatonismus, p. 34, n. 67) ; Numénius emploie o:KtôvŒJ.lEVOV à la 
fin du § 7 ; le Timée (37 a 6) avait GK&ôaan]v. 

3. A la fin de la Consolatio ad Marciam (26, 5-7), SéNEQUE décrit 
cet embrasement en termes apocalyptiques. 
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Mras 
383 1 Ka! t;fiç tnayet· 

2 « "BK toutrov ôt ôijl.,ov ôtt Xpumnnoç tn! tfiç oôolaç oô 
tUUTtJV nape!À1]!p8 tilv <JUYJ(U<JtV· 6.ô6vatov y6.p· aÀÀa tilv 
O.vti tfiç 118tapo1.,fiç Âeyo11tv11v· oô yO.p tn! tijç toii KÔ<JilOU c 

Katà nept6ôouç tàç 118Yi<Jtaç ytVOI1ÉV1JÇ cpOopîiç 1CUplroç napa
MilPŒvoum tilv cpOopàv o! tilv elç niip àvŒÀuotv tôlv ÔÀOlV 
ôoy11at!Çovteç,ljv ÔI'IKUÀOiimv t!Cnupromv, àl.,l.,' àvt! tijç Katà 
cpumv 118tapo1.,fiç xpmvtat tfj npo<J11yopl~ tijç cp6opiiç. 3 'A
ptoKet yàp toiç otroïKoiç cpt'-oa6cpmÇ tltv ô1..11V oùo!av elç nùp 
118tapall.etv, olov eiç onép11a, KU! n6.ÀtV tiC toUtOU aôtilv àno
t8Àeio6at tilv ôtaK6<JI1110tV, ota tô np6tepov ~v. Ka! toiito tô 

s ô6y11a tôlv ànô tfiç a!péowç ol npôltot Kai npeaputatot d 

npomjKavto, Zi]vrov teKai KM6.v61]ç Kai Xpumnnoç· tôv 11tv 
yàp toutou 11a61Jt1'1v Kai ôuiôoxov tijç oxoÀijç Zi]vrov6. cpamv 
t!ttoxeiv nepi tijç t!Cnuproowç tôlv ôÀOlv. » 

t9'. onm: ~OSAZOYl:IN 01 l:TniKOI ITEPI THl: 
ITAAifrENEl:IAl: TON OAON 

19 

1 « 'Eni toooiitov ôè npo8À6oov 6 Kotvôç Myoç Kai KotVl\ 
cpllmç 1181Çrov Kai 1tÂ8!0lV yevo11tV11 t&ÂOÇ àvn;1]p6.vaoa n6.vta 
Kai 1 elç tautilv àvaÀaPoiioa tv tfj nŒm:! oô~ ylvetat, (821) 

tnave'-Ooùoa elç tè>v npôitov ~110&vta Myov Kal elç tltv 

FONTES§§ t-3 = Arius Didymus fr. 37 Diets (Doxogr. gr 469). 

PARALLELA § 3, 2-4 t/tV ... ~V : theoph. Il, 21. 

TESTIMONIA § 3 : Stob. ecl. [, 20, t e (p. 17t, 2-5 Wachsmuth). 

BOVN (D) 

§ 2, 4 tàç ~ey(ataç Estienne (Diets) : t~ç ~y!Ot11Ç codd. (Gifford). 

LIVRE XV, 18, 1 - 19, 1 321 

Là-dessus il ajoute : 
2 << D'où il appert que Chrysippe n'a pas entendu de la sub

stance un tel bouleversement- c'était impossible-, mais il pen
sait à celui qui remplace le changement ; ce n'est pas, en effet, 
de la destruction du monde qui se produit aux grandes périodes 
qu'entendent proprement la destruction ceux qui soutiennent la 
résolution de l'univers en feu, qu'ils appellent conflagration ; 
seulement, au lieu de changement naturel, ils emploient le terme 
de corruption. 3 Car selon les philosophes stoïciens toute 
l'essence se change en feu comme en une semence ; et de nou
veau, à partir de là,l'~re du monde s'établit tel qu'il était aupa
ravant. C'est cette opimo_n qu'ont admise les premiers et les plus 
anciens de la secte, Zénon, Cléanthe et Chrysippe. Car on dit 
que le disciple de Chrysippe qui lui succéda à la tête de l'école, 
Zénon (de Tarse), ne se prononçait pas 1 sur la conflagration 
universelle. » 

t6 ·. Ce que pensent les stoïciens 
de la palingénésie universelle 

Chapitre 19 

l « Quand à ce point en est venue la raison commune, quand 
la nature commune', à force de grandir et de se multiplier, a 
fini par tout absorber, par tout ramener à soi, elles forment la 
totalité de l'essence, en revenant au plan initial qui a été dit et 

l. Littéralement : « suspendait son jugement ». C'est déjà l'ènox.il 
sceptique: v. g. NuMENIUS (fr. 28 des Places), ap. P.E. XIV, 9, 2, 2. 

2. Cf. PLUTARQUE. De stoicorum repugnantiis~ 34, 1050 A-B : 1t 
KOIV/t q>ùmç Kal 6 KOIVOÇ t~ç q>Ùoeooç Myoç el~ap~&V11··· Kal Zeùç 
èanv. 
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Kntnatncnv âKtiV11V Tl)v notoùanv âvtnutàv tàv ~éytatov, 
Ka6' ôv lm' nùt~ç ~6VTIÇ &!ç nùtilv naÂ.tv yiv&tat 1\ ànoKata
atamç. 2 'Ennv&:I.Ooiian llè lltà tal;tv àq>' olaç lltaKOOJ1tiv 
roaa6troÇ ijpÇato, KCltà Â.Ôyov 1tUÂ.LV Tl)v aùt1)v ôt&Çnyroy1)v 
not&itnt, tcîiv toto6trov 7tEpt6ôrov âÇ dïôiou ytvo~évrov dKntn
nn6atroç· otitE yàp tfiç n!tinç dpxitv Kdnônnumv oTôv tE 
yivEa9m otitE toù ôtotKoùvtoç nùtn. 3 Oùainv tE yàp toiç b 

ytvo~évotç i>q>Eatnvm ôEi, 1tE<f>UIKuinv dvnôé)(E09at tàç 
~Etnf3oMç naaaç, Kni tà Ô1J~toupyfjaov âÇ nùtfjç, oln yàp 
âq>' iJ~cîiv tiç âatt q>i>mç Ôl]~toupyoùan, toto6tou nvàç Kat' d
vnyK1]V ÔVtOÇ !CCli âV tCÏ> !CÔO~C)J dyEvlJtOU. r EVéO&roÇ yàp 
dpJCitV OÙ)( oTôv t& dvm âni tfiç q>6a&roç tn6t1]ç· 8v tpônov 
0' dyéV'IltÔÇ rott !CCli dvatpE9fjVClt dOUVCltOV aùTI)v âattV, otitE 
nùtfiç âÇ ni>tfiç olltE ru;ro9tv ttvoç dvatpf1aovtoç nùTI)v. » 

1e·. omu:: ~OEAZOYI:IN 
01 I:TOIKOI IIEPI 'PYXHI: 

20 

1 « Til llè ant\p~a q>T]alv ô Zljvrov &!vat ô ~&9i1]mV 
liv9pronoç nvEù~n ~&9' i>ypoù, wuxfiç ~époç <Kni > dnôanaa~a 
Kni toù antp~oitoç toù tcîiv npoyôvrov !Cépna~nKni ~iy~n tcîiv 
tfiç 'lfU)(fjÇ ~EpiDV OUV&Â.1]Â.U9ÔÇ • f)(OV ydp tOÙÇ Â.Ô'"(OUÇ tCÏ> 

FONTES§§ 1-7 = Arius Didymus epit. fr. 39 Diels (470-471). 

TESTIMONIA § 1, 1-4: Theod. V, 25. 

B (ad § 3, 8) 0 V N (D) 
cap. 19, § 1, 5 Katciataatv dubitanter Zeller: àvO.crta<nv codd. 

(Mras) Il § 2, 4 T~ç a!daç cipxl)v B : t~ç cipx~ altiav OVN t~ç oùoiaç 
ànxl)v Diets Il Kà1t61tauaw Mras : Kàvcinauaw Diets Kai naow codd. 
(Gifford) Il § 3, 3 llT]~lOumaov Estienne : ÔT]JllOUp~oav codd. 

c 
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à cet état qui produit la Grande Année, selon lequel, à partir 
de lui seul et pour y retourner, se fait la restauration 

1 
• 2 Au 

retour, en vertu de l'ordre par où elle a commencé de même à 
tout disposer, elle suit à nouveau, selon la raison, le même cours, 
à mesure que les grandes périodes se succèdent, de toute éter
nité, sans trêve ; car il ne peut y avoir ni commencement ni cesse 
pour la cause et l'ordinatrice. 3 Il faut en effet aux êtres du deve
nir une substance fondamentale qui puisse accueillir tous les 
changements, ainsi qu'un pouvoir qui travaillera à partir d'elle ; 
de même, en effet, qu'il y a chez nous une nature au travail, 
il doit y avoir, dans le monde aussi, quelque chose de semblable 
et d'inengendré. Car il ne peut y avoir une génération initiale 
pour cette nature ; et de la manière qu'elle est inengendrée, elle 
ne peut être supprimée, puisqu'elle ne le fera pas d'elle-même 
et que rien d'extérieur ne la supprimera. » 

K·. Ce que les stoïciens pensent de l'âme 

Chapitre 20 

1 « Le sperme, dit Zénon, ce souffle vital que l'homme émet 
sous forme de liquide, est une parti"e de l'âme dont il se détache, 
une mixture du sperme des ancêtres et un mélange où se rencon
trent toutes les parties de l'âme ; ayant, en effet, les mêmes rai-

Il ola Dindorf : o!a codd. 
cap. 20, § 1, 2 <Kal >Estienne: om. codd. TE Ka\ Theod. 113 pr. Kai 

om. Estienne li 3-4 Ktpao~a - OUVEÂ.T]ÀU96ç] Kt\pao~<i tE KŒl Jl(YJLŒ, 
tl; <imivtrov <Ô>V tiiç IJIUX~Ç ~oplrov ouva9pota9t\v (fort. metius) Theod. 

1. Dans l'histoire des idées, le terme d'ànoKa.t«laTO.O\Ç reste atta
ché au nom d'Origène; cf. J. QuASTEN, Patrology, Il, Utrecht 1953, 
p. 87-91 ; W. THEILER, Forschungen zum Neuplatonismus, p. 27-29. 
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s 61..ql toùç aùtoùç toiito, lltav Ùq>&~ 1&lç tl)v 1111tpav, ou'-'-11-
q>B&v 011' 4'-'-ou 11V&UJ1ŒTOÇ 11tpoç \jiUJ(ijÇ tijÇ toii 61\'-toç Kai 
OUJ1<pll&ç y&VÔJ1&VOV Kpll<p9êV t& <pÙ&t KIVOÙJ1&VOV KŒt dvnpptm- d 

Ç6J1&VOV 6n' b:&lvou, npo<>Ânll~<ivov d&i &lç t6 6ypov Kni 
nt\1;6J1&Vov tl; aùtoii. >> 

2 Kni J1&td ~pnxtn tntMy&t· 
• ll&pi ôt 'I'IJXiiç K'-t<iv91Jç 11tv tà Zi)vrovoç ô6y11ntn Mpn

nOtll&VOÇ !tpÔÇ oôyKptmV nlV !tpOÇ tOÙÇ 4'-ÂallÇ <pllOIKOÙÇ 
q>T]otv lin Z1\vrov tl)v wuxl)v '-éy&t a!o6T]otv il dvn6u11laotv, 

s KnO<in&p 'Hp<iKMitoç· ~ollMil&VOÇ yàp ~<pnviom ôtt n! 
wuxal àva6ulltcbll&vat vo&pal à&l y(vovtat, &!Kao&v aùtàç toiç 
1totn11oiç, 'J..tyrov olitroç· 'llota11oim toimv ntltoimv tll~ai
voumv ~ttpn Kni ~t&pn Mata tmpp&i· Kni 'l'llXni ôt dnô tôiv 
6ypôiv dva91lJ1tôivtm.' 3 'AvnOu11inmv 11tv oilv ÔJ1oiroç t<i\ 
'HpaKÂ&ltq> n'lv 1jlllXllV àna<pnivtt 1 Zi)vrov, nlo91]'tiKTJV ôè (822) 

atln'lv dvm ôtà toiho My tt lin: tunoiio6nl t& ôtivntm tô J1&poç 
tO i)yOUJ1&VOV UÔtfiç Ù!tÔ t<Ï>V ÔVtroV KU\ Ù1t&l(OJ1éVroV ÔIÙ tOOV 

FONTES § 2, S-9: Heraclitus fr. 12 Diels-Kranz, 66 f2 et 40 
Marcovich. 

ITERATIONES § 2, 7-8 : cf. Xl, Il, 5, 1-2. 

0 V N (D) 

§ 1, 8 [elç1 Diels Il 9 ninoü Diels : tnutoü codd. Il § 2, 4 nïaBnotv 
~ 1 n!a61]ttKl)v Wellmann (Diels Mras) Il 6 vo&pni 1 v&npni Meerwaldt 
(Marcovich) Il § 3, 3 T& Diels :y& codd. Il TO llÉPOÇ Viger i.m. (I'Éy&6oç 
« ia. del. >>) : TO llÉY&6oç To J1Époç codd. 114 ôn&pl(OI'Évrov Viger i.m. 
( «Ï<>.>> ) : ônnpx6vtrov codd. 

1. Sur cette théorie de l'hérédité, dont on peut suivre l'histoire d'Arius 
Didyme et même d'Aristote à Origène, cf., dans Syngeneia, la p. 131 ; 
voir A.-J. F'FSTUGŒRE, éd. du Corpus hermeticum, Ill, Paris 1954, noti
ces aux Exc. 15, 19, 22: Introduction, surtout p. LXXXIV, n. 3; p. cxx. 
CXXI (nombreux textes d'Aristote et de Galien) ; C. STEAD, Divine 
Substance, Oxford 1977, p. 229, n. 13. Sur le chapitre 20 et les rap
ports entre Héraclite et Cléanthe, voir Ch. H. KAHN, The Art and 
Thought of Heraclitus, Cambridge 1979, p. 259-260 et n. 366-375. 

---
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sons séminales que le Tout, ce sperme, une fois émis dans la 
matrice et saisi par un autre souffle vital, devient une part de 
l'âme de la femme et s'y apparente 1 

; caché, il croît, mû et 
vanné par cet autre souffle, en assimilant à mesure le liquide et 
augmentant grâce à lui. >> 

2 Un peu plus loin il poursuit : 
« Au sujet de l'âme, Cléanthe aligne les opinions de Zénon 

pour les confronter à celles des autres physiologues ; d'après lui, 
Zénon fait de l'âme une 'perception' ou une 'exhalaison', com:rrie 
Héraclite, qui voulant montrer que les âmes, en s'évapo
rant, ne cessent de devenir intelligentes, les a comparées aux 
fleuves en ces termes : 'Sur ceux qui entrent dans les mêmes fleu
ves affluent d'autres, puis d'autres eaux ; et les âmes aussi s'exha
lent de l'humide 2.' 3 C'est donc une exhalaison qu'à l'instar 
d'Héraclite Zénon voit dans l'âme, et ilia dit perceptive pour 
la raison que sa partie dirigeante peut être impressionnée par les 

2. Arius Didyme donne le fr. 12 d'Héraclite sous sa forme la plus 
complète, celle du texte de Diels-Kranz, par où commence aussi M. Mar
covich (Heraclitus, Merida 1967). Il n'est pas sOr que la fin de la cita
tion soit de l'Éphésien. Si l'application aux âmes porte sur leur cons
tant renouvellement (« le changement rapide de dispositions et 
d'humeurs», Mras),la conjecture de J. D. MEERWALDT, « Cleanthea, 
1 >>,in Mnemosyne, 4, 4, 1951, p. 54, vEapai pour voEpai, à la 1. 6, 
à laquelle incline GUTHRIE (1, p. 491, n.l) et que Marcovich introduit 
dans le texte, trouverait là sa justification. J'ai pourtant gardé la leçon 
traditionnelle, et de même, un peu plus haut, l'aia8rtatV il corrigé par 
Wellmann en atalhlttK'~V ; ces corrections « altèrent ... l'interprétation 
subtile de Cléanthe (exhalaison = perception = Ornes intelligentes) » 
(J. BÛLLACK- H. WISMANN, Héraclite ou la séparation, Paris 1972, 
p. 87) ; mais cette explication même, ne leur en déplaise, invite à enten
dre \jiUXai au sens d'« âmes» et non de« souffles»; et la forme la 
plus ancienne et la plus dépouillée du fragment, celle de PLATON 
(Crotyle, 402 a 9w10), est en faveur du masculin, non du neutre, pour 
è!J.f3aivouatv. Voir aussi la discussion d'A. RIVIER, «L'homme et 
l'expérience humaine dans les fragments d'Héraclite )>,in Museum Hel
veticum, 13, 1956, p. 158-164 (repris dans Études de littérature grec
que, Genève 1975, p. 387-395). 
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ulaO,'tllplrov ~<ni 7tnpuôtxsa6ut tàç ttl7troO&IÇ. Tuîitu yàp tôtu 
wux;jç èatt. » · 

1 4 Ku! 11&8' he pa· 
« Elvat ÔÈ '1/llXllV tv tq\ ÔÂq> tpuaiv, Ô I<UÀOÜc:nv ul6tpu, I<Ui 

dtpu 1<61<Âq> 7t&pi tilv y;jv 1<ni OnÂ.Uaauv, ~<ai tl< to6trov dvuOu
J.IIUO&IÇ· tàç ôt ÂOt7tàÇ '1/llXÙÇ 7tpOa7t&lplli<ÉVUI tUUtiJ, Ôaut t& 
tv Çc{>OIÇ &lai !CUi OOal tv tql 1t&PIÉXOVtt• ÔIUj.IÉV&IV yàp ft-tt tàÇ 
tôiv d7to6av6vtrov wuxàç. 5 "Evtot ôt tilv J.IÈV toîi oÀOu 
àllltov, tàç ôt ÀOt7tàç OllJ.IJ.1{yvua6ut t7ti t&Â&utij slç è!CefVl!v· 
fx&IV ÔÈ 7taOUV '1/llXllV llY&J.IOVIIC6V tl tv a6tij, Ô Ôll Çroil l<ai 
urao,a~ç rott ~<al 6p11it- » 

6 Kai ft-tt J.l&t' ÔÂiyu· 
« Tilv ôt 'IIUXilV Y&\llltllV t& ~<al tpOnptilv Âèyouc:nv· oô1< 

sôOùç ôt toti aroj.lntoç d7tnÂÂUysiauv tp6&lpsa6ut, d"/.X è7tiJ.IÉ
v&tv ttvàç xp6vouç 1<n6' èautilv, tllV J.IÈV tôiv 07tOilÔairov J.IÉXPI 
~ç slç 7tÙp dvuMa&roç tôiv mivtrov, tilv ôt tôiv àtpp6vrov 
7tpôç 1toaoùç ttvuç xpovouç. 7 Tô ôt ôtaJ.Itv&tv tdç wuxàç 
oütroç. Âèyouc:nv, ott ÔIUJ.IÉVOJ.I&V l'JJ.I&iç wuxui ysv6J.I&Vot toti 
aroj.lntoç xropta6tvtoç ~<al slç tMnro J.l&ta~uMvtsç oôaiav 
tilv ~ç wux;jç, tàç ôt tôiv dtpp6vrov 1<n! àMyrov Çc{>rov wuxàç 
auva7t6Uua6ut toiç aroJ.Inat. » 

8 Totatitu ~<al tà ~ç atroï~ç tptÀOaotpiuç Mwata d1tô 
tôiv 'E7ttt0j.IWV 'Ap&lou ô.tô6j.IO\l allV&IÂ&yJ.IÉVU. ITpôç ÔÈ tilv 
7t&pi wux;jç_ dto7toV tôiv dvôpôiv ô6!;uv d7tnpl<&i tà 7tnpà 

TESTIMONIA § 6, 2-6 : Theod. V, 26. 

0 V N (D) 

§ 4, 5 f<~l om. D (Estienne) ÈKEÏ Diels Il § 6, 6 xoaoùç 1 xowûç 
Theod. Il § 7, 2 ysV6J.ISVOl Estienne : ysv6j.ISVat N yw6J.1SVOl OV ylV6J.IS
vat D Il 3 xropta98vtoç 1 xroptaOévtsç Diels (Mras) Il tMnro Estienne : 
fÂ.anov codd. Il J.1Sta~aÂ.6vtsç Diels : J.ISta~aMvtoç OV"N 
j.ISta~aÂ.Â.OVtOÇ V« (l' m'). 

b 

c 
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êtres que les sens lui insinuent et recevoir les impressions. Ce 
sont là des propriétés de l'âme. >> 

4 Et après d'autres considérations : 
« D'après eux, il est une âme dans l'univers, qu'ils appellent 

éther ; il y a de l'air tout autour de la terre et de la mer, d'où 
sortent des exhalaisons ; et les autres âmes s'attachent à l'âme 
du monde, toutes celles qui sont dans les vivants et celles qui 
peuplent l'atmosphère ; car il y a une permanence aussi pour 
les âmes des défunts 1 • 5 Et certains font éternelle l'âme de 
l'univers, tandis qu'à la fin des autres se mêlent à elle; toute 
âme a en elle un principe directeur, qui est vie, sensation et 
impulsion. >> 

6 Encore un peu plus loin : 
« Ils disent l'âme engendrée et périssable ; mais elle ne périt 

pas dès qu'elle se sépare du corps : elle subsiste en elle-même 
un certain temps, celle des sages jusqu'à la dissolution de l'uni
vers dans le feu, celle des insensés jusqu 'à un temps déterminé. 
7 Et s'ils disent que les âmes subsistent, c'est en ce sens que nous 
subsistons, une fois devenus âmes à la séparation du corps et 
après avoir passé à une essence moindre, celle de l'âme, tandis 
que les âmes des insensés et des vivants sans raison meurent avec 
les corps. » 

8 Tels sont les principes de la philosophie stoïcienne, recueil
lis dans les Épitomè d'Arius Didyme. Contre l'étrange concep
tion que ces gens se font de l'âme suffisent les objections que 

1. TERTULLIEN raille ces opinions dans son De anima (54, 2 ; 55, 4) : 
« Chez lui (Platon), les âmes sages s'élèvent dans .les hauteurs ·de 
l'éther, chez Arius dans l'air, chez les stoïciens sous la lune ... Mais pen
dant notre sommeil éternel serons-nous dans l'éther avec les mignons 
de Platon, ou bien dans l'air avec Arius, ou bien autour de la lune avec 
les Endymions des stoïciens ? ». 
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Aoyyivcp t<ji 1CU6' 1'ti1ÙÇ a\lVtÔJ100Ç dVtEtp1JJ1ÉVU OUX tOÜtroV• 

Ka·. AOrriNOY IIPO:E THN TON :ETOIKON 
IIEPI 'PYXH:E dOS:AN ANTIPPH:EI:E 

21 

1 « I:uveMvtl ô' el1teiv, m\ppro 1101 oo~eoiimv dq>ecrt1JICÉVUI 
toii tà otovta M>yiÇecr6m 7tnvteç &q>eÇijç 61tôcro1 -n;v IJIUXiiV 
crii\~ta d7te<P1'tvavto. Iloii yàp 1 oÂ.Olç ârxropei 7taptmA.>;mov 

d 

el'val 't!VI tii\v crtOIXelrov t6 ICat' aùf1iv 6eivu1, 1toii Ot t7ti tàç 
!Cpa<>Bl.Ç ICa! J1{ÇEtÇ dveVeyiCBÏV; at ICUtà 7tOAÀOÙÇ YIYVÔJ1BVUI 
tp67toUÇ 1 liAÂ.Olv J1tV d~tu6.;trov IO&uç crro~tlitrov d1toyevvùv (823) 

7tEQ)uiCamv, &v ofç el~eai 111'1 cruvexii\ç, dA'J..' o3v 7t6ppro6ev !Oeiv 
fv1 -n;v tii\v crtOIXeirov a!tiav ~eai -n;v 7tpôç tà oetitepu ~eai 
tpita tii\v 7tp6>trov dQ>OPJ11iV. Tii\v o& 7tBpi IJIUXiiV rxvoç oùo&v 
oùôè tBICI11iPIOV &v toiç cr6l~tamv eôpicr!Cetat, ~eliv el q>t'A.on~toi· 
t6 't!Ç ÔlÇ 'E7tiiCOUpOÇ !CUi Xp6<n7t7t0Ç li7tUVtU A.i6ov ICIVBÏV KU! 
7tOOUV âpeuvùv OUVUJ11V crroJ1UtOÇ elç yêvemv tii\v 7tBpi IJIUXijÇ 
ltpa!;erov. 2 TI yàp 1'1 toil ltVBÛJ1U<OÇ 1\~tiv Â€ltt6<% ltpoOpyou 
yévott' liv elç q>uvtucrluç ~eu! M>ytcr~tollç ; ti Oé ; tii\v dtô~trov b 
<>Xii11U tOcrUUt1JV ltUpà tliAM ~XBIV 0UVUJ11V !CU! tpo7t>;V, /iicrte 
(j)pOV1J<nV yevvùv, ÔtUV elç StÉpou 7tMmv âyiCUtUJ11X6ij crroJ1U-
tOÇ ; o{J1UI J1tV roç oùô' el tii\V "Hq>uicrtoU t!Ç liiv tUXOI 

FONTES §§ I-3 = Longinus fr. 3 Vaucher (269-271). 

B (a Ka') 0 V N (D) 

1. Sur Longin, le néoplatonicien disciple d' Ammonius Saccas, l~c
teur insatiable de Plotin et, avant celui-ci,_maître de Porphyre, on hra 
la notice de H. DùRRIE, in Der Kleine Pau/y, Ill, Stuttgart 1969, col. 
731-732. Il déplore l'absence d'une monographie« sur ce personnage 
hors du commun », mais ne mentionne pas le livre de L. ~ AUCHER, É~u
des critiques sur le « Traité du Sublime » ~t sur les écrus de Longm, 
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notre contemporain Longin 1 a brièvement présentées en ces 
termes : 

Ku·. De Longin, 
ré/ulm ion de la conceplion sloiCienne de l'âme 

Chapitre 21 

1 « En résumé, j'estime bien loin de compte ceux qui succes
sivement ont avancé que l'âme est un corps. Car à quel titre, 
en somme, rapprocher sa situation et celle des éléments, à quel 
titre la ramener aux mélanges et alHages qui, de tant de maniè
res, peuvent produire d'autres formes corporelles indescriptibles, 
où l'on peut, sinon immédiatement, du moins médiatement, voir 
la causalité des éléments et le passage d'une première combinai
son à une seconde et à une troisième ? Mais de ce qui appartient 
à l'âme on ne trouve dans les corps aucune trace, aucun signe, 
dût-on, comme Épicure et Chrysippe, se piquer de remuer ciel 
et terre 2 et de scruter toute aptitude du corps à produire les 
actions de l'âme. 2 De quelle utilité, èn effet, serait la légèreté 
de notre souffle pour l'imagination et le raisonnement ? Eh 
quoi ! une forme des atomes aurait, entre toutes les autres, puis
sance et force d'engendrer la pensée quand elle se combine à un 
autre corps? Pas même, je crois, si, en bon élève d'Héphaïstos, 

Genève-Paris 1854, encore utile, moins pour les« Recherches sur le véri
table auteur du Traité du Sublime », qui constituent la première partie, 
que pOur la traduction des« Fragments authentiques de Longin » ; celle 
du fr. 3 m'a servi. Longin, au dire de Plotin (Vie par PoRPHYRE, 14), 
était « philologue, absolument pas philosophe » ; il raisonne bien, cepen
dant, et son style ne manque ni de mouvement ni de vigueur..Et l'homme 
avait du caractère ; ayant abandonné son scolarcat d' Athenes pour se 
rendre à Palmyre auprès de Zénobie, il partagea le sort de la reine et 
fut mis à mort pour haute trahison, en 273, sur l'ordre d'Aurélien. 

2. Littéralement : « remuer toute pierre >>. 
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tp11t6orov Kai 0Epanatvrov - dlv <i>TI<llV ·ollllPOÇ toùç 11i:v 
aùtoj.lùtouç Eiç t6v dyôiva ot' autrov xropEiv, tàç oi: cmvEpyà
ÇEaOm t<ji OEa7t6't1J Kai ll11ÔEv6ç otrov ol ÇrovtEÇ ëxoum nÀEO
VEKf111lÙtrov Ù7lOÀEi7tE<J0at -, llTJ ti YE oi] trov ÈJ< taÙtOj.lcltOU 
IVTIY!làtrov· Kat ao tOÏÇ t!li trov alytaÀ&V npoaéotKE Àieotç Elç 
t6 ouvaaeai tl 1lEPttt6tEpov 7!0\EÏV 7tp6ç ata81l<JIV. 3 ZiJvrovt c 

j.lÈV yàp J<ai KÀEav0Et VEj.lEaTJ<JEIS tiÇ 0\Kairoç o(hroç aq>6opa 
u~ptatti<OOÇ 7!Epi aùtfjç ÔtaÀEXOEÏm Kai taùt6v Uj.l(j)O) toii 
<JtEpEOÎÏ <JÛlj.lUtOÇ Elvat ti]V 1VUXiJV dva0Uj.ltU<llV (j)TJ<JU<J\, Ti 
y6.p, ro 7tp0Ç 0EOOV, 1<0\VOV ÔÀroç dva0Uj.l1U<JEII<Ut 1VUX1j ; 7tOÎÏ Ôi: 
tyxropEÏ voj.liaavtaç tot\tcp npoaEOtiKéVat tiJv 8' TJilEtépav Kai 
t1jv trov iiÀÀrov Ç<(>rov oùaiav toiito j.li:v q>avtaaiaç Kai llVTJilUÇ 
otouç tE Elvat a<(>ÇEtvôtapKEÏç, toiito Oi: Ôpj.làÇ Kai ~ouÀ1jaEtÇ 
tOOV ÀU<JitEÀotlVtO)V ElÇ <JUVE<llV 7tpUY!lUtO)V ; ~ t/ipa KUt tOÙÇ d 

OEOùç J<ai t6v ôtà n6.vtrov napljKovta Ô!loiroç tmyEirov tE Kai 
oùpavirov Elç dva8uj.liamv J<ai Kanvov Kai totUtlf11V q>Àuapiav 
KataOiJaoj.lEV J<ai oùôi: toùç 7!0\Titàç alaxuvotlj.lEOa, oï KainEp 
nKpt~fi at\vEmv trov SErov où~< ëxovtEç o11roç tà 11i:v i:K tfiç 
Kotvfiç tmvoiaç trov dv8pronrov, tà ô' tl; tm< n >voiaç trov 
Mouarov, ijJ<tVEÏv aùtoùç tni taiita nsq>UKE, aEj.lVOtEpa Elplj
J<am nEpi aùtrov Kai où~< dvaeulltciaEtç oùô' dspaç oùoi: nvEu
llata Kai Àlj pouç ; >> 

Tatit6. am Kai 6 Aoyyivoç, tnciJ<ouaov oi: Kai TIÀrotivou tà 
tOIUOE 7tp0Ç tOÙÇ aÙtOÙÇ Ù!lOtEIVOj.lSVOU• 

FONTES § 2, 6-9: cf. Hom. Il. 18, 373-376 et 417-420. 

TESTIMONIA § 3, 1-4 : Theod. V, 27. 
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on disposait de trépieds et de servantes- les uns, dit J::Iom$J:f:, 
vont d'eux-mêlll:eS, par eux-mêmes, à l'assemblée ; les autres tra
vaillent avec leur maître et ne manquent d'aucun des avantages 
qui échoient aux vivants - ; encore moins s'il s'agit des molé
cules prises au hasard : vraiment, cette âme-là ressemble aux cail
loux de la grève pour la capacité d'exciter tant soit peu la sensa
tion. 3 Contre Zénon et Cléanthe, en effet, on serait en droit 
de s'indigner, quand ils parlent de l'âme avec tant de désinvol
ture et que tous deux en font également une exhalaison du corps 
solide. Par les dieux ! qu'y a-t-Îl de commun, en somme, entre 
une exhalaison et l'âme? A quel titre, si l'on y assimile notre 
essence et celle des autres vivants, pouvoir suffire à conserver 
non seulement imaginations et souvenirs, mais encore désirs et 
des~eins qui servent à l'intelligence des choses ? Réduirons-nous 
aussi les dieux, même celu'i qui pénètre tout sur la terre comme 
dans le ciel, à une exhalaison, une fumée, une bagatelle de ce 
genre ? Ne rougirons-nous pas non plus devant les poètes ? Il 
peut leur manquer l'intelligence exacte des dieux ; mais ils doi
vent soit au consentement universel des hommes, soit à l'inspi
ration des Muses qui savait les y pousser, d'avoir parlé d'eux 
plus gravement, sans en faire des exhalaisons, des vapeurs, des 
souffles, des néants. » 

Voilà. ce que Longin aussi te réservait. Écoute encore Plotin 
quand il s'en prend aux mêmes adversaires : 

B(ad § 3, !9)0VN (D) 

§ 2, 6 rovON : roç BVII § 3, IHmnvo!aç Casaubon : èmvo!aç codd. 
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IKW. llPOI: TOYI: l:TOIKOYI: OTI 
OY L\YNATAI l:ClMATIKH BINAI H 'PYXH· 

AllO TOY A llEPI 'PYXHI: llAClTINOY 

22 

1 • El lié âottV dOclvatOÇ flcaotoç ruuiiv il cpO&ipttŒI 1tÙÇ il 
tà I'ÈV athoii li7tttmv tlç o!CéllaotV JCai cpOopàv, tà lit l'ÈVE! 
tloatlli7ttp âotiv aôt6ç, dlll' /iv ti.Ç 11àOot Katà cp6otv â7ttOJCo-
1tOtl!ltvoç. l 'A1tÀoiiv I'ÈV ll11 tt oôJC /iv er11 livOpro1toç, dÀÀ' fo-

(824) 

nv tv aôtcji ivll;tl\, f;tlll lit JCai o<ÎÏ!la, dt' oilv lipyavov < liv > b 
il11iv, tttt fttpov tp67tov 7tp001JPt1JI'ÉVov· ID' oilv Ôt1Jpiio0ro 
yt ta6t1J Kai élCatépou tl\ v cpootv tt JCai oô<rlav JCataOtatéov. 
3 T6 I'ÈV ll11 O<ÎÏ!lŒ, Kai aôtô ouyKtl!ltvOV, oiltt 1tapà toii 
Ààyou llt\vatat !lÉVIliV ii tt atoO,mç 6p~ ÀllO!lEVOV tt JCai 
t1J1C0!1EVOV lCŒt 1tŒVtO!ollÇ ÔÀéOpOilÇ ÔEXO!lEVOV, ÉJCUOtOil tt 
t<ÎÏV ÈVOVtOlV 1tpôç tô ŒUtOÎÏ cptpO!lÈVOil cp0tlpovt6Ç tt ilÀÀoll 
lttpov JCai !lttapaÀÀOvtoç tlç dÀÀo JCai d1toÀÀ6vtoç, JCai 
!lliÀtota lltav ivllXil il cp!Àa l1totoiioa l'il 1tapij toiç liYJCotç. 

FONTES §§ 1-67 = Plotinus enn. IV, 7, l-84
• 

0 V N (D) 

§ 2, 1 n Plot. : ôn codd. Il 2 ôv Plot. : om. codd. 114 ye Estienne : 
te codd. Plot. 

1. C'est du second que provenait l'extrait du chap. 10, intitulé« Sur 
l'immortalité de l'âme » ; ensemble, les chap. lO et 22 forment la pre
mière moitié du livre VII de la IVe Ennéade, qui porte le titre Oepi. 
à.8a.vaaiaç wuxfiç dans les mss de Plotin. Ces mss représentent l'édi
tion de Porphyre ; ceux d'Eusèbe, selon toute probabilité, l'édition 
d'Eustachius. A propos du premier extrait « Sur l'âme >>, qui occupe 
les §§ 1:·67 de notre c~ap. 22, P. HENRY écrit : « Pourquoi Eusèbe 

LIVRE XV, 22, 1-3 

KP ·. Contre les stoïciens, 
que l'âme ne peut être corporelle ; 

extrait du livre 1 du traité de Plotin Sur l'âme 1 

Chapitre 22 

333 

1 « Chacun de nous est-il immortel ? Ou bien périt-il entière
ment ? Ou bien certaines parties de nous-mêmes s'en vont-elles 
à la dispersion et à la destruction, tandis que subsiste à jamais 
le reste, qui est notre vrai moi ? On peut l'apprendre de la façon 
suivante, par un examen conforme à la nature. 2 L'homme sans 
doute n'est pas un être simple; il y a en lui une âme; il a aussi 
un corps, soit instrument à notre usage, soit rattaché à nous d'une 
autre manière ; admettons en tout cas cette division, et considérons 
de l'un et de l'autre la nature et l'essence. 3 Le corps composé 
lui-même ne peut en raison subsister, et la sensation le voit se 
décomposer, se dissoudre, subir des pertes de toute sorte, quand 
chacun de ses composants retourne à son origine, que l'un détruit 
l'autre, le change en un autre ou le fait périr, et surtout lorsque 
l'âme qui les unit d'amitié n'est pas présente en leurs masses. 

altère-t-il ici le titre qu'illisait dans l'édition d'Eustachius ? L'omis
sion du mot aeavacriaç tient peut-être simplement au fait que l'auteur 
avait cité un peu plus haut le titre complet du traité de Plotin. Ou bien 
encore, Eusèbe s'est rendu compte que l'ext~ai qu'il cite contre les stoï
ciens ne contient aucun argument direct en aveur de l'immortalité de 
l'âme, mais seulement des preuves de (sa) s iritualité »(Recherches sur 
la P.E. d'Eusèbe, p. 77). Pour le texte et la traduction du chap. 22, 
j'ai consulté également les éditions d'É. Bréhier (1927), deR. Harder 
(Plotins Schriften, 1, 1956), de P. Henry et H. R. Schwyzer (Plotini 
opera, Il, 1959 et 1977), et Les états du texte de P. HENRY (p. 77-119), 
qui comparent et commentent le texte de Plotin et celui d'Eusèbe, avec 
la recension de ce dernier ouvrage par H. DôRRIE (in GOttingische 
gelehrte Anzeigen, 200, 1938, Nr. 12, p. 526-539). 
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4 Kliv !!OVro&ij ôt bcao~ov ysv6!!tvov, ~v oùK fo~t, 1.6otv 
Ô8XÔ!!8VOV cl'Ç ~8 !!OP<IIllV KUi ÜÂ.llV, tl; div dvdyKllKU( ~d Ü1tÂ.ii c 

~œv oro!!d~rov ~o.ç ouo~dos1ç fx&v· Kai !!TtV Kai !!É'Vt6oç fxov
~a, /i~e O'OO!!U~U liv~a, ~8!!VÔ!18VU ~8 Kai tlç !!IKpà 6pa\J0!!8VU, 

5 Kai ~au~u <p6opàv /iv 6tto!!ÈVOI. 5 ·na~s tl !!ÈV !!&poç il!!IDV 
~oii~o, où ~6 tt à v d60.va~o1, tl ô' lipyavov, fôs1 ys aù~6 tlç xpo
vov ~1vd ôo6sv ~o1oii~ov ~v <p6mv slvm. T6 ôt K\Jplro~a~ov 
Kai UÙ~6Ç Ô IJ.v6pOl1tOÇ, tftttp ICU~à ~6 cl'ôoç OOÇ !tpÔÇ ÜÂ.llV ~6 

5 O'ID!!U i\Ka~à ~6 XP00!!8VOV roç ttpôç lipyavov· tKa~tproç ôs il 
\ji\JX!) aù~6. 

6 Toilto o3v ~!va <p6mv fX& ; ij o<Ï\!!a !!SV ôv ttdv~roç dva- d 

~tov· o6v6s~ov yàp ttàv ys O'ID!!U- El ôs !11) O'ID!!U &11, dÂ.Â.à 
<pU0'80lÇ UÂ.Â.llÇ, KdKs!VllV ij Ka~à ~6v aù~6V ~p01tOV ij Ka~à 
aÂ.Â.Ov O'Kttt~tov. < llpro~ov ôs O'Kttt~éov > slç o ~~ ôsi ~oii~o ~6 
O'ID!!U, ô Â.É'yO\JO'! \jlllXilV, dvaÂ.I\stv. 7 'Ettti yàp Çro!) \ji\JXij 
ttO.ptO"ttV èi;, dvdyiCllÇ, dvàyKll ~oii~o ~6 O'ID!!U, ~V \ji\JXilV, tl 
!!SV èK ô6o O'Ol!!d~rov i\tt1.&6vrov &11, ij~o1 è!Cd~spov aù~O\v i1 
bcao~ov Çro!)v o6!!<pu~ov fxs1v· i1 ~6 !!SV fxs1v, ~ô ôi: !til, ij 
1111ÔÉ<tlpov !!llÔsv fx&v. El !!èv ô!) tvi aù~O\v ttpoos!ll ~6 Çfiv, (825) 
aù<6 ~oii~o /iv &11 \jiUXil· 8 Tl /iv o3v st11 o<Ï\!!a, Çro!)v ttap' ali-
~oii fxov ; ttiip yàp Kai d!)p Kai Mrop Kai yfi liiVuxa 
ttap' a6~0\v, Kai o~q> 1tdpso~1 ~o6~rov ljiUXil, ~oii~o èttaK~<\i 
KtxPll~UI <ii Çroij · liÂ.Â.a ôs ttapà ~aii<a ocil!ta~a oÜK !km· Kai 
otç ôs ôoKEÏ cl'vm o~OIXSÏa ~o6~rov l~spa, ocil!ta~a où \ji\JXai 
&Mx61loav dvm oùôt Çro!)v fxov~a. El ôt !!11Ôtv6ç aù~O\v Çro!)v 
lxov~oç il o6voôoç 1tt1tol ~Kt Çro1\v, n<ottov · 9 tl ôt bcao~ov 

OVN (D) 

§ 5, 4 einep ] + <oii<o Plot' codd. JI 6 aô<6]iaô<6ç Plot. li § 6, 4 
npc'i>Tov ôè OK&n<tov Plot. : om. codd. Il § 7, 4 ait.~ V: om. ON Il 
5 1111Ôèv]~ 1111ôèv Plot. 

1. Cf. H. DôRRIE, recension de l'ouvrage de P. Henry (in GOtting. 
gelehrte Anzeigen, 200, 1938, p. 533-534), en faveur du texte d'Eusèbe. 

2. « C'est-à-dire selon les vues platoniciennes qui seront exposées à 
partir de la fin du chap. 8 )> (É. BRÉHIER, n. ad loc.). 
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4 Même si chaque élément est pris isolément, il n'est pas un, du 
fait qu'il se décompose en forme et matière, composantes néces
saires des corps simples eux-mêmes ; de plus, s'ils ont une gran
deur en tant que corps, ils se divisent et se fragmentent en par
celles ; par là au~si, ils subissent la destruction. 5 Ainsi donc, 
si le corps est uijC partie de nous-mêmes, nous ne sommes pas 
tout entiers imJ!lortels ; s'il est un instrument, donné pour un 
temps limité, il devra par sa nature n'avoir qu'un temps.- L'autre 
partie est la plus importante (et l'homme même), si sa relation 
avec le corps est celle de la forme à la matière et de l'ouvrier à 
l'outil et si dans les deux cas l'âme est le moi 1• 

6 Quelle en est donc la nature ? Ou c'est un corps, et il faut 
absolument qu'elle se dissolve ; car tout corps est un composé. 
Et si elle n'était pas un corps mais d'une autre nature, il faut 
examiner à son tour cette nature ou de la même façon ou d'une 
autre 2• Examinons d'abord en quoi doit s'analyser ce corps que 
l'on appelle âme. 7 Puisqu'en effet la vie appartient nécessaire
ment à l'âme, si ce corps, l'âme, est composé de deux corps ou 
de plus de deux, il faut ou bien que chacun des deux ou chacun 
d'eux ait la vie innée en lui, ou bien que l'un la possède et l'autre 
non, ou que ni l'un ni l'autre ne possède rien 

3
• Si à l'un de ces 

corps appartenait la vie, c'est lui qui serait l'âme. 8 Mais quel 
serait le corps qui aurait la vie par lui-même? Le feu, l'air, l'eau, 
la terre sont par eux-mêmes inanimés, et si l'un d'eux a une âme, 
il use d'une vie empruntée. Or en dehors de ces corps-là il n'en 
est pas d'autre ; et ceux qui admettent des éléments autres que 
ceux-là en ont fait des corps, non des âmes ni des êtres vivants. 
Mais si aucun d'eux ne possède la vie, il serait étrange que leur 
rencontre produisît la vie ; 9 et si chacun d'eux la possède, il suf-

3. « La double négation donne une grande force à l'expression >> 

(P. HENRY, Les états du texte, p. 81). Mais H. DùRRIE (art. cil., p. 
531-532) met en parallèle le ~ ll11ÔÉ<epov ~ Jl1]ÔÉV de Plotin et le ~ 
tKcl-n:pov ... il fKaatov des lignes précédentes. Dans sa recension de 
la 1~ édition dut. II des Plotini opera (in Gnomon, 36, 1964, p. 461-469), 
il juge moins favorablement le texte d'Eusèbe et parle d'une« dépra
vation de la rédaction porphyrienne >> (p. 467). 
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ÇoHjv fxtt, ~eai gy àp~eEi· 11uiUov oll àouvatov ou1Jq>6P1Jmv b 
OOliJcltrov Ç0!1)v tpyaÇEo9at ~eai voiiv yEvvàv tel àvét]tn. Kni 
Bi! Kni ollx ônmooiiv ~epn9&vta ta6ta q>i!oouot yEvto6at. l>Ei 
lipn Elvat tà tŒÇov ~eni t6 tiiç tcpaoEmç nh10v· OiotE toiito 
tŒÇtv liv fxm IVUJCfiç. 10 Oli yàp litt otiv9Etov, à'/..'/..' oliM 
àn'A.oiiv liv Ett] oôij.la tv toiç oùmv livEu IVUJCfiç oÜOt]Ç tv tcii 
navti, EtnEp 'A.àyoç npooE'A.9rov [tv] Tij li'A.lJ oôi!la nmEi, olion-
1J69Ev o' liv npoot'/..9m 'A.àyoç ii napà IVUJCfiç. 

11 El ÔÉ ttç l'il oütroç, à'A.'A.à àt61JOUÇ ii ÙiJEPfi ouvE'A.96vtn ' 
IVUXilv notci'v Mym Tij êvrooEt ~eni Ô1Jotonn9Ei~, 6'/..&yl(Ott' /iv 
~eni Tij napa96oEt, l'il ôt' ô'A.ou oll ytvoiJÉVOU êv6ç oliM OUIJ1l!l-
9oiiç tl; àna9ôiv ~eni l'il tvoiio9m ouvniJÉVmv OOlJHitrov· IVUJ(i] 
0' SUUTÎj OUj.l1ta9ilç• tiC OÈ ÙiJEpôiv Oroj.l!l OÙÔÈ j.l&yE90Ç /iv 
yéVO!tO. 

12 Kni l'l'lV El àn'A.oii ôvtoç toii oroj.lntoç t6 iJÈV ôoov 6'/..t- d 
KOV nnp' nütoii Çmilv fl(EIV oli 'l'iloouotv- 6'/..11 yàp linmov -, 
tO Ot 1CUtÙ tO EfOoÇ tEtnyj.l&VOV B1!l<j>ÉpE!V ti!V ÇroiJv, El iJÈV 
ollolav q>iJooum t6 Elooç roiito Elvm, oli t6 ouvniJq>OtEpov, 
9atEpov ool tOUtOlV fotat iJ \VUJ(TJ · fi oli1C fot' /iv oôij.ln, oli yàp 
ti;, ÜÀ1]Ç tcai alité, ii 1!ÙÀIV tOV tp01!0V ÙVUÀUOOJ!EV· 13 El OÈ 
mi9l]j.la t1ÎÇ ÔÀ1]Ç, àÂ.À' Oli1C olioiav <j>TJOOUOIV Efvm, àq>' 00 t6 
na91]J!n ~eni 1'1 Çmil Elç tl'lv 6'/..t]V t'A.>;'A.u9E ÀEt<tÉov nlltoiç· oli 
yàp 01'1 iJ li'/..11 ênutl'lv J!Opq>oi olio' êauTij IVuxiJv tvti9l]ot· oEi 
li.pn tl Efvat t6 l(OP1JYOV Çrofiç, EftE TÎj ÜÀlJ it l(Opt]yin 
Ef9' ÔtcpoÙV tôiV OOlj.lcltOlV, 1 fi;,Ol ÔV t<!li tn&t<EIV!l OOlJ!!lt!1CîjÇ (826) 

q>UOEOlÇ, ol1tci otiô' /iv Efl] oroJ!U olioèv \VUJ(lt<fiç OUVclJ!EOlÇ olitc 
oilo1]ç. 14 'PEi yùp Knl tv q>opQ. aôtoù il q>uotç Ka\ ùn6Â.otto liv 

0 V N (D) 

§ 9, 2 fXEt VD : fXot ON Il 4 ônwaoùv Kpa9Év<a Plot. : ônwç 
ouyKpa9tvm codd. Il§ 10, 3 <ij Plot. :tv <ij codd. Il§ Il, 3 oô ON: 
om. V ôè oô Plot; codd. Il § 12, 5 ~ codd. : ô Plot. an~ ? Il oùK ~sa<' 
av 1 OÙK lo·tcu Volkmann (Mras) OÙKÉt' iiv Plot. 11 6 aùt6]toüto 
Plot. Il § 13, 7 cpuasroç] + cimianç Plot. 

1. La phrase viendrait mieux à la fin du § 7, après hslv ( l. 5) ; plu
sieurs éditeurs la mettent entre crochets. 
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fit d'un seul 1 
; ou plutôt il est impossible qu'un amas de corps 

crée la vie et que des choses sans intelligence engendrent l'intel
ligence.- Oui, dira-t-on ; mais ce mélange n'est pas un mélange 
quelconque. - Alors, il doit y avoir un ordonnateur et une cause 
du mélange, et c'est cette cause qui aura le rang d'âme. 10 Car 
ce n'est pas seulement un composé, c'est même un corps simple 
qu'il ne pourrait y avoir dans la réalité si une âme n'existait dans 
l'univers, puisque c'est une raison qui, en survenant dans la 
matière, fait un corps, et qu'une raison ne saurait survenir d'ail
leurs que d'une âme. 

11 Si l'on dit qu'il n'en est pas ainsi mais qu'en se rejoignant 
des atomes ou des indivisibles font une âme par leur union et 
leur communauté d'affection, on serait réfuté par la juxtaposi
tion des parties, puisque, à moins de s'étendre au Tout, il n'est 
pas d'unité ni de sympathie possibles à partir de corps antipa
thiques et incapables de s'unir ; or l'âme est sympathique avec 
elle-même ; et des indivisibles ne sauraient former un corps ni 
une grandeur. 

12 De plus, si le corps est simple et s'ils disent que son élé
ment matériel n'a pas par soi-même la vie_..:.._ car la matière est 
sans qualité -, mais que ce qui y a rang de forme apporte la 
vie, ou bien ils déclareront que cette forme est une substance, 
et alors ce n'est pas le composé qui est l'âme, mais l'un de ses 
termes ; ou il ne sera plus du tout corporel - car il ne vient pas 
lui-même de la matière -, ou (s'il y entre de la matière) nous 

Le principe 
de la vie 

l'analyserons de la même manière. 
13 Que s'ils parlent (de la forme) 
comme d'une manière d'être de la 

matière et non pas d'une substance, il leur faudra dire d'où cette 
manière d'être et cette vie sont venues dans la matière ; car ce 
n'est pas la matière qui s'informe elle-même ou qui se donne une 
âme. Il doit donc y avoir quelque chose qui fournisse la vie -
qu'ilia fournisse à la matière ou à un corps queJconque - et 
qui soit en dehors et au delà de toute nature corporelle, puisqu'il 
n'y aurait aucun corps s'il n'y avait la puissance de l'âme. 14 Car 
la nature du corps est de s'écouler, d'être en mouvement ; et il 



Mras 
390 

5 

5 

338 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

roç tUXI<1ta, el llUVta crroj.lata ert], Kllv el OVOj.la tvi aùt<ÎiV 
ljiUXiJv tiÇ 6eito· tà aùt~ yàp /lv 11<i6m toiç liÂ.Àmç cr<l>j.!acrtv, 
6Â.T]Ç j.IUÏÇ OÜcrt]Ç aùtotÇ· j.!CÏÂ.ÀOV Oè oùô' /lv yÉVOitO, ÙÂ.Àà 
crt1jcretat Sv 6Â.1J tà 1!ÙVta, j.!lj OVto<;_:tOÎÏ j.!OpqJOÎÏVtOÇ aÙt1jV. 
15 Taxa 0' /lv oùô' /lv 1j liÂT] tô 1tap6itav&rtj· Àu61jcretat ol; Kai 
t60e tÔ !;Uj.lltaV, er t!Ç aÙtÔ 1llcrte6cr&l& crroj.latOÇ GUVÉpÇet, b 
ôtôoùç aùtiji ljiUXfiç t<i!;tv llÉXPI t<Ïiv ôvoj.l<itrov, àtpt Kai 
l1tve6j.latl cr!C&Ôacrtot<itq> Kai tô èvi efvat fXOVtl OÙ 11ap' ao
tOÎÏ· ll<ÎiÇ yàp tej.lVOj.lèvOOV t<ÎiV llUVt(J)\1 GOOj.lUtOOV cPt!VlOÎÏV t!Ç 
UVCitt6eiÇ t60e tÔ 1tCÏV OÙ!C UVÔT]tOV te Kai qJepÔj.!eVOV eiKÎj 
11ot1jcret ; 16 t!ç yàp t<i!;tç l;v 1!Ve6j.latt Oeoj.lÉVq> 11apà "'"Xfiç 
t<i!;eroç f\ M\yoç f\ voiiç ; dÂ.Àà ljiUXfiÇ j.!SV o!lcrtjÇ, 01!0UP'}'à 
taiita 1!UVta aùtîj e!ç cr!lcrtamv KOcrj.lou Kai Ç$ou èK<icrtou, 
/lÂ.ÂTJÇ 11ap' /lÂ.Àou ouvaj.leroç elç tô oÂ.Ov cruvteÂ.OUcrt]Ç, taUtT]Ç 
oè ll1'i 11apo6crt]Ç tv toiç OÂ.Otç oùôtv /lv erT] taiita, oùx ott tv c 

t<i!;&l. 
17 Maptupoiicrt ô& Kai aùtoi 01!0 tfiç dtj6&iaç dy6j.leVOI roç 

Oei tl 1!pÔ t<ÎiV GOOj.!UtOOV efvat KpeittOV aùt<ÎiV ljiUXfiÇ efooç, 
fwoov 1!Vtfilla Ka\ 11fip vospov tt6ÉiltVot, ô'>crll&p livsu 11upoç 
f\ 1lve6j.latoç où ouvaj.IÉVT]Ç tfiç Kpeittovoç j.loipaç tv toiç d 

oilmv dvat, t01!0V oè ÇT]tOUcrt]Ç elç !0 Uipu(lfivm, OÉOV Çtjteiv 
OllOU tà crcl>j.lata Uip6croumv, roç /lpa OÈi taiita tv ljiUXfiç ôuv<i
j.ltcrtv lôpilcr6at. 18 El ôè j.!T]Oèv 11apà tel 1!VeÎÏj.la tiJv Çrol]v Kai 
t1jv ljiiJXllV t!6evtat, tÔ Of( 1!0Â.U6p6Â.T]tOV aù;oiç < '1100Ç fxov' > 
11<Ïiç fxm, e!ç 6 KataqJe6youmv, dvaYKaÇ6j.!eVOI t!6ecr6at /lÂ.ÀT]V 
11apd td crcl>j.lata qJUcrtV ôpacrtitptov ; el oilv où 11CÏv j.lèv 1!Veii-
lla ljiUXiJ, on j.!Upla llveuj.lata liljluxa, 1 tô lit '11roç (827) 
fXOV' 1!VeÎÏj.la qJ1jcroucrt, tô '1100Ç fxov' tOÎÏtO Kai taUtT]V crxtcrtV 
t<Ïiv ovtrov tl <iJitcroumv f\ llTJÔÉV. 19 'AÀÂ.' el j.lèv llTJÔÉ\1, 1!V&ÎÏ-
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périrait instantanément s'il n'y avait que des corps, imposât-on 
à l'un d'eux le nom d'âme; car il partagerait le sort des autres 
corps, du fait qu'il n'y aurait pour tous qu'une matière; ou plu
tôt il ne naîtrait même pas, mais tout s'arrêterait au stade de 
la matière s'il n'y avait rien pour l'informer. 15 Peut-être même 
n'y aurait-il pas du tout de matière ;fotre univers se dissoudra 
si l'on confie à un corps la liaison tie ses parties, en donnant 
le rang d'âme et jusqu'à son nom à un corps qui n'est qu'air 
ou souffle, êtres vite dispersés et qui n'ont d'eux-mêmes aucune 
unité. Comment, quand l'ensemble des corps se morcelle, celui 
qui attribuerait notre univers à l'un quelconque d'entre eux n'en 
ferait-il pas un être inintelligent qui se meut au hasard ? 16 Quelle 
règle y a-t-il en un souffle qui demande à une âme sa règle ? 
Quelle raison, quelle intelligence ? Si l'âme est là, tout cela l'aide 
à organiser le monde et chaque vivant, dans une collaboration 
mutuelle des diverses puissances en vue de l'ensemble; sans elle, 
il manquerait tout cela dans l'univers, et non pas seulement 
l'ordre. 

17 Ils (les stoïciens) témoignent d'ailleurs eux-mêmes - la 
vérité les y amène- qu'il faut avant les corps une forme d'âme 
supérieure à eux, puisqu'ils admettent un souffle intelligent et un 
feu intellectueL Comme si, sans feu ou souffle, la partie la meil
leure des êtres ne pouvait exister et cherchait un lieu pour s'y éta
blir ! alors qu'illeur fallait chercher où établir les corps, c'est-à
dire comment ils doivent être établis dans les puissances de l'âme. 
18 Que s'ils posent que la vie et l'âme ne sont rien que le souf
·fle, qu'en est-il de cette fameuse' manière d'être 'où ils se réfu
gient, contraints qu'ils sont d'admettre à côté des corps une autre 
nature active ? Si donc tout souffle n'est pas âme, puisqu'il y 
a des myriades de souffles inanimés, et si d'après eux l'âme est 
le souffle avec une certaine' manière d'être ',ils diront que cette 
' manière d'être ' ou disposition est une réalité ou un néant. 
19 Mais si c'est un néant, le souffle restera seul et la ' manière 

tO Plot. Il 2-3 1tOlÇ txov 1t&ç fx.s.t Mras : 1t&ç ëxe:t codd. 1tWÇ ËXOV 
Plot. 
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I'U /iv &1:11 116vov, TO ô& '!troÇ fl(OV' ÔV0!1U' KU( OÜTID <>llllPI\aE-
TUt UÙTOiÇ OÙÔè /i1JI.o OÙôtV dvut Àê"(EtV il t1'(V ÜI..TiV !CUi ljllll(l)V 
Kui OE6v, Kui ôvo11u Tel 7telVTU, èKEivo ôt 116vov. El ôt Trov 
ÔVTIDV il <Jl(èmÇ !CUi /iAAo 7tUpel TO Ù!tOKEii'EVOV KUi t1'(v ÜI..TiV, 
èv 6À1J l'SV, lilil..ov Ôè UÙTÔ Tqi l'Tl 7tMtV U~ all"(KEia9ut ti; ÜI..TIÇ, 
M\yOÇ li v Ef11 ttÇ - KU\ OÙ Oô\ !lU - KU\ qlliotÇ trépu. 20 "Ett llè KU\ b 
è1C Trov& oÙ)( ~nov <PUiVE'tUt dôuvuwv llv t1'(v ljllll(i]v dvut aô\11u 
Ô'ttoOV· i\ yùp 0EPI16V èattv i\ \IIUXPIW i\ aKÂTIPOV i\ f'U .. UK6V, 
Û"(p6V TE il1tE7t11"(6ç, 11&v TE il ÀEOK6V, !Cal ltelVTU fuu 1t0tOTTI-
TEÇ arof'elTrov liUat tv liJJI.o!ç· Kai El f'èv Ospf'ÔV, 116vov Ospl'ui
VEt, 1jllll(p0v Il&, f'ÔVOV \ji6!;Et, !CUi lCOUq>U 7tot1jaEt W Ko6<pov !tpoo
"(EVOf'EVOV KU( 7tUp6v, KUi pupovsi TO pup6, KUi f'EMVEi TÔ 
l'tll..av, Kui To I..EoKôv MllKÔV 7toti]aa. 21 Où "felP 7tllp6ç T6 
ljiU)(EtV oùôt TOUijllll(pou Ospf'el 7tOtEiv. 'AU' ij ys ljllll(Tl Kui tv 
lii..MtÇ l'tv Çci>OtÇ /i)..M, Tel ÔÈ /i)..M ltOtEi, KUi ÈV Té\i ÔÈ UÙTqi Tel c 

tvuvtlu, TÙ !(ÈV 1t11"(VUaU, TÙ ÔÈ l(OOil<JU, !CUi TÙ !(ÈV 7tll1CVÙ TÙ 
ôt àpuui, f'SMVU MllKcl, Ko6<pu pupéa· KUiTot nv fôEt 7totEiv 
KUTÙ t1'(v TOU a6Jf'UTOÇ 1tOt6t1ltÙ TE t1'(v liU11v KUi l(p6UV, VUV 
Ôè !tOUcl. 

22 TelÇ ôt ôl) Ktvi]aaç 1tô\Ç ôtuq>6pooç, dU' où !(tUV, !(t<ÏÇ 
OiJ"TiÇ 7tUVtOÇ a6J!(UTOÇ I<tV1j<JEroÇ ; Q Ôè TroV f'ÈV !tpOUtpOOEtÇ, d 

Trov ôt Myooç uhuiaovTut, ôpOô\ç 11tv TOUTo, dU' où a6l11u
,oç 1\ 7tpouipsatç oùllè ot Myot, lltàq>opo! ys ôvtsç, évàç IIYToç 
KU{ 6.7tMU tOU a6J!(UTOÇ I<Ui OÙ 11ETOV UÙTéÎi TOtOUTOil "(E 
M\you i\ ôaoç lltllotut u&tq, 7tupà tofi 7tot1\auvtoç 0Epf'I>V 
uùTô illl'oxpov dvut. 23 To ôt Kui tv xpovotç uil!;&v I<ui I'SXP' 
TOaOUTOil llSTpOil, 7t69sv /iv Tqi a6JI'Utt UÙTqi "(SVOttO ; q, 
7tpoal)I<Et 11tv uil!;Ea9at, u&tqi ôt à!loipq~ Tou u!l!;stv slvut, il 
Ôaov 7tUpaÀ1lq>9Ei11 /iv tv 61..11Ç Ô"(Kql Ù!tTIPETOUV Té\i ôt' UÙTOU 
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d'être ' ne sera qu'un nom ; et ainsi ils en arriveront à ne faire 
de l'âme et de Dieu rien d'autre que la matière, de l'ensemble 
des choses qu'un nom, pour ne laisser que la matière. Mais si 
la disposition d'un être est autre chose que son substrat et sa 
matière, si elle est dans la matière mais elle-même immatérielle 
du fait qu'elle n'est pas à son tour composée de matière, il y 
a donc une raison qui ne soit pas un corps mais une autre nature. 
20 En outre, voici encore des motifs pour lesquels il n'est pas 
moins manifestement impossible que l'âme soit un corps quel
conque. Un corps est chaud ou froid, ou dur ou mou, liquide 
ou solide, noir ou blanc, et a toutes les qualités qui se diversi
fient dans les corps. Est-il chaud, il ne fait qu'échauffer · froid 
il ne fera que refroidir ; par sa.Ye!lue et sa présence, le lé~er allé~ 
gera, le lourd alourdira, le noir noirCira, le blanc rendra blanc. 
21 Car il n'appartient pas au fèù de refroidir ni au froid de 
réchauffer. Or l'âme, selon les vivants, produit des effets diffé
rents, ou encore dans le même sujet les effets contraires, solidi
fiant certaines parties pour en liquéfier d'autres, condensant ou 
raréfiant, noircissant ou blanchissant, allégeant ou alourdissant ; 
et pourtant elle ne devrait produire qu'un seul effet suivant cha
que qualité de son corps et en particulier suivant sa couleur · 
or elle en produit plusieurs. ' 

22 Et comment produit-elle des 
mouvements différents et non un 
mouvement unique, alors qu'il n'y a 

dans tout corps qu'un seul mouvement ? Si l'on met en cause 
pour certains actes les volitions, pour d'autres les raisonnements 
on reste dans le vrai, mais ce n'est pas au Corps qu'appartien: 
nent la volition ni le raisonnement, puisqu'ils comportent des 
différences, tandis que le corps est un et simple et que toute la 
raison à laquelle il a part est celle qui lui a été donnée par ce 
qui l'a rendu chaud ou froid. 23 Quant à faire· croître avec le 
temps et jusqu 'à une certaine limite, d'où cette faCulté viendrait
el.le au corps ? Son lot est de croître mais aussi de ne pouvoir 
par lui-même faire croître, sinon pour autant que, dans la masse 
matérielle, on prend la partie qui sert à l'âme pour produire la 

Si l'âme 
est un corps ... 
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tftv aÜ~1jV âpyaÇOJ!ÉVqJ· Kai yàp el il 'lfllXtl aôiJ.la o3aa aii~ot, 1 
ÙVà'YlC'l Ka( aùtftv aii~Ea6at, !tp0<>01i1C1J Ô1jÀ.OVOtl ÔJ.lO(OIJ (828) 
<JOOJ.latOÇ, El J!ÉÀÂ.SI ElÇ faov lÉVat tc\i a~OJ.léVqJ Olt' aùtfiç · Kai 
il 'lfllXtl futatt6 !tpoat~6éJ.lEVOV il U'lfuxov aôiJ.la• 24Kai El J.lÈV 
'lfllXil• !t66Ev Kai 1tôiç dmo6"1jÇ Ka! !tôiÇ !tpoatt6E!1ÉV11Ç ; El Sè 
U'lfuxov to !tpoan6é~tEvov, ~tôiç toùt' È'lfuxoi<>Etat Ka! tc\i 
!tpOa6Ev ÔI!O'YVO>!!Ovil<>Et .:ai ftv futatKai tôiv aùtôiv So~ôiv 't'ii 
!tpOO'tlJ !!EtaÂ-il'lfEtat ; dU' otix ro<J!tEP ~éV1j 'lfllXtl a6t1j âv 
dyvo(q ~<Jtatldiv" êtépa· El Sè Ka(, ro<J!tEp <Ô> aÂ-À.OÇ OYKOÇ 
t)J.lroV, tO !!BV 'tl Ù!tOppEU<JEtŒI aÙtoÙ, to Sé tl !tpO<JEÂ-Etl<JEtŒI, b 
oùSèv Sè ~atat to aùt6, 25 1tôiç o3v ilJ.liV al 11vii11at; 1tôiç Sè il 
yvôimç olKE!rov, oùS&!totE 't'ijaù't'ij 'lfllXlJ XPO>!lévrov; 

Kai lltlV El aôi~tà èatt, <p6atç Sè aoi~tatoç !!EptÇ6~tEVov dç 
!tÂ.Eko f.:aatov 1111 tà aùtà Elvat trov J.ltprov tél> ô1..ql, El toa6vSE 
~têlyE6oç '1/llXil• Ô /iv ~MttOV ~ 'lfllXtl OÙK ~<Jtat, roa!tEp !tÙV 
!tO<JOV d<patpé<JEI tOÙ ElVat tÔ !tp6<J6EV t)1.,~ato - 26 El ÔÉ tl 
tôiv ~térE6oç âx6vtrov tôv liy.:ov âÂ-attro6èv 't'ii !totÔt'ltl taù
tôv ~tévot, ~ !!ÈV aôi~ta ftEpôv È<>t~Kai ~ 1toa6v, 't'ii Sè !tOIÔt1jtl , 
ètépq tijç !tO<JÔt1jtOÇ oÜCl1J tô taùtôv d!toacjlÇEtV S6va
tcxt -, 27 tl tolvuv <p1\aoumv o( tltv wux.ltv aro11a Elvcxt 
1.,tyovteç ; !tpôitov ~tèv !ttpi èlCàatou ~têpouç tijç 'lfuxiiç tijç âv 
tc\i aùtc\i <>oi~tatt, !t6ttpov f!Caatov wux.lt ota tati Kai il ÔÂ-11 ; 
Kai !tàÂ-IV tOÙ ~tépOilÇ tÔ ~tépOÇ ; 28 OÙÔÈV apa tÔ ~têyt60Ç 
auvtj3UÂ.St0 't'Îj oùaiq aùtijç • Ka!tot ~Stt yt, !tO<JOÙ tiVOÇ 
livmç· Kai ô1.,ov !to1.,MxiJ, Ô!ttp <>oi~tatl !taptivat d86vamv, âv 
!tÂ.S!om tô aôtô ôÀ.Ov dvat Ka! tô ~tépoç Ô!ttp tô oÀ.Ov Ù!tap
Xttv. 29 El Sè f!Caatov tôiv ~ttpôiv où 'lfllXtlV <pilaouatv, ~ d 
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croissance par son intermédiaire ; et en effet si l'âme, étant un 
corps, faisait croître, elle devrait nécessairement croître elle aussi, 
par l'adjonction évidemment d'un corps semblable, pour pou~ 
voir croître de pair avec le corps qui tiendrait d'elle la croissance ; 
or l'adjonction sera ou une âme ou un corps inanimé ; 24 si c'est 
une âme, d'où et comment entre-t-elle et comment s'adjoint-elle ? 
Et si l'adjonction est inanimée, comment se trouvera-t-elle ani
mée, comment s'accordera-t-elle avec la partie entièrement exis
tante, pour ne faire qu'un àvec elle et partager les opinions de 
la première ? Ne disons pas que, telle une étrangère, cette âme 
sera dans l'ignorance de ce à quoi l'autre a part ; mais si même, 
comme-pour le reste de la masse qui nous constitue, certains élé
ments s'en échappent tandis que d'autres y pénètrent, sans· que 
rien demeure identiqu~, 25 qu'en sera-t-il de nos souvenirs, que 
deviendra la connaissance de ce qui nous concerne, si nous 
n'avons jamais la ll)êhle âme ? 

Davantage : l'âme est-elle un corps ? Il est dans la nature du 
corps que si les parties s'en multiplient par morcellement cha
cune ne soit pas identique au tout ; si donc l'âme est une quan
tité déterminée, ce qui n'y atteint pas ne sera pas âme, comme 
toute quantité, si l'.on en retrapche, perd son être antérieur 
- 26 et si d'autre part un être q11i est une grandeur reste, mal
gré la diminution de sa masse, identique en qualité, il diffère 
en tant que corps et en tant que quantité ; mais par sa qualité 
qui diffère de sa quantité, il peut conserver·son identité-, 27 que 
diront alors ceux qui font de l'âme un corps? Tout d'abord, 
sur chaque partie de l'âme qui est dans un même corps : cha
cune est-elle une âme semblable à l'âme totale ? Et à son tour 
la partie de la partie ? 28 La grandeur n'a donc rien ajouté 
à son essence ; ille faudrait pourtant, si c'est une quantité ; et 
elle est tout entière en plusieurs endroits, alors qu'il est impossi
ble à un corps d'être tout entier le même en plusieurs parties et 
d'avoir ses parties identiques au tout. 29 Mais s'ils refusent le 

'tOÙ'tO È\IIÙXOO't«l Estienne TOÙ'tO wuxcbot'tal Plot. Il 6 6 Plot. : om. 
codd. Il§ 25,4 to aùto Plot. :tél> cxùté!> codd. Il 6 <où] to Plot. 
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dljli>xrov ljiUXil aù~oiç t'mnpl;s1· Kai npocrt", siljluxijç ÉKacr't1]ç 
~à ~ty&Ooç roplcr~ÉVOV OO~(ll tq>' ÉKa<&pa, 1'1 tni ~à V..Unàv ys 
ljiUXil oùK fcr~a1. 30 ·o~av ~oivuv É1C cruv6ôou ~uiç Kai tvàç 
crltép~a~oç ôiôu~a YÉVll~Œl ysvvil~a~a il Kai, li\crnsp tv ~oiç 
liÀÂOlÇ Çcpmç, nÂ&icr~a, ~oii crllÉp~a~oç siç noÂÂOÙÇ ~6nouç 
~sp1Ço~tvou oll ôil 1iÂov f!Cacr~6v tcrtl, nôiç où Ôlô<icrK&l ~oii~o 
~oùç pouÂO~tvouç ~v6<iv&lV:IDÇ 1inou ~à ~Époç ~aù~6v ter" 
~qi /iÂcp, ~oii~o tv 't1j ao~oii oùcriq. ~à nocràv sfvm 1 
onspptpl]K&v, linocrov ôt aù~à sfvm ôsi tl; dv<iYKl]Ç ; oü~ro y np (829) 

/iv ~tvm ~à aù~à, ~oii nocroii KÂ&n~o~tvou, li~& ~il ~ÈÂov aù~qi 
1tOCJO't1j~OÇ KŒi /iyKOU, IDÇ /iv ~Ç oùcriaÇ aÙ~OO f~&pov " 
ollcr1]ç. • Anocrov lipa il lj/UXil Kai ot Mym. 

31 ·o" ôt si crôi~a st111'1 ljiUXil, o!'l~s ~à a!cr8<ivscr8m oll~s ~à 
vosiv oil~s ~à tnicr~acrem oil~s dps~ai o!'l~s" ~ôiv .:aï.ôiv fcrtm, 
É1C ~ôivôs ôijwv· sr " ~ÈÂÂ&l a!cr8<ivscr8ai "voç, fv aù~à ôsi b 
sfvm Kai ~qi aù~qi na~àç dv~~pnvscr8m, .:ai si ô1à noÂÂôiv 
a!cr&l]'t1]pirov nï.&lro ~a s!m6~a &t11 il noAAalnspi nv 1tOlO't1J
~sç, .:/iv ô1' tvàç 1tOlKIÂ.OV, olov 1tp6crronov. 32 Où yàp liÂÂo 
~tv pw6ç, liÂÂO ôt ôq>6aÂ~oii, dW ~athàv ô~oii nàv~rov· si 
~à ~tv ô1' ô~~<i~rov, ~à ôt ô1' d.:oijç, fv " 1 ôsi sfvm siç 1i 
/i~q>ro• il nôiç /iv &t1to1 Il" f~spa ~aii~a, ~il siç ~à m~~à 6~oii 
~ôiv a!cr&l]~<i~rov èï.66v~rov ; ôsi ~olvuv ~oii~o li\crnsp dv~pov 
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§ 29, 2 &1 om. Plot' codd. Il 3 ~ ] ~ Plot' codd. Il y&] + ~ tn\ tà 
~&iÇov Plot' codd. (Mras). 

1. Cf. H. DORRIE (GOttingische ge/ehrte Anzeigen, 200, 1938, 
p. 534), qui préfère le texte d'Eusèbe, adopté aussi parR. HARDER dans 
son édition (cf. le commentaire, p. 392). 

2. C'est le sens commun, dont<< la première fonction est d'unifier 
les perceptions des sens spéciaux » (E. BARBOTIN, ad Aristote, De l'âme, 
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nom d'âme aux diverses parties, leur âme se composera d'élé
ments inanimés ; et de plus, si la grandeur de chaque âme est 
limitée dans les deux sens, celle du moins qui restera en deçà ne 
sera plus une âme 1• 30 Et pourtant, quand d'un seul accouple
ment et d'une seule semence naissent des jumeaux, ou même, 
comme chez les animaux, un grand nombre de petits, puisque 
la semence se divise alors en plusieurs endroits (de la matrice), 
où chacune de ses fractions est un tout, comment ce fait 
n'enseigne-t-il pas à qui veut s'instruire qu'un être où la partie 
est identique au tout a dépassé, dans sa propre substance, le stade 
de la quantité et doit nécessairement en être exempt ? Ainsi l'âme 
pourra rester identique si la quantité disparaît, vu qu'elle ne se 
soucie pas de quantité et de masse, comme si son essence était 
quelque chose d'autre. Sans quantité sont donc l'âme et les 
raisons. 

31 Si l'âme était. un corps, il n'y aurait plus ni sensation ni 
intellection ni science ni vertus ni rien de bien ; c'est ce qui res
sort des considérations que voici. Si un sujet doit sentir quelque 
chose, il faut que ce sujet soit un et perçoive tout par la même 
faculté, même si par plusieurs organes sensitifs pénètrent plu
sieurs objets ou plusieurs qualités se rapportant à un seul objet, 
même si par un seul sens pénètre un objet complexe, tel un visage. 
32 En effet, il n'y a pas ce qui perçoit le nez, ce qui voit l'œil : 
le même sens perçoit tous les traits à la fois 2 ; et si une impres
sion arrive par les yeux, une autre par l'ouïe, il faut que soit une 
la faculté où elles parviennent toutes deux ; car comment 
prononcerait-elle que ces impressions sont distinctes si elles n'arri
vaient ensemble au même terme 3 ? Il faut donc que ce soit là 

III, 2, 425 b 2, Coll. des Univ. de France, Paris 1966, p. 104) ; il revient 
sous la forme tO a.ùt6 à la 1. 4, où il est probablement le sujet gram
matical d'EÏ1to1.; cf. P. HENRY,« Pour un lexique de Plotin )), in Revue 
de Philologie, 7, 1933, p. 85-86. 

3. Malgré P. HENRY (art. cit., p. 88-89), dont j'ai du reste largement 
emprunté la traduction (p. 90), ta.ùta. parait se rapporter par anticipa
tion aux a.i.o8ruultrov du génitif absolu qui suit. 
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&l'vat, ypa~~àç ôè au~j3aAAo6aaç tl<: !t&pt<p&peiaç KUKÀOu tàç ' 
!taV<ax69&V a!aOita&IÇ !tpÔÇ tOÙtO !t&pa{V&IV, Kai tOIOÙtOV <Ô 
ÜV<IÂ<l~j3av6~&VOV &l'vat ~v ovtcoç. 33 El ôè Ôt&atàlÇ <OÙ<O 
y&vo~to Kai ofov ypa~~iiç è1t' li~<pco tà !ttpa<a al a!aOita&tç 
7tpoaj3aÂ.otev, il auvôpa~&Ï<at &!ç ~ Kai <Ô athô !tUÂ.tV, ofov <6 
~taov, illiÂ.ÀO, <6 ôt liAAo, tKa<&pov tKat&pou ataOtjaw ~!;et, 

5 ma!t&p /iv &! tyro ~tv liAAou, a6 ôè /iÂ.Â.ou ata001o. 34 Ka!&! ~v 
dt] tô ataOtj~a, ofov 7tp6aco!toV, &!ç ~v auvatp&Oita&<at, Ô!t&p 
Kal <pa!ve<at· ClUValj)&Ïtat yixpKal tv aircaïç taiç K6patç- 1\l~tcîiçlliv d 
tà ~tytata otà taU<t]Ç ÔpcfJtO ; -, mat& f'tl ~êiÂ.ÀOV &!ç <6 fly&-

; ~OVOÙV !6Vta ofov Ü~&Pii VO!\~a<a yiv&a9at• Ka! fatal U~&pèÇ 
tOÙ<O il ~&y&O&I OV'tl to6tcp au~~&p!Çot<O /iv, mat& liAAo 
liÂ.ÀOil ~tpouç ~tpoç Ka! ~11ôtva fl~cîiv ÔÀOU toù a!aOt]<où 'tilv 
av'tiÂ.t]\IIIV ÜJX&IV. 35 'A);M yàp ~v tan <Ô 1têiV· 1t<ÎiÇ yàp /iv 
Kai ÔUllpOÏtO ; OÙ yàp ÔT) <Ô (aov tcfJ (a<p t<pap~6a&t, Otl OÙK 
!'aov tô flye~ovoùv !tavti a!a9tJ<cP· Katà !tt]Â.iKa oiSv 1'1 ôta!pe
mç ; il &!ç toaaÙta Ôtatp&Oita&tat, Ka9' ÔaOV /iv Üpt9~oÙ fx1J 
&!ç !tOIKtÂ.lav tô &!môv ata91]~a ; 36 Ka! tKaatov 51) 1 tK&!vcov (830) 

t<ÎiV ~&p<ÎiV tiiç \llllX1ÏÇ /ipa Kai <OÏÇ ~op!OIÇ aÙ<OÙ a!aOita&tat, 
il avaiaOt]<a tà ~tpt] tcîiv ~op!cov fatal ; ÜÂ.Â.à üô6vatov. E! ôè 
Ô'tiOÙV !taVtÔÇ a!aOita&tat, &(Ç li!t&lpa Ôtatp&Ïa9at tOÙ ~&yt-
90UÇ !t&<pUICÔtOÇ, U!t&!pOUÇ Ka! a!a9ita&1Ç Ka9' tKaa<OV a!aOtj-
<ÔV au~j3fla&<at y!yvea9at tKamcp, ofov <OÙ aùtoù a!t&ipouç 
tv <cfJ fly&~OVOÙV'tl fi~<ÎiV &!KÔVUÇ. 

37 Ka! ~T)v aro~atoç ÔV<OÇ <OÙ a!aOavo~tvou, OÙK /iv 
liÂÀ<p tpô!tcp ytvo~to «1 a!a9av&a9at il ofov tv Kt] PeP tvat]~av
O&iaat a1tô ôaK<UÂ.icov a<ppayiôeç, dt' oiSv &!ç af~a dt' oiSv 

OVN (D) 

§ 32, 6 ou~~a).).ouoaç OV:ou).).a~ouoaç N ou).).a).ouoaç D Il § 33, 
5 li).).ou ... li).).ou Plot. : li).).ouç ... li).).ouç codd. Il§ 34, 2 ~lç) 1\ slç 
Plot. Il 4 otà tŒil<~Ç ) ô~ tŒU<ŒtÇ Mras Il 7 · ~~ô&va) ~~otv Gif
ford ~~Mv'liv Mras. 

1. Le texte dit : « les parties des fractions »,mais sans doute par inad-
1 vertance (H. R. ScHWYZER, « Ein Beitrag zur Interpretation von Plo-
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comme un centre où aboutissent les sensations venues de par
tout, comme des rayons convergent de la circonférence d'un cer
cle, et que de même le récepteur soit véritablement un. 33 Mais 
s'il était distendu, et si les sensations s'y appliquaient comme 
aux deux bouts d'une ligne, ou bien elles se rejoindraient à nou
veau en un seul et même point tel que le milieu, ou bien chaque 
bout différent aurait la sensation d'une des deux choses, comme 
si moi je sentais l'une et toi l'autre. 34 Si l'objet senti est un, 
si c'est par exemple un visage, il se contractera en une unité (aussi 
bien, c'est manifeste, car il se contracte déjà dans les pupilles 
elles-mêmes- autrement, comment pourrait-on par la pupille 
voir les plus grands objets ? - ; ainsi, plus il pénètre dans le prin
cipe dirigeant, plus il devient semblable à une pensée indivisi
ble), et alors ce principe sera indivisible ; ou bien ce principe sera 
une grandeur (divisible) et l'objet se morcellera comme lui, et 
alors chaque partie du principe percevra une partie de l'objet, 
Sans qu'aucun de nous puisse le saisir tout entier. 35 C'est que, 
dira-t-on, le principe tout entier est un ; comment en effet serait-il 
divisé ? Car ce ne sera pas une adéquation d'égal à égal, puis
que le principe n'est pas l'égal en dimension d'un sensible quel
conque. Et quelle grandeur devraient donc avoir ses fractions ? 
Devra-t-on le diviser en autant de parties qu'en compte, dans 
sa complexité, l'objet sensible qui pénètre en lui ? 36 Et alors 
chacune des parties de l'âme le sentira-t-elle avec ses fractions, 
ou bien les fractions des parties 1 seront-elles insensibles ? C'est 
impossible. Mais si une partie quelconque doit tout sentir, puis
que l'étendue est de sa nature divisible à l'infini, il s'ensuivra 
qu'à chaque objet sensible correspondra dans le sujet une infi
nité de sensations, comme sont infinies dans notre principe diri
geant les images du même objet. 

La sensation 37 De plus, si ce qui sent est un 
corps, la sensation ne se produira qu'à 

la façon des sceaux que les bagues impriment dans la cire, que 

tin, Enn. IV, 7, 6 », Philologus, 89, 1934, p. 461). Faudrait-il lire : Üj.la 
(lipa codd.) Ka.i t'oiç J.lOpiot<;, avec un Ka.i explétif? 
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Mras 
394 &lç 1 dtpa tô\v alalhjf!Ut(l)V SV<Jt]f!aiVOf!EV(l)V• &! f!SV roç tv b 

s arof!aatv ùypoiç, <'ln&p tcal &6Âoyov, cl\an&p &!ç lllirop, auyxuOiJ
a&tat, < ~eal > o61C fatat l!vtll!'ll' 38 &! 5' Sf!f!&voùatv o! t67tot, il 
o61C lonv aUouç SV<n]f!a{v&allat è!C&Ivrov 1Cat&XOVtCllV, cl\at& 
aÂÂat a!aOi]a&tÇ o61C faovtat, il ytyVOf!SVCllV aÂÂCllV è!C&ivot o{ 
np6t&pot dnoÂOÙvtat, cl\at& o65tv fatat < I!V'Ilf!OV&6ttv. El 5& 

5 fan> t6 f!V'Ilf!OV&U&tV !Cal UÂÂCllV a!alJav&alJat t11' aÂÂOIÇ, 061C 
Sf!7tOôtÇ6vtrov tô\v np6all&v, dMvatov tilv ljiUX1'1V aô\f!a &!'vat. 

39 1:1\ot 5' av 'tiÇ !Cal è1C Tijç toil ÙÂ y &iv a!aOi]a&CllÇ t6 aùt6 c 

toiito· <'ltav M1CtUÂOV My,tat dÂy&iv av9pronoç," f!SV 6MV11 
7t&pl t6V M1CtUÂOV Bi\nou9&v. " 5' aralhjmç toil ÙÂ y&iv Bi;ÂOV 
Ô'tl Ôf!OÂoYi\aOU!II 7t&pl t6 i\Y&f!OVOUV y{yv&a9at· aUou 61'1 
ÔVtOÇ tOU 1tOVOÙVtOÇ I!ÉPOUÇ tOU 1tV&Uf!atOÇ tO i\Y&f!OVOUV 
a!a9Uv&tat, Kal ÔÂ11 1'1 ljiUX1'1 t6 a6t6 naaxtt. 40 Ilô\ç oov 
toilto !IUf!~alvtt ; 5taMatt, q>i\aoum, na96vtoç f!SV nprotroç 
toiln&pl t6v M~etuÂov ljiUXtKoilnv&6f!atoç, f!&taMvtoç Bè t<\i 
tq>&Çi;ç !Cal tOUtOU aÂÂq>, froç 7tp6ç t6 i\Y&f!OVOUV dq>{ICOitO. d 

41 'AvŒYIC11 tolvuv &! tô npô\tov n6vou fjalltto, ŒU11v tT~v 
aralhjmv tOU 5&uttpou &!'vat Kal &! 1Catd BtŒBomv " aralhjmç, 
~eal toù tpltou y& ŒU11v Kal noUàç a!aOi]attç ~eal dn&lpouç 
tT~v 7t&pl tv6ç dÂYi\f!atoç ylyv&allat, ~eal totitrov anaaô\v &tn&p 
tô i\Y&f!ovoilv ~v alo6&o6at ~eal Tijç tautoil napd ta6taç. 
42 T6 58 ÙÂ119éç, è!Caaf11v è!C&Ivrov 1!1'1 toil tv t<\i Ba.:t6Âq> 
ÙÂ Y!'ll!atoç, <MM tT~ v f!Sv èq>&Çi;ç t<\i 5a1Ct6Âq>, ôtt 6 tapa6ç 

0 V N (D) 

§ 37, 4 aio6~~citrov]aio6~t6iv Plot' codd. Il d] Kal el Plot. Il 6 
< Kai >Plot. : om. codd. Il § 38, l o··~~ÉVOUOW J OÈ ~ÉVOUOW Plot. o··~
J.l.EVOÙCJlV Estienne 114~5 < J.l.VIlJ.LOVtUetv- fott >Plot. : om. codd. Il § 39, 
5 toû nveU)latoc;] toü na8Tu.1a:toç Vitringa (Harder) secl. Müller Il§ 41, 
ln6vou] novoilv Plot. 112 Kai] om. Plot. 113 ye Jorn. Plot. Il 4 elltEp] 
üotepov Plot. Il 5 ~v] om. Plot. Il aio6eo6m codd. (Henry-Schwyzer) : 
aio6Éo6at Plot> plerique Il§ 42,2-5 ;O,).l.à- àÂ.~~atoÇ> Plot.: om. 
codd. 

1. On supprimerait volontiers avec Müller ce toù nvtû~-tatoç, anti
cipation prématurée du pneûma stoïcien au §suivant. Harder y incline ; 
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les objets sensibles s'linpriment sur du sang ou sur de l'air ; si 
c'est comme sur des corps liquides, ce qui est vraisemblable, sur 
de l'eau par exemple, ils se brouilleront, et il n'y aura pas de 
mémoire. 38 Si au contraire les empreintes demeurent, ou bien 
il est impossible que d'autres s'impriment tant que les premiè
res persistent, de sorte qu'il n'y aura pas d'autres sensations ; 
~u bien, si d'autres surviennent, les premières disparaîtront, et 
Il n'y aura plus de souvenir ; mais si le souvenir existe et qu'il 
soit possible d'ajouter des sensations à d'autres sans que les pré
cédentes y fassent obstacle, il est impossible que l'âme soit un 
corps. 

39 La même thèse peut se démontrer par la sensation de la 
souffrance. Quand on dit qu'un homme a mal à un orteil, la 
douleur, sans doute, est dans l'orteil, mais ils reconnaîtront évi
demment que la sensation de souffrance est dans le principe direc
teur, c'est-à-dire que si la partie douloureuse est différente du 
pneu ma 1, c'es!__le principe qui sent, et toute l'âme a la même 
impression. 40 Comment donc cela se produit-il ? Par transmis
sion, diront-ils ; au début, la souffrance était dans le pneuma 
psychique de l'orteil ; celui-ci la communique à la partie voisine 
et celle-ci à une autre, jusqu'à ce qu'elle atteigne le principe. 
41 Nécessairement donc, si la première partie avait eu une sen
sation douloureuse, autre serait la sensation de la seconde, même 
si la sensation se transmet ; autre encore, celle de la troisième ; 
et il faudrait que la sensation produite par un seul excitant dou
loureux devînt une infinité de sensations, si vraiment le principe 
pouvait éprouver toutes ces sensations et en outre celle qu'il a 
de lui-même 2 

• 42 Mais la vérité est autre : chacune de ces sen
sations n'est pas celle de la souffrance dans l'orteil, mais la sui-

il imprime cependant le 1ta9inm'toç conjecturé par Vitringa. 
2. Cf. la traduction que P. HENRY (Les états du texte, p. 101) donne 

du texte d'Eusèbe ; H. DôRRIE (00tting. gelehrte Anzeigen, 200, 1938, 
p. 535) adopterait ce texte, sans l'expliquer tout à fait de la même façon. 
HARDER (éd., p. 394) préfère celui de Plotin, mais reconnaît que le texte 
d'Eusèbe a pour lui de présenter la difjicillima lectio. 



Mras 
395 

5 
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àÂ.y&i, 'r1'Jv ôè tpi'l'llv, ôttÜÂ.Â.o tô 11pàç tà livroO&v, !CCli 1!0Â.Â.àç 
&{vm ÙÂ.Yilô6vaç· tô tt ilYE!lOVOÙV l.l1Î toi> 11pàç tcii ÔCl!CtliÂ.!\> 
dÂ. Yi!ll«toç > alaO<ivtaOm, àÂ.Â.d toi> 11pôç aôtcJi, !Cai toùto 
YIVcOC!!C&IV ll.lÔVOV, td ô' li.Â.Â.a xaip&IV têiv, ll1Î êmat<il.l&VOV Ôtl 

dÂ.y&i 6 ô<i!CtuÂ.oç. 43 El toivuv !Catd ôt<iôoC!Iv 'r1'Jv ataOt]atv 
oli!C oTôv tt toi> totolitou yivtaOm l.l1JÔÈ C!cOI.lCltoç, oy!Cou 
6Vtoç, li.Â.Â.oll 11a06vtoç ÜÂ.Â.ou yvroatv 1 tTvm - 1lavtôç ydp 
l.ltyÈ0ouç tà llÈV ÜÂ.Â.o, tà ô8 li.Â.Â.o êati -, Ô&Ï tototitoV ti0ta-
0m tà ala0av61.l&vov, oTov navtaxoti alità êautcJi tà alitô 
dvm· to_tito ôt li~ ttvi trov ovtrov !\ C!cOI.l«ttttmtiv ttpoC!I\-
IC&t. 

(831) 

44 •ott ô8 oliôè vo&iv ofôv tt, tl C!OOI.lCl il 'lflll(1Î ÔtiOÙV &tl], b 
Ô&tiCtéov ê!C trovôt· tl ydp tô alaO<ivtaOai êatt tà C!cOI.lCltt 
1tpOC!l(PCOI.lÈV1]V 'r1'Jv ljllll(1ÎV ÙVtiÂ.Cll.l~UV&C!OCll tOOV a(aOtjtroV, 
OÙIC ÜV &ll] ICCli tô VO&ÏV tà ôui C!cOI.lCltOÇ ICCltClMI.l~UV&IV, !\ tali-

S tôv ~atm tcii alaO<ivtaOnt. 45 El oùv tà vo&iv êatt tà livw 
C!cOI.l«toç àvttÂ.«I.l~<ivtaOat, noM ttp6t&pov ôti 111'1 C!OOI.lCl aù tà 
voijaov tTvm, êttti a!C!Ot]tôiv l.lÈV il ataO!]atç, VO!]tôiv Mil v61]
C!IÇ - tl ÔS l.l1Î ~OiiÂ.oVtCll, dÂ.Â.' OÙV ~C!OVtCli y& ICCli VOl]t<ÎiV 
nvrov voljoetç !CUl ·<il.l&Yé9rov àvtt'-1\'lfElÇ. 46 IIil>ç o~v l.léy&9oç c 
ÔV tà l.l1Î l.lÉYE0oÇ VC!I\C!EI ICCli tcJi l.l&ptatcJi tà l.l1Î l.lEPIC!tÔV vo1)
C!&I ; !\ l.lÈP&I ttvi Ùl.l&p&Ï alitoii ; tl ÔÈ toiito, où C!OOI.lCl ~C!tCll tà 
voijaov· oli ydp ô1) toii oÂ.ou xpeia ttpàç tà Ol'yeiv· àp.:ei ydp 

5 , .:ai &v tt. 47 El118v oùv auyxrop1)aovtm tdç nprotaç vo1)a&tç, 
ôttep ÙÂ.1]0éç êattv, &tvm tciiv 11dvtu C!cOI.l«toç KnOaprot<itrov, 
nlitoe!Cdatou àv<iyK!] .:ai tô vooiiv acill.latoç KnOapàv ôv ij 

0 V N (D) 

§ 43, 6 noŒïv secl. Harder Il § 45, 2 aô] aùtà Plot. Il 3 tnel V1 : 

l.ni OV"N {net Plot1 codd.ll 46, 3 l.lÉPEl Plot. : l.lÉP~ codd, Il 4 9tyelv] 
9iyetv Plot' codd. Il S Kni] Kn9' Plot' codd. Il § 47, 3 nùto
eKŒatou Gifford (Mras Henry-Schwyzer) : ŒùtO éKŒotou Eus;; et Plot; 
codd. Il ~ Plot. : ei codd. 
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vante est que la plante du pied fait mal, la troisième que c'est 
une autre partie, en remontant ; il est ainsi plusieur·s douleurs ; 
le principe, lui, ne sent pas la douleur de l'orteil mais celle qui 
le touche, et il ne connaît que celle-là ; il se désintéresse des autres 
et ne sait pas que l'orteil a mal. 43 Si donc il est impossible que 
la sensation d'une douleur comme celle-là ait lieu par transmis
sion et que, dans la masse d'un corps, si une partie souffre une 
autre en ait connaissance (car toute grandeur a des parties dis
tinctes), il faut se représenter le sujet sentant comme partout iden
tique à lui-même ; et cela n'appartient qu'à un être différent du 
corps. 

44 Qu'il ne soit pas non plus possible 
de penser, si l'âme est un corps quel

conque, en voici la preuve. Si la sensation consiste en l'usage 
que l'âme fait du corps pour percevoir les choses sensibles, l'intel
lection ne consistera pas à percevoir au moyen du corps, ou alors 
elle sera identique à la sensation. 45 Si donc penser consiste à 
percevoir sans le corps, il faut, à beaucoup plus forte raison, 
que de son côté l'être qui doit penser ne soit pas un corps ; 
car 

1 
il y a sensation des choses sensibles et intellection des cho

ses intelligibles ; et si on ne le veut pas, il y aura en tout cas des 
intellections d'intelligibles et des perceptions d'êtres inétendus. 
46 Mais comment ce qui est étendu pourra-t-il penser l'inétendu, 
ou, avec sa divisibilité, penser l'indivisible ? Sera-ce par une par
tie indivisible de lui-même ? S'il en est ainsi, ce qui pensera ne 
sera pas un corps; car il n'est pas besoin de l'ensemble pour 
le contact ; il suffit d'un seul point. 47 Là-dessus, s'ils accor-

' dent, selon la vérité, que les intellections premières se rappor-

L'intellection 

tent aux êtres les plus absolument dépouillés de corps, nécessai
rement aussi ce qui pense les choses particulières devra, pour les 

1. L'ènei ainsi traduit n'est pas une simple conjecture (P. HENRY, 

Les états du texte, p. 103) ; c'est la leçon de V\ dont l'Sni d'OV""ND 
n'est que la corruption par iotacisme. Ce n'est pas non plus« une de 
ces rares conjectures que l'on peut qualifier de certaines» (HENRY, 

ibid.). HARDER a si bien défendu (éd., p. 394-395) l'ftt ei des mss de 
Plotin que HENRY -SCHWYZER 1 'ont rétabli en 1959 et 1977. 

~ 
1 

1 1 
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ytyv6J.1SVOV ytv<ilmc&v• el ôt trov tv 61..1J elli&v tàç voijattç 
<pijaOU<nV tfvat, d1J..d xroptÇOJ.IâvroV yt tiDV <IOOJ.Iclt(OV y{yVOV- d 
tat, toii voii xrop!Çovtoç. 48 Où yàp Ô1'l J.lttà aapKmv il ô1..roç 
ÔÀ11Ç Ô XOOPI<IJ.IÔÇ KUKMU Ka! tpty<ilvou Kai ypaJ.IJ.I"iÇ Kai 
"11J.1tlou· Sti cipa Kai t1]v wuxiJv aroJ.Iatoç aùt1]v tv tcii 
totoutq> xrop!aat. ~ti cipa 1111ôt aùt1]v a0\11a slvat. 

'AJ.1âyt6tÇ ÔÈ o{J.Ial Kai tèJ KaMV Kai tèJ Ô{KalOV Kai Ti 
t01hrov lipa v6ttotç, ôlott Kat 7tpoot6vta ÙJ.Itp&i aùt~ç uno
Stl;&tat Ka! tv aùtij clf.I&P"i Kti<lttat. 49 llO\ç S' /iv Kai <IIDJ.Iatoç 
6vtoç ~ç \jltJJ(ijÇ ùp&tat aôtijç, orocppoot\VTt Kat ôtKatOOOVTt 
dvlipt!a tt Kai liUat ; nvtÎÏJ.IÙ tt yàp il at11a. tl /iv 1 tô (832) 
oro<ppovsiv d'Il 1 il StKat6t11Ç il dvôpt!a, el 111) cipa 1'1 dvôpsia to 
ôuonaOèç toii nvt6J.1atoç d11, Kai 1'1 aro<ppoa6V11 1'1 tùKpaaia, 
tà ÔÈ K~ tÙJ.IOp<pia tlÇ tv tUl!OlÇ, Ka0' 1\V ÀtyOJ.ItV !ô6VttÇ 
mpa!ouç Ka! KaMÙÇ tà <IIDJ.Iata. 50 'l<IXUPcP J.IÈV oÔV Kai Ka1..cii 
tv tUl!OlÇ l!VtUJ.Iatt dvat ltpOal'lKot civ, aro<ppovtiv ÔÈ ti Sti 
l!VtUJ.Iatl ; dU' où toùvavtiov tv 1ttpt1tt61;t<n Kai d<paiç tÔ 
naOsiv, 6nou f\ Otpf.lav61\astat f\ aUJ.IJ.IOtproç 'woxsoç IJ.Itlpm' f\ 
JlaMKOÏÇ tt<n Kai d1taMÏÇ Kai Àt!olÇ 1t8M<1Gl ; to ÔÈ Kat' di;!av 
vsi11at ti /iv aùtcii J.IÉÂ.Ol ; 51 ll6ttpov Sè dïô!rov livtrov trov t.;ç b 

dpst.;ç 0troP11J.Icltrov Kai t<Ï\V dUrov t<Ï\V VO'IltiDV Ti IJIUX!) t<pcllt
tttat, il y!Vtta( t<p Ti dptt1] < Kai > ro<pdti Kai 1tclÀIV <p0t!pttat ; 
dÀM tiç Ô l!OIIDV Kai ltôOtV ; o(ltro yàp /l.v t!Ctivo 1tllÀIV f.léVOl. 
~ti cipa dïS!rov dvat Ka! J.ISV6vtrov, ota Kai tà tv ysroJ.Ittp!f1. El 
Sè dïS!rov Kai J.1tV6vtrov, où aroJ.Icl.trov• liti cipa Kai tv q, ~atat, 
tOIOÎÏtOV tfvat· ÔSÏ cipa J.11) <IIDJ.Ia tfvat• OÙ yàp J.IÉVGI, d1J..à ~ti 
1'1 a<il11atoç <pu<nç 11/iaa. 

FONTES § 50, 4 : cf. Hom. Od. 10, 555. 

0 V N (D) 

§ 48, 6 Ùf.l&p&ï Plot; plerique : tà J.ISPTt codd. tcji ÙJ.I&p&ï Plot; A'>' 
(Harder) Il 7 ÙJ.I&pij]tv ÙJ.I&p&Ï Plot. Il § 49, 3 1tV&ÙJ.I<i tl ... a{J.I<i tl Plot. : 
7tV&OJ.Iatl ... a!J.Iatl codd. Il § 50, 4 .lJ.I&(pot! codd. cum. Plot. : IJ.I&p&ï 
Estienne Il 5 àna).oïç ] àn).oïç D Il § 51, 2 Kat] < olrov > Kat Harder Il 
3 TQl Plot. : tà codd. Il <Kab Estienne. 
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connaître, être exempt de corps ou le devenir. Diront-ils-que 
ces intellections se rapportent aux formes immergées dans la 
matière ? Du moins elles naissent en faisant abstraction des 
corps, et c'est l'intellect qui opère l'abstraction. 48 Car ce n'est 
pas avec de la chair ou, en général, de la matière que se fait l'abs
traction du cercle, du triangle, de la ligne, du point. Il faut donc 
que l'âme elle-même, en pareil cas, se sépare du corps. Il faut 
donc qu'elle ne soit pas elle~même un corps. 

Inétendus sont également, je pense, le beau et le juste ; donc 
aussi leur intellection ; en sorte qu'à leur venue l'âme les accueil
lera avec ce qu'elle a d'indivisible, et c'est comme indivisibles 
qu'ils logeront chez elle. 49 Mais comment, si l'âme est un 

Les vertus corps, aura-t~elle des vertus, tempé
rance, justice, courage et autres ? Car 

ce serait un souffle ou du sang que la tempérance, la justice, le 
courage, à moins que le courage ne fût l'impassibilité du souf
fle ; la tempérance, ùn bon tempérament ; la beauté, une heu
reuse forme des contours, celle qui nous fait dire, à leur vue, 
que des êtres sont gracieux et beaux. 50 Or le souffle s'accom
moderait de vigueur et de beaux contours; mais qu'a~t~il à faire 
de tempérance ? Ne cherche-t-il pas plutôt l'impression agréa
ble des embrassements et des touchers, où se réchauffer, ou 
' désirer une fraîcheur 'tempérée, ou s'approcher d'objets mous, 
tendres ou polis ? Mais que lui importerait la répartition suivant 
le mérite ? 51 Est-ce comme des réalités éternelles que l'âme saisit 
les principes de la vertu et autres intelligibles, ou bien la vertu 
naît-elle chez quelqu'un, l'assiste-t-elle, puis retourne-t-elle au 
néant ? Mais qui la crée et d'où vient-elle ? En ce cas le créa
teur, à son tour, subsisterait. Il faut donc que la vertu soit du 
nombre des choses éternelles et permanentes, comme en sont les 
objets de la géométrie ; mais si elle est de ces choses éternelles 
et permanentes, elle n'est pas un corps ; il faut donc aussi que 
l'être où elle est soit pareil à elle ; il faut donc que cet être ne 
soit pas un corps, car la nature corporelle ne persiste pas, mais 
s'écoule tout entière. 
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52 El ôs tàç tôiv crro!làtrov 1tOl1)crttÇ ôpôivttç Otp!lntvoticrnç c 
Ka! \jfllXOticrnç Ku! cb0oticrnç Ku! f3npuvoticrnç svtntiOn tànoucrt 
n)v wuxftv, oTov SV ôpncrt!Jpiq> tÔ1tq>lôptiovtEÇ ntin)v, 1tpôitov 
!!SV àyvooiicrtv cbç ~eni aôtlt tà crcil!latn ôuvà!ltO'I taiç sv 
nùtoiç àcrro11àtotç tatita spyàÇttat· bttttn ôtt où tatitnç tàç 
ÔOV<i!IEIÇ 1ttp\ lj/UJ(~V tlVŒI a!;toù!IEV, UÀÀÙ tO VOEÏV, tO a!cr6a
Vtcr0at, l..oyiÇtcrOat, S1tt01l!ltiv, S1tl!!EÂticrOat s11epp6vroç ~enÀôiç, 
li 11<ivta liÀÀ!JV oùcrlnv Ç!JtEÏ. 53 Tàç oiSv ôuv<i!lttç tôiv àcrro- d 

!l<itrov !1Etaf3tf3àcrnvtEÇ t!ç tà crcil!latn oÙÔE!Iinv SKt!votç ~enta
ki1toucrtv. •ott ôs ~eni tà crcil!lntn àcrro11<itotç ôuv<i!ltO'I ôtivn
tnt li ôt\vatat, SIC tôivôt ôijl..ov· Ô!!OÀoyftcroum yàp ~ttpov 
nm6t'J1TŒ Ka\ noa6tnta sivm Kat nàv aéô~a 1toaOv &tvm Kat ~n 
où miv crôi11a 1tOtôv dvat, rocr1ttp n)v ilÀ!JV. Tniitn ôt Ô!!ol..o
yotivtEÇ, n)v 1tot6t!Jtn 6!1o1..oy1)croucrtv ~ttpov oiScrnv 1tocroti 
fttpov crcil!latoç tlvnL 54 llôiç yàp 11il 1tocrôv oiScra crôi!ln 
ootnt, tf1ttp 1tÙV O'ôi!la 1tOO'ÔV ; Ka! !11\V, Ô1ttp Ku! livro 1!01> SÀé
yttO, 1 tl 1tÙV crôi!ln !1EptÇO!!EVOV Ka! OYICOÇ 1tÙÇ àepatpEÏ tnt 
{ 01ttp l'iv, ICEP!IUt\ÇO!ISVOil ÔÈ tOÙ crcil!latOÇ sep' b:<icrtq> !IÉptl (833) 

11 aùn) ÔÀ1J1tOIÔt!JÇ !!&Vtt, olov yÀuKiit!JÇ 11 toti !IÉÀttoç otiô&v 
~nnov yÀuKiit!JÇ tcrtiv 11 tep' t~elicrtCf>, oùK liv st11 crôi!la 11 
yÀuKiit!JÇ, Ô!loiroç ~ea! alliUnt. 55 "E11sttn s! crci>!lnta ~crnv al 
ôuv<i!IBIÇ, àvny~eaiov l'iv tàç !IÈV !crxupàç tôiv ôuv<i!lsrov !IBY<i-
l..ouç ôy~eouç, tàç ÔÈ ô1..1yov ôpiiv ôuvn!IÉVnç ôy~eouç !!lKpot\ç 
slvm • tl ÔÈ !IBY<iÀrov !IÈV tôiv ôy~erov !!lKpai, ôÀiyot ÔÈ ~ea! 
!111Cp6tntot tôiv oy~erov !IBYicrtaç fxoucrt tàç ÔllVU!!EIÇ, UÀÀC(l 
ttvi ij !1BYé0st tô 1tOtEÏV àvnOttéov· Ù!!ty&Ost lipn. 

56 Tô ÔÈ ÔÀ!JV !IÈV n)v nùn)v slvm, crôi!ln roç epacrtv oiScrnv, 
ôt<iepopa ô8 1tOttiv 1tOIÔt!Jtnç 1tpocr1..nf3oilcrnv, 116\ç où ôijÀov 
1totti tà 1tpocrysv6!1tVn Myouç aùtot\ç .~eni àcrro!l<itouç slvat ; 

0 V N (D) 

§ 52, 4 aùtà Kirchhoff (Harder) : ta.ùta Eus;; et Plot1 codd. èvtaû9a 
Mras sec!. Viger Il 7 È!I<PP6vroç 1 + Kai Viger (Harder) Il KaÀroç 1 
K'CXKOOç Henry-Schwyzer 1959 (non 1977) auctore · E. de Stry~~er e Plat: 
leg. X, 897 a 2 Il § 53, 6 notov Viger : nooov Eus" et Plot' 
codd. Il§ 54,6 ~ Èq>' OVN : Èq>' D cum Plot. Il § 56, 2npooÀa~oùoav1 

b i 
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52 Et si, à voir les actions des corps, réchauffement, refroi
dissement, poussée, pesanteur, ils rangent l'âme parmi eux et 
croient la placer ainsi dans le règne de l'action, ils ignorent pour 
commencer que les corps eux-mêmes font tout cel~ par les for
ces incorporelles qui sont en eux ; ensuite, que ce ne so~t pas ces 
forces que nous estimons appartenir à l'âme, mais l'intellection, 
la sensation, le raisonnement, le désir, la prévoyance sage et 
bonne, toutes choses qui requièrent une essence différente. 
53 Mais s'ils font passer dans les corps les forces des incorpo
rels, ils n'en laissent aucune à ceux-ci. Et que les corps doivent 
à des forces incorporelles de pouvoir ce qu'ils _peuvent, en voici 
les raisons. Ils reconnaîtront que qualité et quantité diffèrent ; 
que tout corps a une quantité, bien que tout corps n'ait pas de 
qualité, la matière par exemple. Cette concession en entraîne une 
autre : si la qualité diffère de la quantité, elle ne peut être un 
corps. 54 Car comment, si elle n'a pas de quantité, sera-t-elle 
un corps, puisque tout corps en a ? De plus, comme il était dit 
plus haut, si par la division tout corps, toute masse perd son être 
antérieur ; si, au contraire, après le morcellement du corps la 
même qualité reste intégralement attachée à chaque partie, 
comme la douceur du miel n'est pas moins en chaque partie que 
dans le tout, la douceur ne sera pas un corps ; et il_ en est de même 
des autres qualités. 55 Ensuite, si les forces étaient des corps, 
il faudrait nécessairement que parmi elles les plus puissantes 
soient de grandes masses ; les moins efficaces, de petites ; mais 
si de grandes masses ont peu de puissance, si au contraire quel
ques masses même infimes en ont beaucoup, c'est à autre chose 
qu'à l'étendue qu'il faut attribuer leur action ; à de l'inétendu 

par conséquent. 
56 Et que la matière reste la même, elle dont ils font un corps, 

mais a des effets différents par les qualités qu'elle reçoit, com
ment n'est-il pas manifeste que les qualités acquises sont des rai
sons dépouillées et incorporelles ? Qu'ils ne disent pas que les 

7tpoaj3aÀ.oùoav codd. li 3 aÙ'toùç Eusii et Plot' codd. :.àûÀ.ouç Arnim 
(Henry-Schwyzer). 
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llti ÔtÔ'tt 1tV&UilatOÇ fl af~tatOÇ Ù1tOOtUVt(I)V Ù1t09vtjOIC&l tà Çciia 
Â&'y6vtrov. Oô yàp fanv iiv&u to6trov &lvm oôô' iiv&u 1tOÀÂiiJv 
iiUrov, .!lv oùô&v liv ti ljllll(t) &f11. Kai 11tiv ot'it& 1tV&Üila ôui 
11avtrov ot'it& al~ta, l!lllXti ôt. 

57 'Ett &! aôi11a o~aa ti ljlllXti ôtijÀ9& ôtà 11avt6ç, Kliv 
1Cpa9&iaa &(11 ÔV tpÔ1tOV toiç ÜÀÀO!Ç OcO!la<llV ti KpÔ:OtÇ. El ÔÈ ti c 
tôiv aro~tcitrov Kpô:mç oôôtv tv&py&iq t~ &lvmitôiv .cpa9tvtrov, 
oôô' /iv ti ljlllxt) ftt tv&py&lq ÈV&i11 toiç OcOilaatv, à')..')..à ÔIJVUil&l 
116vov, à11ollaaaa tà &lvm ljiiJJ(Tj, roalt&p, &! yÀu.cù Kai m.cpàv 
Kpa9&!11, tà 'YÀIJKÙ OÔIC fattv• OÙIC iipa fl(Oil&V ljlllJ(tiV. 58 Tà ÔÈ 
ôl) OID!la ÔV 0c011att K&ICpÔ:a9at ÔÀOV Ôt' ÔÀroV, ÔlÇ Ô1tOIJ /iv ~ 
9cit&pov, Ka\ 9cit&pov &!vat, laov ôyKrov à~t<potéprov Ka\ t611ov 
Kat&x6vtrov, Ka\ 11'1\li&lllav aG~11v y&yovtvat È1t&ll~À.1]6évtoç tou 

s tttpou oùô&v Ù1tOÀ&!Ijl&t ô llti tÉillJ· Où yàp .catà ll&'YUÀa llÉP'l d 
11apaW~ ti Kpô:mç - oütro yap '1'11"' 1tapci9&mv fa&a9m -, 
littA.11A.u6oç lit lità 11avt6ç, to È1t&llilA.116èv t11l a~ttKp6t&pov 

- Ôlt&p àôt\vatOV, tO fÀattOV (OOV y&VÉa9at t<ii ll&ÏÇOVl -, 
à')..')..' O~V lit&À.1]À.U6oç 1tÔ:V t&ll&i .catà 1tÔ:V· 59 ÙVU'YK11 toivuv, &l 
.caO' 6ttoüv 01Jil&iov Kai llti ll&t~ù aôi11a fatat ô 11ti tÉtll11tat, 
&!ç 01Jil&ia tt)v ôta!p&mv toü acb~tatoç y&yovtvm, Ô7t&p àôt\va
tov. El ÔÉ, à11&!pou tijç to~tfiç oÜ01JÇ - ô yàp li v M~1JÇ aôi11a 

OV N (D) 

§ 58, 3 ôyKcov OVN : ôyKov D (Estienne Mras) Il T6nov Schwyzer : 
TO nav codd. Il 6 <Pllot]cpaat Estienne cum Ploti M (Mras) Il 7 è7d] ftt 
d Schwyzer d Kal Harder Il 9 tBf.l.ti Harder : Ttf.l.lJ ON cum Plot. TéJJ.Et 

VD 'ttf.l.m Henry. 

1. C'est la Kpàatç eSt' ÔÀ.rov stoïcienne ; cf. les notes de mon Introd. 
à Diadoque de Photicé. Œuvres spirituelles, SC 5 ter, 1966, p. 14 et 
n. 2 ; l6et n. 1. Plotin a (ôÂ.ov) ôt'ôi..ou ou ôt' ÔÀ.rov (voir les références 
de Mras ad loc.). 

( 
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animaux meurent faute de sang ou de souffle ; car il n'est pas 
possible de subsister sans ces éléments ni sans beaucoup d'autres 
dont aucun pourtant ne saurait être l'âme ; en fait, ni le souffle 
ni le sang ne peuvent pénétrer toutes choses ; l'âme le peut. 

57 De plus, si c'était comme un corps que l'âme avait pénétré 
le Tout, elle s'y serait mêlée de la même façon que se mêlent 
les autres corps. Mais si le mélange des corps ne laisse en acte 
aucun des corps mélangés, l'âme elle-même ne pourra plus être 
en acte dans les corps, mais seulement en puissance, ayant perdu 
son être d'âme, de même que, si le doux et l'amer se mêlent, 
le doux n'existe plus ; nous n'aurions donc pas d'âme. 58 Mais 
si, étant un corps, elle est totalement mêlée 1 à un corps, en 
sorte que là où est l'un, là aussi est l'autre, du fait aussi que les 
deux masses occupent un espace égal, et si aucun accroissement 
ne se produit en l'un par l'insertion de l'autre, rien ne restera 
plus que l'âme ne traverse 2

• Car ce mélange ne se fait pas 
alternativement, par grandes portions- en ce cas, dit l'adver
saire, il y aurait juxtaposition - ; toujours est-il que dans sa 
traversée d'une extrémité à l'autre, le corps est inséré en quel
que chose de plus petit - ce qui est impossible : le plus petit 
prendrait l'étendue du plus grand ! -, mais enfin, dans cette 
traversée, il divisera tout de part en part. 59 Nécessairement 
donc, si chacun des corps est en un point quelconque et s'il n'y 
a pas de corps intermédiaire qui n'ait été sectionné, le corps se 
divisera en points, ce qui est impossible. Mettons qu'ils disent 
la chose possible : comme la division est infinie 3 

- puisqu'un 

2. Littéralement : « ne coupe >>, comme le glaive de l'ÉpÎtre aux 
Hébreux (4, 12), auquel l'auteur compare la par.ole de Dieu, ou plutôt 
celui des Oracles chaldoïques, fr. 22, 1 et 3, avec ma note au fr. 179 
(Coll. des Univ. de France, Paris 1974, p.109) sur les images qui gravi
tent autour de tÉJ.I.V&tv. 

3. Ce n'est pas la« division à l'infini >> : Chrysippe n'en voulait pas 
et, pour l'éviter, avait préféré l'expression Ü1t&tpoç tOJ.I.it (DIOGÈNE 
LAËRCE, VII, 150, s. V.F., Il, no 482 Arnim); cf.les notes de P. HENRY 
(Les états du texte, p. 1 14) et de R. HARDER (éd., p. 398). 
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Ôtaiptt6V OOtiV -, 00 1 ÔllV<i!l&lllÔVOV, i:v&py&{~ ô& td il!tt!pa 
OOtat. Oo to(vuv ÔÂOV ôt' ÔÂOil xrop&iv ôuvatOV t6 aciilla, 1'1 ôi: 
1jllll(~ 01' ÔÂroV• da<i>!latOÇ /ipa. 

1 60 To ôi: 1eal cpucnv 11i:v npotépav to aoto nv&illla My&v, (834) 

tv ôi: 1JIIlXP<Ï> ytvollÉVI]V !Cal ato!lro9tiaav 1jllll(l)V y!yv&a9at, 
Â&ntotépav tv 1JIIlXP<Ï> ytyvollÉVI]V - ô ô!) 1eal aût6 iitonov · 
ltOÂM ydp Ç<jia tv 9&Pil<Ï> y!yv&tat1Cal1jllll(l)V fl(&l OÛ 1jllll(9&Î· 
aav -· dAA' oiSv cpa<rl y& npotépav cp6cnv 1jllll(~Ç dvat 1Catd 
auvtux!aç tdç f!;ro ytyvollÉVI]V. 61 Eu11~aivtt oilv aûtoiç t6 
l(&Îpov npéiitov not&iv 1ea! npô toutou IIÂÂO fÂOttov, ljv 
Myoucnv f!;tv· 6 ôi: voilç 6atatoÇ, dml ~ç 1jllll(~Ç Ô11ÂOV6tt 
y&VO!l&voç· ij &! npo nnvtrov voilç, i:cpt!;~ç fôtt IJIO)(l)V nmtiv, b 
dta cp6cnv· 1ea! ais! t6 6at&pov xeipov, ernep nécpolC&V· 62 &! 
oilv !Cal 6 9&6ç aûtoiç 1Catd tôv voilv üattpoç 1ea! y&VI]tàç 1<ai 
i:naJCtôv tô vo&iv fxrov, i:vÔÉ)(Otto iiv ll'lô& 1jiO)(l)v !lt]ô& vouv 
!ll]Ôi: 9tôv dvat· &! tô ôov<i!l&l, 11il ovtoç np6t&pov tou i:v&p-
y&l~ !Cal vou, yévmto, oûôi: ijl;tt &!ç tvépytmv· ti ydp fatal tô 
iiyov, !li! ovtoç tttpoo nap' aûtô npotépoo ; tl ô' a6tà ii!;tt &!ç 
i:vtpy&tav, on&p iitonov, dAAd ~Mnov y& np6ç n iiÇ,tt, ô oo 
ÔllV<i!l&l, BV&py&{~ Ôi: fatal• 63 1Cait01 tÔ dt! !lÉV&IV tO aÛtÔ c 

erntp tÔ ÔOV<i!l&l fl;tt, 1Ca9' OOOtÔ &!ç i:vépy&IŒV iiÇ,tt, !Cal tOUtO 
1Cp&Îttov ootat tou ôovallévoo, ofov ôp&lCtôv ôv i:IC&Ivoo. llp6-

0 V N (D) 

§ 59, 7 ô).oov 1 ô).ou i.m. Viger Il § 60,6 YlYVO!lÉVllV 1 YlYVO!ltVllç 
Kirchhoff (Harder) Il § 61, 5 to ûat<pov xsipov 1 an uatspov to 
xsipov? Il § 62, 5 K<li voù 10ÛK üv Kirchhoff (Harder) Il § 63, 21il;sl1 
!:l;sl D ~l;s1 Estienne (Mras). 
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corps, si petit qu'on le prenne, est divisible -, ce ne sera pas 
seulement en puissance, mais en acte, qu'existera l'infinité. Un 
corps dans sa totalité ne peut donc en pénètrer totalement un 
autre ; l'âme, elle,,.pénètre partout ; elle est donc incorporelle. 

60 Ils disent que le même souffle vital qui était auparavant 
une force végétative devient une âme quand il a été exposé au 
froid et s'y est trempé, parce qu'au froid il est devenu plùs sub
til- ce qui n'est pas moins étrange ; car bien des animaux nais
sent dans la chaleur et ont une âme qui n'a pas été refroidie-, 
en tout cas ils prétendent que le végétatif antérieur à l'âme devient 
âme par un concours extérieur de circonstances. 61 Ils arrivent 
ainsi à mettre d'abord l'inférieur et avant lui un autre encore 
moindre, qu'ils appellent disposition ; l'intellect vient en der
nier lieu, issu apparemment de l'âme ; mais si l'intellect est supé
rieur à tout le reste, il fallait mettre l'âme à sa suite, puis la force 
végétative ; et toujours ce qui vient après est inférieur 1 

, si vrai
ment c'est sa nature. 62 Si donc leur dieu, selon l'intellect, est 
postérieur, engendré, et reçoit après coup l'intellection, il ne 
pourra y avoir ni âme ni intellect ni dieu : s'il se produisait un 
être en puissance sans qu'il y eût avant lui un être en acte et un 
intellect, il n'arriverait pas même à l'acte ; qu'est-ce qui, en effet, 
y arriverait s'il n'y avait d'abord en dehors de lui un autre être? 
Et si de lui-même il se fait passer à l'acte, ce qui est étrange, 
ce sera du moins en regardant un modèle qui soit non pas en 
puissance mais en acte. 63 Pourtant, si un être en puissance a 
la propriété d'être toujours identique à lui-même, de lui-même 
il pourra se donner l'acte et par là sera supérieur à l'être en puis
sance, puisqu'il est l'objet de son désir 2

• C'est donc le supé-

1. On attendrait ücrl'ëpov Ka.i X,ëipov, dépendant de 1tOtëiv, comme 
le supposent plusieurs traductions ; mais les éditeurs ne suspectent pas 
le texte. Avec celui-ci (et le point en haut de Mras), il faut sous-entendre 
ôatt (cf. § 63, 3). 

2. Bonne explication de P. HENRY, Les états du texte, p. 116. 
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tEpov lipa tc\ ICpEÏttov Ka! ât&pav <p6mv ~xov aro~tatoç ~eal 
êv&pyti~ ÔV à.ti· !tpOtEpOV lip111Cilt VOOÇ ICiltljiUXTt <j>UCIEOJÇ• OÙIC 
lipa ofitOJÇ ljiUXi! ÛJÇ !tVEÛilll où8' clJç O<Ïl!Lil' à),.),' Ôtl !LèV !Li! O<Ïl!Lil, 
Mymt' liv, ~eai dpTJtlll ~eai li;\.:\.<nç ft&pa, l~eavà ôt ~eai taùta. 
64 'E1tEi ÔÈ liUTJÇ <pUClEOJÇ, ÔEÏ ÇTJtEÏV t!ç aÜtTJ. 'Ap' oov ftE- d 
pov ~tèv a<il~tatoç, aro~tatoç ôt tl, ofov à.p11ovia ; toùto yàp 
àp~tov!av tôiv à.~t<pi 1Iu6ay6pav ky6vtœv ftEpov tp67tov, 
ci>~OTJoav aùto totoût6v tl Efvm ofov ICili 1) !tEpi xopôàç 
1 ÙPIIOV{a· 65 cllç yàp êvtao6a êvt&tlli!ÉVOJV tôiv xopôôiv êm
ytVEtll{ tl olov m16TJila ê1t' aùtaiç, li MyEmt àp11ovia, t6v 
llÙtOV tp67tOV 1 ICili tOO flllEtÉpO\J ClÛllllltOÇ, êv ICpcl<lEl (835) 

à.vo~to!œv ytvo~t&vou, tl]v !tOtàv ~epiimv Çœljv t& êpyàÇ&a6m 
~eai lji\JXllV, oilaav t6 ê1ti Tij ~epda&t7td6TJilll' Ôtl ôè àôl\vatov, 
7to;\.M iiÔTJ 1tp6ç talitTJV tljv ô6Çav dpTJtllt. 66 Kai yàp ott t6 
~tèv 7tp6t&pov, f) 1ji\JXll• f) ô' àp~tov!a üatEpov, ~eai cllç t6 ~ti:v 
liPXEt ~eai êmatat&i t<p a<il~tlltl ~eai lldXEtlll 7toUax1J, àp~tovia 
Ôè OÙIC /lv oiSaa tllOtll !tOtoÏ· ICili cllç tO ~tèV oùa!a, f) ÔÈ ÙpllO-
v!a OÙIC OÙcrla• IC!lt Ôtl f) ICp/iatÇ tiDV ClOll!cltOJV, êÇ rov Cl\JVÉ<ltll-
I!EV, êv Mycp oilaa, ùytia /lv &tTJ· Klli ôtt ~ea6' f~eaatov ~tépoç b 
liUOJç 1Cpa6èv dTJ /lv 1jiUXTt âtépa, matE !tOUàç dvm· Klli t6 
Ô!) I!Éyl<ltOV, cllç ÙVclYICTJ!tpO tfjç 1jiUXijÇ mlitTJÇ /i;\.;\.TJV 1ji\JXTtV 
elvm tljv 7totooaav tljv àp11ov!av tllUtTJV, olov ê1ti tôiv 
Ôpycivœv tOV !LOUOIKOV tOV êvtl9évta tllÏÇ xopllaïç tilv ÙP!LO-
V{IlV' Myov fxovta !tllp' aotqi, IC!l6' 8v ÙPIIO<l&l. 67 ÜIÏtE yàp 
ê~e&i al xopôai 1tap' aùtôiv oüt' êvtaù6a tà aro11ata âautà &!ç 
àp~toviav liy&tV ôuvi)aEtlll. •o;~.mç ÔÈ IC!lt O~tOl êÇ Ù1j1ÙXO\J 

0 V N (D) 

§ 63,6 !Li! V1 cum Plot. : om. OV"N où Estienne Il § 64, 3 Ô.P!LOviav 
sec!. Kirchhoff (Harder) Il § 65, 4 ylVO!LÉVOU V cum Plot. : YIVO!LÉVWV 

,, 
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rieur qui est antérieur ; sa nature diffère de celle du corps ; il 
est constamment en acte ; ainsi donc, antérieurs à la nature végé
tative sont l'intellect et l'âme. Il n'en est donc pas de l'âme 
comme d'un souffle ou d'un corps. Or, qu'elle ne soit pas un 
corps, on peut l'affirmer, et d'autres aussi l'ont prouvé par 
d'autres arguments ; mais les nôtres peuvent suffire. 

64 Puisque l'âme est d'une autre 
L'âme-harmonie ? 

nature, il faut chercher laquelle. Diffé-
rente du corps, serait-elle un attribut du corps, comme une har
monie ? Les pythagoriciens l'appellent harmonie en un certain 
sens, mais eux ont cru qu'elle était comme l'harmonie dans les 
cordes d'un instrument. 65 De même en effet que là, par la ten
sion des cordes, il advient à celles-ci une sorte de manière d'être 
qu'on appelle harmonie, dans notre corps aussi, quand il naît 
en un mélange d'éléments dissemblables, une telle mixtion pro
duit la vie et l'âme, qui n'est ainsi que la manière d'être de cette 
mixtion; or c'est impossible, on l'a déjà dit en opposant à cette 
opinion beaucoup d'arguments. 66 Par exemple : l'âme est anté
rieure, l'harmonie postérieure; l'âme commande le corps, le 
domine et souvent le combat, alors que si elle était harmonie elle 
ne ferait rien de pareil ; l'âme est une substance, l'harmonie n'en 
est pas une ; le mélange des éléments qui nous constituent, s'il 
est bien proportionné, sera la santé ; mêlé différemment selon 
les diverses parties, il sera une âme différente, de sorte que (dans 
un corps) il y aura plusieurs âmes ; surtout, il doit avant cette 
âme y en avoir une autre qui produise l'harmonie, comme dans 
le cas de l'instrument un musicien introduit l'harmonie dans les 
cordes parce qu'il a en lui-même le rapport selon lequel il har
monisera. 67 Car dans ce cas les cordes ne peuvent pas plus 
s'accorder d'elles-mêmes que les corps composants de notre 
corps. En somme, ces gens-là tirent de l'inanimé l'animé, ani-

ON Il 66, 7-8 to ôi! v cum Plot. : t6ôe ON to ôè Kirchhoff Il§ 67, 3 
à'l'uxou] Ùljloxrov Estienne. 
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f~wuxa notoîim Kni "' tl; dtaKtrov Kata auvtuxiav tetay~tva c 
KU( 'tllV tel!;,tV OÙK tJC t1ÎÇ 1VUX~Ç, d')..'J...' aù'tllv tK tfjç UÙtO~atOU 
ta!;eroç 'tllv l'm6atamv BIÂl]<pÉVat. Toîito oè oiitB tv toiç Kata 
~ÉpOÇ OÜtB tv tOÎÇ liÂÂOtÇ OUVUtÔV yevtaeat. ÛÙK lipa iJ 1VUXiJ 
ap~ovla. )) 

68 Taîita ~èv dno tôiv llï..rotivou npoç 'tllv tôiv atroïKôiv 
nepi wux~ç 06!;av, aro~attKl)v <pa01C6vtrov nù'tllv elvm. 
'A')..')..' tnei aùtelpKroç tel te npoç 'AptatotÉÂl]V Kai t6v llepi
natov tel te npoç 'tllv tôiv atroïKôiv afpemv, chç tv tmto~ij. 
napntteet~at, ropa ltelÂtV tnavBÂeovta tôiV yevvairov <ptÂO- d 

OO<pOlV 6~oîi naVtOlV tàç eau~aatàç tmaKtwaaem <pUatOÂO
y(aç, ôte ~<«'-tata Kotvél>ç ncivteç "E'-'-nveç 9eoùç ôpatoùç 
fjÂtov Kai aeï..ljvnv Kni toùç ï..otnoùç 1 àattpaç ta te ll')..')..a 
~ÉP'l toîi K6a~ou i]yljaavt6 te Kai èat<penaav, Kni taç ye ~uet
Kùç Knl '-npé>Setç aôtél>v nep\ tijç no'-u9tou nMvnç Stn'Y'\
amç ae~votépmç 01) Kni <puatKniç dnoô6aemv tni tà atotxeia 
KU( tOÛ ltUVtÔÇ ICOO~OU ~6pta ~BtBVl]VOXUOt. 69 ll.t6 ~ot dvay
KUÎOV efvat ÔOKBÎ Kai tàç nepi tôivôe ô6!;aç 6~oîi auvayayeiv 
tdç te ôtaatnamç aùtôiv Kni tou t6<pou t6 ~atmov tmeerop~-
am· 1 eljaro ôè Kai tnîita dno tfjç llï..outdpxou ypa<p~ç. tv ~ (836) 
tdç nepi toutrov (mavtrov 6~oîi tôiv t& np&a~utéprov Kni vtrov 
06!;aç auvayayci>v to6tov ypn<pm tov tp6nov· 

B (a § 68, 3 tnel) OVN (D) 

§ 67, 4 tà secl. Estienne (Harder) Il 7 lil.l.otç) ôA<nç Viger (Harder) Il 
§ 68, 4 wç]Kal B. 

LIVRE XV, 22, 67-69 363 

ment ce qui de désordonné devient ordonné, et pour eux, au lieu 
que l'ordre reçoive de l'âme son existence, c'est l'âme qui reçoit 
la sienne d'un ordre fortuit. Or cela ne peut arriver ni dans les 
individus ni dans le reste (l'univers). L'âme n'est donc pas une 
harmonie. )) 

68 Voilà un extrait de Plotin contre la psychologie des stoï
ciens, qui font l'âme corporelle. Et puisque j'ai suffisamment 
exposé, comme en résumé, les objections que s'attirent Aristote, 
le péripatétisme et la secte stoïcienne, il est temps de revenir aux 
nobles philosophes pour examiner d'ensemble toutes leurs admi
rables physiologies, surtout celles du temps où, d'un commun 
accord, tous les Grecs reconnaissaient et adoraient comme des 
dieux visibles le soleil, la lune, les autres astres et le reste des 
parties du monde ; où ils transféraient leurs exposés fabuleux 
et délirants de l'erreur polythéiste, par des explications physi
ques plus sérieuses, aux éléments et aux parties de l'univers entier. 
69 Aussi me paraît-il nécessaire de rassembler les opinions sur 
ces problèmes, de considérer leurs dissensions et la vanité de leur 
enflure ; j'emprunterai ces nouvelles citations à l'écrit où Plu
tarque réunit les opinions anciennes et récentes sur l'ensemble 
de ces sujets, et s'exprime comme suit : 
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K'(, llEPI HAIOY 

23 

l « 'A vaÇi~tavôpoç KUKÀOV el vat OKtmKat&tKooa!tÀaoiova 
tfiç yiiç, âp~tateicp tpox<\i 1tapa1tÀTjmov, 'r1')v â\jlloa ~ovta b 
KOiÀT)V, 1tÀTjpT)!tllp6ç, I<Utâ tt !IÉPOÇ beq>a{VOIJOUV Ôtà OtO!IiOIJ 
tô !tÎÏp, roo1tep ôtà !tpT)otijpoç atlÀOii· Kai toiito elvat tôv 
ijÀtOV. 

2 :E:evoq>aVT)ç tK 7tllptô!rov tôiv q>atvo~tévrov ouvaOpmÇo
!IÉvrov !IÈV be tijç tiypŒç àvaOu~ttŒoeroç, ouva0potÇ6vtrov ôt 
tOV ijÀtOV be Ve<p<ÎiV !t&!tllpOl!tÉVOlV, 

3 01 otroï~eoi dva~t!l« voepov be OaMoOT)ç. 
4 ÜÀŒtOlV !tÀeiOtOIJ !tllpoç. 
5 'AvaÇay6paç, ilT)~t6Kpttoç, MT)tp6ôropoç ~t6ôpov ii 

!tétpov ôta!tupov. 
6 'AptototéÀT)Ç oq>aipav be toii 1tÉ!11ttOIJ orol!atoç. 
7 <!>tM>Âaoç 6 nu9ay6petoç SioKov tlaM>st&ij, Ssx611&vov c 

!IÈV toii tv t<\i K6o~tcp nupoç 'r1')v àvta6yetav, ôtT)Ooiivta ôt 
npoç il~tŒÇ tô q>ôiç· roote 7tpooeotdvat il!.iou tô tv otlpav<\i 
nupôiôeç tfj à1to toii tvontpou Katà àvà.:Àaotv 
1 ÔtU01tetpO!IÉV1J !tpOÇ il!tclÇ atlyfj • Ka( yàp tUUtT)V !tpOOOVO!IQ
Ço~t&V ijÀtov, o!ovsi etôroÀOv eiôroÀOu. 

FONTES cap. 23-25 = Ps.-Plut. de placitis philo;ophorum 889 f -
890 d (p. 348-352 Diels, 90-92 Mau). 

TESTIMONIA cap. 23-25 : Stob. ecl. !, 25, 1. 

BOVN (D) 

§ 1, 2 napanl.~atov, t~v à'l!i8a Diels (Mau): t~v à'l!i8a 
napanÂ.:flmov EusH et Plut1 codd. (Mras) Il 3 KO{Â.t]v Plut. : KOÏÀ.ov 

codd. Il b:q>a{vouoav Diels : b:c:paivov'ta B èKq:Ul.tvoU011Ç OVN Il 
§ 2, 1 (/l<ltvOilévrov om. Plut. del. Diels '(Giffard) Il 3 tK] ij tK Diels Il 
§ 4, 1 nl.<!atou] tK nl.<!qtou Plut. Il § 7, 2 toü ... nupoç Plut. : tb ... 
npoç codd. Il 8t~9oüvta plut. : 8tro9oüvta codd. 

-~ 

LIVRE XV, 23, 1-7 365 

Ky'. Du soleil 

Chapitre 23 ' 

l « Pour Anaximandre, il est un cercle vingt-huit fois grand 
comme la terre, semblable à une roue de char avec· une jante 
creuse et remplie d'un feu qu'elle montre à un certain point par 
un orifice, comme par un trou de flûte ; et cela, c'est le soleil. 

2 Xénophane part d'étincelles que l'on voit se rassembler en 
montant de la vapeur humide, et dont la réunion forme le soleil 
au sortir de nuées incandescentes 2• 

3 Pour les stoïciens, c'est une masse rougie, intelligente, qui 
sort de la mer. 

4 Pour Platon, en grande partie du feu. 
5 Anaxagore, Démocrite, Métrodore en font une masse de fer 

rougie au feu ou une pierre incandescente. 
6 Aristote, une sphère formée du cinquième corps 3

• 

7 Le pythagoricien Philolaüs, un disque vitreux, qui reçoit le 
reflet du feu cosmique et nous filtre la lumière ; ainsi, l'élément 
igné céleste du soleil ressemble au rayon que le miroir renvoie 
par réflexion et qui nous arrive dispersé ; c'est cela que nous 
appelons soleil, comme une iinage d 'imag·e. 

1. Les chapitres 23-61, c'est-à-dire presque toute la fin du l. XV, sont 
des extraits de la doxographie du Pseudo-Plutarque(« Aétius »),auquel 
il faut par~ois recourir pour obtenir un texte intelligible ; c'est le cas 
de ce premier paragraphe du chap. 23. Eusèbe trouve dans les« dissen
sions des philosophes >> - il les annonçait ainsi en 22, 69 - des argu
ments contre l'« erreur polythéiste», selon son expression favorite. Voir 
l'index de mon Eusèb~ de Césarée commentateur, Paris 1982, p. 196, s. v. 
planè et poluthéos. 

2. Les deux descriptions (le soleil formé d'étincelles et en même temps 
de nuées) « ne paraissaient pas contradictoires, car elles se trouvent 
ensemble dans les mêmes sources » (ÜUTHRIE, I, p. 392). 

3. C'est l'éther; cf. P. MORAUX, art. « quinta essentia », in PW 
XXIV (1963), col. 1196 s. 
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8 'E,.ltt&ÔOKÀijç ôUo 1'!Mouç, tàv 11èv dpx&tunov m3p tv ttji 
èt&prp 1'111to<patp!rp toii KO<>I!OU tt&ttÀT]pro~eoç to 1'111m<paiptov 
d&i ICŒtŒVttKpÙ tÎjÇ dvtauy&!aç OOUtOÎÏ, tOV ÔÈ <pŒtVOI!&VOV 
dvtaùyaav tlvat tv ttji ètéprp 1'!1!t<><patpirp <ttji > wii dépoç toii d 

BEPI!OEtÔOÜÇ 1tE1tl.~pro~&vcp, ani> KUKl.OtEpoüç t~Ç y~ç Kat' f~q>a
mv 'Yl'YVO!i&VOV i\ÀtOV• c!Jç ÔÈ Ôtd f3PŒXÉOÇ &!pijcr9at <JUVt&I!OV-
ta, ttiip dvat tàv i\Àtov. 

9 'Ett!Koupoç ytjwov tt6Kvro~ta Kta~po&tôroç Kal ottoy
yoaôroç taiç Katatpi]o&mv !otto toii nupoç à~1111tvov. 

l~ell'. IIEPI MEfESOYI: HAIOY 

24 

1 'A vai;!~~UVÔpoç tàV IIÈV ijÂtOV l'oov &lvat tij yij, tOV ôé 
KUKÂOV d<p' olJ tTlV < ÈK >ttVOTlV ~X&t Kai Ù<p' olJ <pép&tat, éttta
KŒt&tKooattÂŒoiro tijç yijç. 

2 'Aval;ay6paç ttoÀÀŒttM<nov II&ÂOttovvi]crou. 
3 'HpàKÀ&ttoç &~poç noôàç àv9prott&!ou. 

(837) 

4 'Ett!Koupoç tT]ÂtKoiitov 1'!M~eoç Kai 6ttoioç <paiv&tat, ij b 
lltKptji tt 11&!ÇOl i\ èMttro. 

BOVN (D) 

§ 8, 1 tlfv Plut. : to codd. Il 2 nsnl.~proKoç Plut. : nenl.~proK6toç 
codd. Il 4 < téil > Plut. : om. codd. Il 5 nenÂ~POlllÉVQl Plut. : 
1tE1tÂtWOli1ÉVOU codd. Il 6-7 GUVtB!16vta sec!. Diels : GUVt<IIOYtt Gif
ford in nota Il § 9, 1 Kta

7
~~9'etôéilç 1 Ktaa~po&lÔÈÇ Plut' AE Il 1-2 Kat 

a1toyyot1SOOç : om. Plut. 
§ 1, 2 ÈKnvo~v Plu,: nv~v codd. Il § 4, 2 tt] om. Plut. 

< ttvt >Diets llll&!Çro Plut. : ll&!Çrov OV"'N I!Bli;ov BV' Il èMttro Plut. : 
èMttrov V" fl.attov BOV1N. 

LIVRE XV, 23, 8 - 24,4 367 

8 Empédocle connaît deux soleils : l'archétype qui est le feu 
de l'un des hémisphères du monde : il remplit cet hémisphère 
et ne cesse de se tenir à l'opposé de son propre reflet ; le soleil 
visible, qui en est Iè reflet dans l'autre hémisphère, celui qui est 
rempli de l'air thermique : ce soleil se forme à partir du cercle 
terrestre par réflexion ; et pour le dire d'un mot, en abrégé, le 
soleil est du feu 1 

• 

9 Pour Épicure, c'est un condensé terreux qui, sous une appa
rence de pierre ponce ou d'éponge, est allumé par le feu grâce 
à ses ouvertures. 

KO '. De la grandeur du soleil 

Chapitre 24 

1 Pour Anaximandre, le soleil est égal à la terre, et le cercle 
par où il respire et qui le porte, vingt-sept fois plus grand. 

2 Pour Anaxagore, il est plusieurs fois grand comme le 
Péloponnèse. 

3 Pour Héraclite, sa largeur est celle d'un pied d'homme. 
4 Pour Épicure, il a les dimensions de son apparence, un peu 

plus ou un peu moins. 

1. J'ai suivi la traduction de GuTHRIE (II, p. 192) en l'adaptant au 
texte d'Eusèbe, qui diffère, surtout à la fin, de celui du Pseudo
Plutarque ; cf. le commentaire de Guthrie (p. 193-194) ~ur ce« témoi
gnage » (Empédocle, 31 A 56 Diels-Kranz). 
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1 Kt'. IIEPI l:XHMATOI: HAIOY 

25 

1 'AvaÇtl!iVI]Ç !tMztÙV d>ç !tÉ'tŒÀ.OV. 
2 'HpaJCÂ.Ettoç mcacpottôij, l'm6JCuptov. 
3 0{ OtOOÏICOt O<pŒtpottôij IDÇ tOV ICOO!!OV ICŒL tà liotpa. c 

4 'E!tiJCoupoç tvatxeo&at tà !tpottPlllltva !tlivta. » 

Tmoùtoç llÈV aùtoiç 6 11traç trov Kat' oùpavov <patVoll&vrov 
6t6ç ijÂtoç. Mrooijç at Kai tà 'E(3pairov Myta oùôtv to6trov 
!ttpttpyaÇovtat. 

Kç". IIEPI I:EAHNHI: 

26 

1 « 'Ava!;illavapoç JCt\dov dvat twro~eatatiCŒ!tÀaoiova d 

ti'jç yijç, IDÇ È!tt tOÙ f!ÂiOil!tÂ1jP111tllpOÇ, ÈICÂttltttV a& ICŒtà tàÇ 
&motpocpàç toù tpoxoù· Ôllotov ôè tivat lipllattiq> tpox<\i 
KOIÂ1JV fXOV'tt t1jv UljiÎÔŒ KŒi !tllpÔÇ !tÂ1jp1J, fxovta lltŒV 

5 ÈIC!tVOf!V. 
2 :StvocpliVT]Ç vlicpoç tlvat 7tt!ttÂ.1Jillivov. 

FONTES cap. 26-29 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 891 b-e 
(p. 355-359 Diels, 94-96 Mau). ' 

TESTIMONIA cap. 26-29 : Stob. ecl. 1, 26, 1-2. 
cap. 26, §§ 1-7 : Lydus de mensibus 3, 12 (p. 53, 6-13 Wünsch). 

BOVN (D) 

cap. 25, § 4, 4 1ttpu:pyciÇovtat B : 1ttptepyciÇetat OVN. 
cap. 26; § 2 7tt7ttÂ.T)IJ.ÉVOV codd. cum Stob. : nenuprojlévov Plut. 

Lydus. 

~.-.--· 

LIVRE XV, 25, 1 - 26, 2 369 

Kt'. De la forme du soleil 

Chapitre 25 

1 Anaximène le fait plat comme une feuille. 
2 Héraclite lui donne la forme incurvée d'une barque. 
3 Les stoïciens le font sphérique, comme le monde et les astres. 
4 Pour Épicure sont possibles tous les faits susdits. » 
Tel est pour eux le dieu soleil, grand entre tous les phénomè

nes célestes. Moïse et les oracles des Hébreux n'ont pas de ces 
• • ' 1 

CUriOSiteS • 

Kç'. De la lune 

Chapitre 26 

1 « Anaximandre en fait un cercle dix-neuf fois grand comme 
la terre, plein de feu comme il a été dit du soleil, avec des éclip
ses aux retours de la roue ; elle ressemble à une roue de char 
dont la jante serait creuse et rempHe de feu, avec un seul 
évent 2 • 

2 Pour Xénophane, c'est un nuage compressé 
3

• 

1. Après avoir résumé le chap. 23 du livre XV de la P.E., THÊODO
RET conclut de même à la vanité de ces recherches ( Thérap. IV, 25). 

2. Cf. J. BuRNET, L'aurore de la philosophie grecque, p. 69-70 
(«évent» vient du traducteur, Aug. Reymond); ÜUTHRIE, 1, p. 93-94 
et n. 1-2. 

3. « Comme du feutre >> ; le mot vient d'Anaximène (ÜUTHRIE, I, 
p. 392, n. 2). 
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3 Ot otroïKoi f.llKt6v ÈK nup6ç Kai dépoç. 
4 TIMtrov ÈK nÂ.eiovoç to6 yeroôouç. 
5 'Ava!;ay6paç, L\T]f.lOKpttoç crtepérof.la ôuinupov, ~xov tv 

tautcii !teÔ{a Kai OpT] IC(lt <papayyaç. 
6 ;HpoiKÂ.eltOÇ yijv Ôf.liXÂ.1J nepteXOf.lÉVT]V. 
7 TiuOay6paç Katontpoetôtç <>Xiif.la. 

IIKÇ'. TIEPI MEfEE>OYI: l:EAHNHI: 

27 

1 Ot crtroïKoi f.le!Çova < tiiç Yiiç > dno<paivovtm, chç Kai t6v 
l'JÂ.tov. 

2 Tiapf.leV{ÔT]Ç tcrov tq\ l'JÂ.{qJ· Kai yàp dn' mltoii <protiÇecrOm. 

Kr(. TIEPI I:XHMATOI: l:EAHNHI: 

28 

1 ot otroïKoi cr<pmpoetôii el vat chç t6v ijÂ.toV. 
'HpaKÂ.ettoç crKa<poetôii. 
'Ef.l!tEÔOKÂ.ÎÏÇ ÔlcrKOetôii • liÂÂ.Ol KlJÂ.lVÔpoetôii. 

B 0 V N (D) 

cap. 26, § 4 yerooouç ] nupo\Souç Plut. Lydus Il § 6 ~pciKM:~toç l 
'HpaKM:iônç Stob. (recte) Il neptexo~É\IllV BD : neptxeo~É\IllV <;JVN 
1ttptttÂ.TjJ.I.JlÉVflV Plut. Lydus Il § 7 K<:rt01t't'pOttOtç Stob. : Ka'ta tO 
nupottôtc; Eusii et Pluti codd. (nupott8tç csOOj..la, Katà 't'à ox.f!J.l« 
K«'tontpott8tç susp. Mras). 

cap. 27, § 1, 1 <t~ç yijç >Plut. : om. codd. Il § 2q>O>TiÇeo6at ]q>wTii;e· 
't'Cu D. 

T 
1 

(838) 

b 

LIVRE XV, 26, 3 - 28, 1 

3 Pour les stoïciens, un mélange de feu et d'air. 
4 Pour Platon, le terreux y domine. 

371 

5 Pour Anaxagore, Démocrite, ct est un solide incandescent, 
avec des plaines, des montagnes, des ravins. 

6 Pour Héraclite, une terre enveloppée de brume 1 

7 Pour Pythagore, elle est en forme de miroir. 

KÇ'. De la grandeur de la lune 

Chapitre 27 

1 Les stoïciens la déclarent plus grande que la terre, comme 
le soleil. 

2 Parménide la fait égale au soleil ; en effet, c'est par lui 
qu'elle est éclairée. 

KT]·. De la forme de la lune 

Chapitre 28 

1 Pour tes stoïciens, elle est sphérique comme le soleil. 
Pour Héraclite, elle a la forme d'une barque. 

Pour Empédocle, celle d'un disque ; pour d'autres, d'un 
cylindre. 

1. C'est en réalité un fragment d'Héraclide du Pont (fr. 114 a Wehrli). 
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K9'. ITEPI 4>QTI1:MQN 1:EAHNH1: 

29 

1 'Ava~i11avôpoç Ritov aù'rl'tv l)(etV <proç, dpatchspov Il& 
1t(l)Ç. 

2 'Avtt<pôiv !ôiq> q>âyyet À<i1t1tstV Tl'tv u8Â.flV1Jv· tc\ ô' Ù1to- c 

KpU7tt611tVov 1tspi aù'rl'tv d1to njç 1tpou(3ol.ijç toii "tl..iou d~tau
poii<>Oat, 1ts<pUKotoç toii !uxupottpou 1tupoç tc\ d<>Osvtutspov 
d~taupoiiv· ô fui <>U11(3aivet Kai 7ttpi td liAAa liutpa. 

3 @al..iiç Kai o! d1t' aùtoii d1to toii "tl..iou <protiÇsuOat Tl'tv 
usÂ.flV1Jv. 

4 'HpaKÂ.Ettoç to aùto 1ts1tovatvm tov fil..tov Kai Tl'tv 
<>8Â.flV1]V• <JKU<pOBIÔslÇ ydp OVtUÇ tOiÇ <JJ(iti!U<JI tOÙÇ dutépaç, 
ôsxo11tvouç td d1to njç ùypiiç dva6u~tuiuwç <prot!Çsu6at7tpoç 
Tl'tv <pavtamav· Â.a111tP6tspov 11&v tov fil..tov, tv Ka6aprottpq> 1 d 

5 ydp dépt <péps<>Oat, Tl'tV Ôè <JSÂ.itV1JV èV 6ol..spqi, Ôtd tOÙtO KUi 
d~taupottpav <paivs<>Om. 

TESTIMONIA §§ 1-4: Lydus de mensibus 3, 12 (53, 14- 54, 7 W.). 

BOVN(D) 

§ 2, 1 18icp cpéyyetl.<i~tnEtv codd. cum Plut. : 18(q> ~tèv cpéyyetl.<i~tnEtv 
Lydus 18toq>eyy~ ~tèv Stob. Il 1,2 ôxoKpU1tt6~tevov ] ltxoKpuxt61!EVOv 
Plut. Stob. Lydus 112/txô ]ônô Plut. Stob. Lydus 114 au~t~a!vet codd. 
cum Lydo : ou~t~a(vetv Plut. Stob. 

r 
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KB'. De l'illumination de la lune 

Chapitre 29 

1 Anaximandre lui donne une lumière propre, bien qu'en quel
que manière plus rare (que celle du soleil) 1

• 

2 Pour Antiphon, la lune a sa lumière propre ; ce qui en est 
caché s'obscurcit à l'approche du soleil, car un feu plus fort a 
dans sa nature d'en obscurcir un plus faible ; c'est ce qui se vérifie 
également pour les autres astres 2• 

3 Pour Thalès et ses disciples, la lune est éclairée par le 
soleil 3• 

4 D'après Héraclite, les mêmes phénomènes se produisent pour 
le soleil et pour la lune, car ces astres, qui ont la forme d'une 
barque, reçoivent ce qui leur vient de l'exhalaison humide et 
paraissent éclairés à nos regards 4 

: le soleil plus brillamment, 
car il se meut dans une atmosphère plus pure ; la lune avec une 
lumière trouble, aussi se montre-t-elle plus obscure. 

1. Cf. GuTHRJE, 1, p. 94, n. 2. 
2. C'est le fr. 87 B 27 de Diels-Kranz. Voir la note de M. UNTER

STEINER, Sojisli, IV, Florence 1962, p. 63. 
3. Cf. XV, 27, 2 (Parménide). 
4. Le npOç ti}v cpavtaa{av de notre texte s'éclaire par le parallélisme 

du xpôç t~v ~I'Etépav ÔIJ!tv d'un passage précédent (890 f) ; DIELS· 
KRANZ (1, p. 146, 22 A 12) rapprochent les deux phrases.- Sur l'exha
laison, cf. GuTHRIE, 1, p. 484 et n. 3. « Ce qui vient >> traduit le -rà 
d'Eusèbe ; Stobée a Tàç ... aôyâç, « les rayons que leur envoie ». 
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'A.'. TII: H OYI:IA TON AI:TPON 
llAANHTON KAI AllAANON 

30 

1 E>a'A.fiç yerom, J.IÉV, ~J.l!tllpa ôè td liat pa. 
2 'EJ.lttOOOic'A.fiç tti>ptva, be toii ttuproôouç ôttep 6 dflp èv 

èaut<ji ttsptê;trov âl;avé6'A.tljls Katà ti)v ttpro'tl]V ôuiKptotv. 
1 3 'Ava!;ay6paç tov ttept!Celjlsvov àépa tti>lptvov J.IÈV eTvm (&39) 

Katà ti)v oùoiav, tij ô' eùtoviq; tfiç ttsptôtvi)oeroç dvapttdoav-
ta ttétpouç dttô tfiç yfiç Kai Kata<p~avta, toi>touç itateptKÉ-
vat. 

4 ~10yêV1]ç 1Ct01Jproô1] td liotpa, ôtattvoiaç ô' aùtà voJ.l(Çet 
toii KÔOJ.lOil · tt<i'A.tv 6 aùtôç d<paveiç J.IÈV 'A.i6ouç, ttitttovtaç ôè 
tto'A.MKtÇ è1ti ti)v yfiv o~évvuo6at, Ka6attep tôv tv Aiy6ç 
llot!lJ.lOiç ttupoetôôiç Katevex6évta dotêpa ttétptvov. 

5 'EJ11t0001CÂ.fjç toùç J.ISV dtt'A.aveiç dotêpaç ouvôeôêo6m t<ji 
Kpllota'A.Â.ql, toùç ôè ttMvouç ôvtaç dveio6at. 

6 llMtrov be J.IÈV toii tt'A.eicrtou J.lépouç ttupivouç, J.lstêxov-
taç ôè Kai tôiv li'A.'A.rov, KÔÂ.Â.l]Ç ôi!Cl]V. b 

FONTES cap. 30~31 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 888 d -
889 a (p. 341-344 Diels, 86-87 Mau). 

TESTIMONIA cap. 30-31 : Stob. ecl. 1, 24, 1. 

BOVN (D) 

§ 3, 1 iulpa] al9épa Plut. Il 2-3 avapnaaavta] avaanaaavta B Il 
3 né<pouç B Il Kal B Plut. : om. OVN Il <oû<ouç] <aû<aç B Il § 4, 1 
ôtanvo(aç] ôtanvoci.ç Plut. Il 3 KaMnep Plut. : Kal Ka9Unsp codd. 
xa9Œ1t&P Kat susp. Mras Il § 5, 2 nMvouc; ôvtac; Mras : J.LÂ.avOOvtac; 
OVN (def. B) nl.avt\<aç Plut. 

1 
1 
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À·. Quelle est la substance des astres, errants et fixes 

Chapitre 30 

1 Pour Thalès, les astres sont terreux mais incandescents. 
2 Pour Empédocle, ils sont de feu, venant de l'élément igné 

que l'atmosphère enveloppait et qu'elle a rejeté, broyé, lors de 
la première séparation. 

3 Pour Anaxagore, l'air qui entoure l'univers 1 est igné en 
substance ; et, par la vigueur de sa rotation, il a arraché des 
roches à la terre, les a enflammées et changées en étoiles. 

4 Pour Diogène, les astres sont comme des pierres ponces, et 
il en fait des évents du monde 2• Pour lui encore, ce sont des 
pierres invisibles, mais souvent, en tombant sur notre terre, elles 
s'éteignent, comme l'étoile de pierre qui s'est abattue en feu à 
Aegos Potamoi'. 

5 Pour Empédocle, les étoiles fixes sont attachées à la sphère 
cristalline\ tandis que les astres errants se meuvent librement. 

6 Pour Platon, ils sont en majeure partie ignés, mais partici
pent aussi aux autres éléments, comme la glu. 

1. A l'à.épa d'Eusèbe correspond l'al9tpa de « Plutarque. ~~ 
2. Les ôtclJtvotat de Diogène d' Apollonie sont les ÈKJtvoai d' Anaxi

mandre (XV, 26, 1, 5) ; cf. ÜUTHRIE, Il, p. 371, n. 1 ; voir p. 370-371 
son commentaire de cette opinion de Diogène. 

3. Vers 467 a. C. ; cf. GUTHRIE, Il, p. 302-303 et 370. 
4. Ou « de glace>~. Sur la «sphère cristalline», cf. ÜUTHRIE, 1, 

p. 137 ; Il, p. 191. 
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7 Eevoq>aVT)ç be veq>ôiv ~t&v nenupro~t&vrov, o~evvu~tévouç 
ô& 1Ca6' t~ecio'tllv !ÏI!Épav dvaÇronupeiv v61Ctrop, ~ea6cinep toùç 
nv6pa~eaç· tàç yàp àvatoMç !Cal tàç Maetç tl;àljletÇ dvm~eal 
O~ÉOBIÇ. 

8 'Hpa~eÀB!Ôl]ç ~eal o! nu6ay6petm fucaatov tôiv àotéprov 
KOOJ10V Ô1tiiPJI:BlV, 1tBPlÉJ1:0Vta a!9épa tv tél> (m&ipql' TaÜTa tà 
l\6yJlaTa tv TOÏ<; Ôpq>tKOÏ<; tJlq>Ép&TŒl KO<J1!01t0l0ÜCHV fKa<JTOV 
tôiv àat&prov. 

9 'En!~eoupoç oMilv ànoytVÛ:lOICEt to6trov, tx6~tevoç toii 
SvÔEXOI!ÉVOU. 

Àa·. TIEPI I:XHMATOI: AI:TEPON 

31 

1 0! atroï~eol aq>atpt!Cotlç totlç àot&paç, ~ea6anep t6v 
~e6a~tov ~eal ijÀtov. 

2 'Aval;ti!ÉVT)Ç ijÀroV Ô(K1]V ICata1tE1tlJYI1ÉVOllÇ t<\i !CpllotaÀ
À.OEtllEi' fvtOl 1\è l!ÉTŒÀ.a 1tOplVQ Elvat, ii\anep Çroypaq>J\J1Œta. » d 

1 Tmaiita toiç 6au~taotoiç q>!Àoa6q>mç tà nepl div q>aat 
q>mvo~tévrov 6Eôiv tl;eupt~tata. OTa ô& ~eal nepl toii navt6ç 
ôte!Àft<pamv, be -rijç atl-rijç ~tciv6ave toii ITÀoutapxou q>rovfiç· 

BO V N (D) 

§ 2, 1 KCltCl1tt1tll'YJ.1ÉVOUÇ Estienne : Kll'ta1t81t11YJ.1ÉVOOV codd. Kata-
1t81tll')'ÉVIll Plut. li 3 toiç 9C:lUIJ.IlOtoiç q>tÂ.oo6q~mç] 't'fjç 9aUJ.I.IlOti;ç 
qnWaocpiaç B. 

.1. Cf. XV, 23, 2; et voir ÜUTHRIE, I, p. 392. 
2. Hérâclide du Pont, condisciple d'Aristote à l'Académie était en 

relation avec les pythagoriciens et avait subi leur influence. Le t~xte, inté
ressant pour l'orphisme, constitue le fr. 22 d'O. Kern. 

r 
r 
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7 Pour Xénophane, ils viennent de nuées incandescentes 1 

mais s'éteignent chaque jour pour se rallumer la nuit, comm; 
la braise ; car leurs levers et leurs couchers sont allumages et 
extinctions. 

8 Pour Héraclide2 et les pythagoriciens, chacun des astres est 
un monde, qui enveloppe l'éther dans son illimité ; ces opinions 
circulent avec les vers orphiques qui font de chacun des astres 
un monde. 

9 Épicure n'en rejette aucune ; il s'attache au possible 3
• 

;\.a'. De la forme des astres 

Chapitre 31 

1 Pour les stoïciens, les étoiles sont sphériques comme le 
monde et le soleil. 

2 Pour Anaximène, elles sont fixées comme des clous à la 
sphère cristalline 4 

; pour quelques-uns, ce sont des feuilles 
incandescentes, comme des peintures 5• >> 

Voilà ce que les admirables philosophes ont inventé sur ceux 
qu'ils appellent dieux visibles. Quant à leurs élucubrations sur 
le Tout, apprends-les par le même témoignage de Plutarque : 

3. Cf. XV, 25, 4. 
4. Cf. XV, 30, 5, el note ad loc. 
5. Ces« peintures >>peuvent faire allusion aux constellations comme 

la Grande Ourse, le Chariot ou Orion. Mais l'attribution à Anaximène 
de la « sphère cristalline » ne va pas sans difficultés. Sur tout ceci, 
cf. GUTHRIE, 1, p. 135-137 ; H. SCHWABE, « Anaximenes und die Ge
stirne »in Wiener Studien, 79, 1966, p. 33-38. 



Mras 
406 

378 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

Âj3'. mu: l:YNEl:THKEN 0 KOl:MOl: 

32 

1 « '0 toivuv l<O<J!!OÇ llEptl<El<Â.aa!!ÉV<p <JXtll!lltl S<JXTli!U
ttatUI tOV tp61!0V tOÙtOV • tcOV ÙtOI!(l)V <J(l)!!Ut(l)V Ùll po
VOT]tOV l<Ui tuxuiuv txovt(l)V tt'lv l<LVT]atV auvexôiç tE l<Ui 
1 taxtatu Ktvoul!évrov, eiç tatit6 11o1..M a<ill!utu auVT]epoiaOT], (840) 

Kai ôtd toiito llotKtÂ.iuv fxovtu "X'll!<itrov Kai 1!&"/&eôiv. 2 'A
epmÇol!évrov ÔS SV tutitt]i tOUt(l)V tà !!SV oau !!EiÇovo; ~V l<Ui 
paputata 11<ivtrov ÛllEKaetÇEv, oau ô6 !!tl< pà Kai llEpupepii Kai 
Â.Eia Kai etio1..ia6T]tu, taiitu t;.e1..iPeto Katà tt'lv auvoôov tôiv 
<J(l)I!Ut(l)V, &(Ç ÔS tO !!EtÉ(l)pOV ÙVE<j!ÉpEtO. 3 'Qç OÙV SÇÉÂ.IllEV ti 
llÂT]l<tll<Tt ôUVU!!IÇ !!Etwp{Çouau, OÙI<Étl ô6 ~YEV ti llÂT]YTt 
11p6ç t6 !!&téropov, êKroMeto ôs taiitu K<itro <pépEaem, tPuiÇe- b 
tO [ôs] llpOÇ tOÙÇ tOllOUÇ tOÙÇ ÔUVU!!ÉVOUÇ ÔÉÇaaeuv oÔtot ÔS 
~auv o! m\ptÇ· 4 Kai 11p6ç toutmç to 111..iieoç tôiv arol!citrov 
llEpU:l<MltO• llEptllÂ.El<O!!EVU ÔS ÙÂ.ÂtiÂotÇ l<Utà ttlV ll&p(l<Â.UatV 
t6v otipuv6v tytvVT]ae. Tiiç ô' utitiiç txo!!EVUt <puaeroç al lho-
!!Ot, llotKiÂ.at oùam, Kaeroç el'pT]tat,llpoç t6 I!EtÉropov t;roeou
!!&Vm tt'lv tôiv llatprov <pilat v dlteté1..ouv· S t6 ô6 111..iieoç tôiv 
àvaelll!l(l)!!éV(l)V <J(l)!!Ut(l)V fllÂT]ttE tOV àépa KU! tOÎitOV tl;é
e1..tPe· llVEill!lltOU!!EVOÇ Ôs oÔtOÇ l<Utà ttlV l<tVT]atV KU! l!Ept
Âil!!P<ivrov tà llatpu "lll!llEptiiYEV atità Ka! tt'lv <Jill!llEpt<popàv c 

utitôiv !!&téropov ê<pûÂ.atte. Klllletta 61< !!SV tôiv ÛlloKaet
Ç6vtrov tyevvl'tOT] ti yii, 61< ô6 tôiv l!&teroptÇol!évrov otipuv6ç, 
llÎip, dtip. 6 lloÂ.Âiiç Ôs ÔÂ.T]Ç ftt ll&pt&IÀT]!!!!ÉVT]Ç 1 SV tÏj yij, 

FONTES §§ 1-7 ~ Ps.-P1ut. de p1acitis phi1osophorum 878 c-f 
(p. 289-291 Diels, 59-60 Mau). 

BOVN(D) 

r 
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:\.W. Comment s'est constitué le monde 

Chapitre 32 

1 « Le monde, avec sa forme convexe, s'est formé de la façon 
suivante. Comme les corps insécables avaient un mouvement 
imprévisible et fortuit, qu'ils se mouvaient sans cesse et très rapi
dement, beaucoup de corps s'agglomérèrent, variés, de ce fait 
même, en forme et en grandeur. 2 Dans ces assemblages d'ato
mes, les plus grands et les plus pesants de tous occupaient le rang 
inférieur ; ceux qui étaient petits, sphériques, polis et glissants, 
étant pressurés dans le conflit des corps, se portèrent vers les 
hauteurs. 3 Lorsque la force de frappe eut cessé de les soulever, 
que le choc ne les conduisit plus vers le haut et qu'ils se trouvè
rent empêchés de se porter en bas, ils furent contraints de se diri
ger vers les lieux capables de les recevoir ; or c'étaient ceux du 
pourtour. 4 En outre, le grand nombre des corps se broyaient ; 
en s'entrelaçant les uns aux autres dans cette trituration, ils 
engendrèrent le ciel. Faits d'une même nature, les atomes, qui, 
on l'a dit, étaient de toute sorte, furent repoussés vers le haut 
et produisirent les astres. 5 Mais la quantité des corps en exha
laison frappait l'air et l'épuisait ; devenu fluide aériforme dans 
son mouvement, il a enveloppé les astres, les a entraînés dans 
sa ronde et a maintenu dans les hauteurs leur révolution. Après 
quoi, les atomes du bas donnèrent naissance à la terre ; ceux qui 
s'élevaient, au ciel, au feu, à l'air. 6 Et comme beaucoup de 

§ 1, 5 pr. Kat hic codd. : post fxoV<a Plut. Il § 3, 3-4 &~uiÇe<o 
ôè - ôé~aa9at B et i.m. V1 cum (nisi èmtÇeto, ôè omisso) Plut. : om. 
ON et i.t. V, ôè secl. Mras. 
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11UICVOU11ÈV1JÇ ÔÈ ~aUti]Ç tea~à ~ÙÇ àm\ ~ô\v 0ro11<ifrov 1111.1]yàç 
teal ~àç à11à ~ôiv àodprov aùy<iç, 11pooe6ÀI~e~o miç ô 11ttepo
I1&Pi)Ç OX1]11a~tOI1àÇ ~a6tt]ç teal ~v 6ypàv q>6otv l:ytvva · 
7 peuottteôiç ô' aôtt] ôtate&ti1ÉV1] tea~e<p&peto 11pàç ~oùç teoi
Àouç ~à11ouç teal ôuva11tvouç xropijoai ~• teal o~&Çm · ij 
tea6' tau~à ~à ôôrop 611oo~àv Èteo!t..ave ~oùç 61tote&ti1ÉVouç d 

~0110UÇ. » 
8 Tota6tl] teal 1') 6aU11UOlOÇ aù~ô\V IC00110YOVia. l::UV1]lt~at 

< ôl: > ~o6~otç ŒÀÀ1] ~tÇ 11Àeiot!] t..oyo11axta, 11av~o!rov 11&pt 
11po~<ioerov Ù110p1]o<iv~rov· el XPil ~à m'iv ~v ij 1IOÀÀà 1')yeio6at 
teal el ~va ~àv teÔOI10V ij 11Àelouç· teal d~e ~11\jiUXOÇ oli~oç teal 

5 11pOVO{~ ~UYXUV& 6&00 ÔtOliCOU11EVOÇ ef~& teal ~àvav~ia• 1<al el 
aq>Oap~oç ij q>Oap~oç· 1<al1166ev ~p&q>e~at· 1<al à11à 11oiou Tjpl;a
~o ô Oeoç I<OOI10110teiv· 11&p! ~• ~ijç ~<il;eroç ~oii 1<ào11ou· 1<al ~iç 
1') ahia ~oii aù~6v Èyi<Àtaijvm· 11&pi ~• ~oii Èl<~àç ~ç ~oii I<Ôo-
110U !t&ptq>epelaç· 1<al tlva ~à ôel;tà 1<al ~à àpto~epà 1 ~oii (841) 

10 1<60110U· 11tpl ~• oùpavoii· 1<al 11pôç a11am ~o6~otç 11tpl 
ôm116vrov 1<ali)p6Jrov· 11tpi ~• ÔÀ1]ç 1<al 11&pliôeôiv· 1<al11&pl 
~Ç ~OU 1taV~ÔÇ ~<i/;&roÇ• ~tl11i)V 11&pl ~Ç ~ô\V ao~prov q>op(iç ~8 
~<al l<tvi)oeroç· 1<al11p6ç ~o6~otç ô1166ev q>ro~!Çov~at o! ào~êpeç· 
!Cal 11&pl ~ô\V ICaÀOU11SV{l)V ~l001C06prov• !t&p{ ~8 ÈICÀeiljl&roç 

Il i)Àiou 1<al oeÀi)Vl]ç· ~<al 11epi Èl1q>cioeroç aù~ç 1<al ôtà ~~ 
yeroÔl]ç q>a!ve~at· ~<al11epl ~ôiv Ù1tOOtiJI1a~rov aù~ç· 1<al ~tt 
11epl ÈVtau~ôiv. 

9 Taü~a ÔÈ 11tlVta ôtù JlUpirov <OLÇ !t&pl rov 6 Myoç b 
Kat&OI<BUaOJlÈVa È118tÔyt t&JliDV 6 nJ,o6tapl(OÇ ÈV ÔÂ{yOtÇ 
ouveRev, t111 taùtov ÔJloü ouvayayrov tùç ù11avtrov à!to
q>ùomç 1<al ~àç ôta<provlaç aù~ôiv, i)yoii11at 1<al 1'!11iv où1< 
axpl]o~a yevi)oeo6at 1!apate66vta elç ~v e!lt..oyov aùtôiv 
11npaltt]otV· ote yàp aù~ol11p6ç oq>iiç aù~oùç tvavtlot 1<a~à 
ôtùl1&~pov oot!]oav 11ùxaç ~• 1<al 1IOÀÉ110UÇ, 11Àêov ôl: oùôl:v 

BOVN (D) 

§ 6, 2 Katà Plut. : Kal codd. Il OWJl<iTwv ] nVEUJl<iTWV Plut. Il 3 
aùy<iç l aupaç Plut. Il § 8, 2 < ÔÈ >Viger Il § 9, 2 TEJliDV l OUVEÂIDV B Il 
3 ouvEiM:v ] ouvfJÇs B. 
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matière était incluse dans la terre, celle-ci se condensa sous le 
choc des é~,éments et l'action des rayons astraux, si bien que tout 
son système de particules se brisa et engendra le règne des eaux. 
7 Celui-ci, liquide par nature, descendit vers les cavités capables 
de le contenir et de le protéger ; ou bien l'eau stagnante creusa 
les lieux placés au-dessous d'elle 1

• » 
8 Telle est leur admirable cosmogonie. Ils y ont rattaché une 

logomachie abondante sur des problèmes de toute sorte qui les 
tourmentaient : s'il faut croire le Tout un ou multiple, et le 
monde un ou plusieurs ; s'il est animé et régi par une providence 
divine, ou le contraire ; s'il est incorruptible ou corruptible ; d'où 
il se nourrit ; par où Dieu a commencé de créer le monde ; sur 
l'ordre du monde; pour quelle cause il a décliné; sur ce qui est 
extérieur à sa périphérie ; quelles en sont la droite et la gauche ; 
sur le ciel ; outre to~t cela, sur les démons et les héros ; sur la 
matière et les idées ; sur l'ordre du Tout ; encore, sur la marche 
et le mouvement des astres ; en outre, d'où ces astres reçoivent 
la lumière ; et sur ceux qu'on appelle Dioscures ; sur les éclip
ses du soleil et de la lune ; sur la réflexion de la lune et pourquoi 
elle a un aspect terreux ; sur ses défections ; et encore sur les 
années. 

9 Tout cela, à quoi les gens en question ont consacré des dis
cours innombrables, Plutarque l'a abrégé, ramassé en quelques 
chapitres, rassemblant toutes leurs déclarations et dissensions. 
Pour moi, j'estime que la présentation ne nous en sera pas inu
tile en vue d'une réfutation fondée; puisqu'en effet ils se sont 
montrés diamétralement opposés les uns aux autres et n'ont fait 
qu'engager les uns contre les autres des batailles et des guerres, 

1. La doctrine de cette page est celle de LEUCIPPE, le fondateur de 
l'atomisme, dans son Mégas Diakosmos; c'est le tém. 67 A 24 de Diets
K. ranz (cf. ÜUTHRIE, II, p. 406, n. 2) ; il faut en rapprocher trois cha
pitres de DIOGÈNE LAËRCE (IX, 31-33), traduits par GUTHRIE (Il 
p. 406-407) et déjà par J. BuRNET (L'aurore de la philosophie grecque: 
p. 389-390). 



10 

Mras 
407 

382 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

1Ca6' routôiv tliii'lf«V, tà toù néMxç fu<aotot cptÀ.ott~i~ Myrov 
dntÀ.&yl;avteç, nôiç oôlC O.v &l1C6troç 1'l~iv docpa11.ii tl'lv n&pi 
to6trov tnoxJiv 1 y&yovsvm nàç ôottooùv 6~o11.oy1'lo&t& ; 
10 01\<lCO ô& éÇiiç tOÏÇ &iPTlllSVOIÇ Ô<lŒ !Cal 7t&pi tibV npoay&lO- c 

tÉpCOV t7t1]7l0pt]OŒV, 7t&pi Yiiç oxi)~ŒtOÇ KŒi 7l&pi 6sO&COÇ KŒi 
tylcÀ.{O&COÇ aôtiiç 1CŒi ~tl 7l&pi 6aÀ.Ùo01]Ç, OOÇ 0.V &lô&{t]Ç Ôtl ~iJ 
< ntpi > ~ôvrov tôiv ~tt&<llprov 1Cai ~ttap<rlrov o! ysvvmm 
ÔISOtt]OŒV, dU' Ôtl ICŒi tv tOiÇ 7ttptytlotÇ ÔIŒ7l&<pCOvij1CŒOIV. 
ïva ô& tôiv oocpôiv ftt tl'lv oocp!av dno6au~à01JÇ, npoo6ijoro 
1Cai ôoa ntpi wuxiiç 1Cai toù tv aôtoiç 1'1Yt~Ovt1COÙ ôt&~axsoav
to, oôôt ocpàç aôtoùç &711-yvôivm otaç dtv cpuo&roç ôtôuVl]~É
vm· dUà yàp dv!ro~&v tni tà npôita tôiv &lpt]~évrov. 

À'(. El EN TO ITAN 

33 

1 << O! ILBV ot'iv èmà tijç atoéiç fva K6<lllOV <i.n&qn\vavto, ôv 
ôiJ 1Cai t6 niiv ~cpaoav tTvat 1Cai tà oro~attlC<i.. 

2 'E~7t0001CÀ.iiç ÔÉ 1CÔO~OV ~ÉV fva, oô ~ÉVtOI tO niiv &{vm 
tÔV 1C6o~ov, dU' ÔÀ.{yov tt tOÙ 7lŒVtÔÇ ~Époç, t6 ô& À.OI7!ÔV 
dpyiJv ÔÀ.tJV. 

FONTES §§ 1-5 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 879 a-c 
(p. 291-292 Diels, 61 Mau). 

TESTIMONIA §§ 1-5 : Stob. ecl. 1, 22, 3. 

BO V N (D) 

§ 10, 4 < n&pi> Estienne .11 6 ht] + llliUov B. 

d 

LIVRE XV, 32, 9- 33, 2 383 

rien de plus, réfutant chacun son voisin par ambition oratoire, 
comment tout homme n'aurait-il pas raison de convenir avec 
nous qu'en ces matières la 'suspension 1 ' était le plus sûr ? 
10 J'adjoindrai à ce que j'ai dit leurs doutes supplémentaires sur 
les phénomènes terrestres, sur la forme de la terre, sa position, 
son inclinaison 2 et encore sur la mer, pour que tu saches que 
nos grands hommes n'ont pas différé seulement sur les météo
res et les phénomènes célestes, mais que ceux de la terre aussi 
les ont divisés. Et pour te faire admirer encore la sagesse de ces 
sages, j'ajouterai leurs conflits à propos de l'âme et de notre prin
cipe directeur, car ils n'ont pas même pu se reconnaître eux
mêmes dans leur propre nature. Passons donc aux premières 
des questions susdites. 

11.y'. Si le Tout est un 

Chapitre 33 

1 « Les stoïciens Ont professé l'unicité du monde, identique, 
d'après eux, au Tout et aux phénomènes corporels. 

2 Pour Empédocle, le monde est un, mais le Tout n'est pas 
le monde; ce n'en est qu'une petite partie, alors que le reste est 
matière inerte 

3
• 

1. Sur cette suspension du jugement, voir la note à XIV, 5, 1, 5 (supra, 
p. 65, n. 1). 

2. Le titre flepl ÈyKÀiae:ooç yflç introduit le chap. 58 dans la table 
initiale du livre XV et reparaît en tête du même chapitre ; dans les deux 
cas, Viger a vu qu'il fallait lire KtvT\ae:ooç ; mais un chapitre fle:pi 
èyKÀiaeooç yftç (de placitis philosophorum 895 f) a pu disparaître de 
certains mss de Plutarque ou de ceux de la Préparation (note de MRAS 

à son éd., t. Il, p. 407). 
3. Cf. GUTHRIE, Il, p. 180. 
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1 3 llMtrov ôt tEICJ.taipstat tO ÔOKOÙV, Ôtl sfç 6 KOOJ.10Ç Kai 
~v to ~tiiv, tK tptôiv· tK toii l'Tt fosaflat tÉÂ.elov, tàv l'Tt 7tlivta 
tJ.t7tsptê)(1J · tiC toii l'Tt fosaflat ÔJ.1otov tt\i 7tapaôslyJ.1an, tàv l'Tt 
J.10VOYsvTtÇ ~· tK toÙ J.1Tt oosaflm /i<p6aptOV, tav ~ tl &Çrotêpro 
aôtoii. 4 llpôç ôt tov llMtrova ÂEICtêov 1 ôn oô tÉÂ.eloç 6 
!COOJ.10Ç, OÔÔÈ yàp tà !tUVta !tSptÉ)(EI, KŒÏ !tOÂM 7tapaôsiy).1atli 
tottv OOO!tEp t7t' àvôpuivtrov Kai o!Ktôiv Kai Çroypa<ptôiv· 7t<ÎiÇ 
ôt sl~tsv· '"E!;roO&v tt aôtoii OÔK fon, 7tEptôtvEiaflat yàp oÔK 
tllt\vato' ; li<p6aptoç ôt oÔK fonv oôôt Mvatat sl'vat, YEVT]toç 
rov. 

S M11tp6ôropoç ô& 'P1101V lito7tov slvat tv J.1EYftÂql7tOOicp fva 
OtU)(IlV YEVVT]6ijVat Kai fva KOOJ.10V tv tt\i à!ts{pcp. "Ott ôt 
li!tstpOÇ KŒtà tO 7tÀij6oç, ÔijÀOV tiC tOÙ li!tstpa tà artta sfvat• El 
yàp 6 J.1ÈV !COOJ.10Ç 7tE7tEpŒOJ.1&Voc;, tà ÔÈ artta !tUVta li!tstpa, èÇ 
.!iv 6 KOOJ.10Ç ytyovsv, àvliy!C11 d!tsipollç sl'vat· Ô!tOil yàp tà 
!tUVta artta, t!Csi KŒÏ à7tOtSÀÉOJ.1ŒtŒ• ar na Ôè i\tOI a{ litOJ.10ilj 
tà OtOI)(SÏŒ. 

FONTES § 4, 4-5 : cf. Plat. Tim. 33 b. 

BO V N (D) 

§ 3, I ;o ÔOKOÙV Plut. : t6ô'oùv codd. Il 4-5 ù Tl sÇrottpro aùtoii 
Plut. : ~11 tl èÇrotépro ClÔ'toÜ ti codd. Tl èÇol'tépro aùtoü ii Estienne 
(Mras) Il§ 4, 2 til 1 om. B Plut. s! Mau ll1toÀl.il 1 + til V 114-5 e!Jtev
ècSûvato 1 téMaoç Einep fÇro9tv tt aùtoù neptôtveio9cu6ûvatat Plut. Il 
§ 5, 3 Ü1te!poçlli1te!POl Meineke (Gifford Mau) Il èK toii Plut. : 5n codd. 

r 
(842) i 

b 

LIVRE XV, 33, 3-5 385 

3 Platon appuie son opinion qu'un est le monde et un le Tout 
sur trois arguments :il ne sera pas parfait s'il n'embrasse tout ; 
il ne sera pas semblable au Modèle s'il n'est fils unique; il ne 
sera pas incorruptible s'il y a quelque chose en dehors de lui. 
4 Contre Platon il faut dire que le monde n'est pas parfait, faute, 
en effet, de tout comprendre ; qu'il est plusieurs modèles, comme 
dans le cas des statues, des maisons et des peintures ; et corn· 
ment a-t-il dit : ' Hors de lui il n'y a rien ; autrement, il ne pour
rait tourner 1 

' ? Et il n'est pas indestructible ni ne peut l'être, 
puisqu'il est né 2• 

5 Métrodore trouve étrange que dans une grande plaine un 
seul épi ait poussé, et un seul monde dans l'infini 3 • Or, que le 
monde soit infini par sa multitude, cela ressort de l'infinité des 
causes ; car si le monde était fini, mais infini l'ensemble des cau· 
ses d'où le monde est né, il faudrait qu'il y eût une infinité de mon
des. Car là où tout est cause, là aussi tout est effet 

4 
et les cau

ses -sont ou les atomes ou les éléments. 

1. DtELS (p. 292) corrige d'après Eusèbe le texte de« Plutarque )), 
peut·être cependant meilleur : « Comment serait-il parfait, si hors de 
lui quelque chose peut tourner? >> L'ebtev d'Eusèbe ne peut avoir d'autre 
sujet que Platon ; mais la référence de Mras (Timée 34 a) n'a de sem
blable que la révolution circulaire ; c'est Timée 33 b qui se rapproche· 
rait le plus de la citation. Diets réduit d'ailleurs celle·ci à E{,oo9ev ... Eon ; 
7t8plôwelo9cu ... ÈÔ(waw serait une remarque de « Plutarque >>. 

2. C'est la corrélation aristotélicienne entre génération et. corrupti· 
bilité. Mais Atticus et Plutarque séparaient les deux ; voir supra, Introd., 
p. 18. 

3. Métrodore suit en cela Démocrite; cf. GuTHRIE, Il, p. 405 et n. 2. 
4. Traduction approximative d'un texte incertain ; l'idée paraît être 

que si les causes (les atomes) sont en nombre infini, les effCts (les mon
des) le seront aussi. 
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ï..ô', BI BM'PYXOl: 0 KOl:MOl: 
KAI IIPONOIAI L\IOIKOYMBNOl: 

34 

1 << Of ~tèv • a1.1-m7taVttÇ f~tljiUJ(OV tov K6a~tov Ka\ 11povoi~ 
ÔIOIKOOI!&VOV• > i'11'J~t6KpltOÇ < ÔÈ > Kal 'E1ttKOUpOÇ Kal 0001 tà 
c'lto~ta dmwoiivtat ~eal tô K&v6v, oüt' f~tljiUJ(OV oüt& 11povoi~ 
ÔIOIK&ta9at, cpt\a&l ÔÉ tlVI dÂ.Oyq>. 

2 'Aptatot&1'JÇ out' f!lljiUJ(OV o:\ov ôt' ÔÀ<OV OUt& ÀoytKOV 
mit& vo&pàv out& 11povoi~ ôtmKOOJl&vov· tà ~tèv yàp olipàvta 
tOUt<OV 1tÙVt<OV KOIV<OV&lV - acpaipaç yàp 1t&p!ÉJ(&IV Èlt\j/OJ(OUÇ 
Kai ÇronKàÇ -, tà Oè 7t&piy&ta ll~O&VOÇ aùt&v· t~Ç oè &ÙtaÇiaç 
Katà OUI1~&~1'JKOÇ, OÙ 7tp01'JYOI>I!ÉV<OÇ ll&tÉJ(&IV. 

1 ï..t'. BI A<ll0APTOl: 0 KOl:MOl: 

35 

1 nu9ay6paç ~eal IIMtrov ~eal o! atroï~eol ~eal y&~tàv 611<'> 
9&oii tàv ~e6a~toV ~eal cp9aptov flÉV, ôoov è11l tfj cp6a&t- a!a91'J
TOV yàp &!vat, ot6n <!<O!lattK6V -, oô !li\V q>9ap~a6!l&V6v ye, 
11povoi~ ~eal o;;voxfj 9&oii. 

2 'E1tiKOUpoç cp9apt6v, on y&~t6V, roç Çqiov, roÇ cput6V. 

FONTES cap. 34A2 = 'ps,-Plut. de placitis ~hilosophorum 886 d -
888 b (p. 330-339 Diels, 80-85 Mau). 

TESTIMONIA cap. 34: Stob. ecl. 1, 21, 3.6. 
cap. 35: id. 1, 21, 6 et 20, !. 

B OV N (D) 

c 

d 

LIVRE XV, 34, t - 35, 2 387 

!.IL Si le monde est animé 
et gouverné par une providence 

Chapitre 34 

1 Pour tous les autres, le monde est animé et gouverné par 
une providence ; pour Démocrite, Épicure et tous ceux qui intro
duisent tès atomes et le vide, il n'est ni animé ni go~verné par 
une providence ; il l'est par ·quelque nature irratioimelle. 

2 Pour Aristote, il n'est ni animé en vertu d'un mélange 
tota1 1 ni raisonnable ni intelligent ni gouverné par une provi
dence ; car si les êtres célestes participent à ces attributs, conte
nus qu'ils sont en des sphères animées et viv~ntes, les êtres ter
restres n'ont part à aucun d'eux ; et s'ils participent au bon ordre, 
c'est par accident, non primairement. 

!.e'.Si le monde est indestructible 

Chapitre 35 

1 Pour Pythagore, Platon et les stoïciens, le monde est engen
dré par Dieu, destructible par nature- car il est sensible, donc 
corporel -, mais il ne sera pas détruit, par la providence de Dieu 
qui le maintient. 

2 Pour Épicure, il est destructible, parce qu'engendré, comme 
l'animal, comme le végétal. 

cap. 34, § 1, I-2 < ot- ôtotKOÛI.lEVOV) Plut.: om. codd. 112 <ÔÈ> 

Plut. Il § 2, 3 Kotvroveiv Plut. : KOtvrovei codd. 
1. C'est encore la Kpâatç ôt'ôÂ.OlV stoïcienne, qui eOt été inadmissi

ble pour Aristote : ci-dessus, p. _356, n. 1. 
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3 :S&VO(j>UV11Ç dytvT]tOV .:ai ailltov .:al licp9apt0V <tÔV > 

IC6CII!OV. 
4 'AptcrtotÉÂ1JÇ tô 6n6 t1]v cr&Â1\V11V toù .:6cr1101l I!Époç 

na91]t6v, tv c!'>.:al tà 1t&p!y&ta 1C1Jpa!v&tat. 

1 Â.Ç·. IIOE>EN TPE«<IETAI 0 KOI:MOI: 

36 
1 

1 'AptcrtOtÉÂ1]Ç, &! tpÉq>&tat 6 ICOCII!OÇ, .:al q>9api]cr&tat· 
àÂÂà lli)V OÙÔ&IltclÇ êmÔÉ&tat tpoq>iÏÇo Ôtà tOÙtO .:ai ailltoç. 

.l IIMtrov atltôv a6t~ tôv .:6cr11oV tiC toù cp9ivovtoç .:atà 
ll&ta~oÂ.i)v t6 tpÉq>OV 1taptx&cr9at. 

(843) 

3 Cl>tMÂaoç 5ttt1)v &l'vat t1)v cp9opnv, totè 11èv â!; otlpavoù 
1t1>pôç pusvtoç, totè 5è â!; MatoÇ cr&Â1Jvta.:oü lt&ptcrtpoq>ij toù b 
dépoç dltoxu9svtoç· .:al to6trov &l'vat tàç dva9ulltàcr&tç 
tpoq>àÇ tOÙ IC6CII!Oil. 

1-Ç'. AllO IIOIOY IIPOTOY 
HPSATO 0 0EOI: KOI:MOIIOIEIN 

37 

1 0! cpum.:ol d116 yijç lip!;acr9at t1)v ytv&crtv toù ICOCII!Oil, c 

.:a9d1!&p d116 dvtpou· dpxi) 5è crcpa!paç t6 dvtpov. 
l 1Iu9ay6paç d11ô 1tupôç .:al toù 11Éil1ttou crtmx&!ou. 

TESTIMONIA cap. 36 : Stob. ecl. 1, 21, 6 •. 
cap. 37: id. 1, 21, 3.6; 22, 1; 21, 6. 

BOVN (D) 

LIVRE XV, 35, 3 • 37, 2 389 

3 Pour Xénophane, le monde est inengendré, éternel, 
indestructible. 

1 

4 Pour Aristote, est passible la partie sublunaire du monde, 
celle où périssent les êtres terrestres. 

1..ç'. D'où se nourrit le monde 

Chapitre 36 

1 Pour Aristote, si le monde se nourrit, il se corromPra ; mais 
il n'a besoin d'aucune nourriture; c'est pourquoi aussi il est 
éternel. 

2 Pour Platon, il se fournit à lui-même sa nourriture, qu'il 
tire de ce qui périt, en le trànsformant. 

3 Pour Philolaüs, double est la corruption !l'une vient du ciel, 
par écoulerrient du feu ; l'autre, de l'eau de hi lune qui se répand 
par circulation de l'air ; et leurs exhalaisons sont les nourritures 

du monde. 

1..C'. Par quel élément premier· , 
Dieu a commencé de faire le monde 

Chapitre 37 

1 Pour les physiciens, la genèse du monde a commencé par 
la terre, comme par son centre ; et le commencement de la sphère 
est le centre. 

2 Pour Pythagore, par le feu et le cinquième élément. 

cap. 35, § 3, 1 < tÇ>v > Plut. 
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3 'Ef.11!6Ô01cÂijç tôv f.IÈV al9épa 11péiitov ôtmcpt9ijvm, ô&6t&
pov < ôs > tô 11iip, t<p' <Jl tl] v yijv, tl; ljç liyav 7t&ptaq>tyyof.I&Vl]<; 
tij ~Uf.I!J tijç a<pa!paç àva~Miaat tô 6ôrop, tl; oll 9uf.1ta9ijvm 
tôv àtpa • Kai y&véa9at tôv f.IÈV oOpavôv tK toii al9époç, tôv ôs 
fjÂtov tK toii 11up6ç • &IÂTJ9ijvat ô8 tiC tôiv liÂÂWv tà 7t&piy&ta. 

4 ITMtrov ôpatôv tôv KÔaf.IOV y&yovévat7tpôç 1!aphô&tyf.la d 

tOU VOTJtOU 1CÔ<1f.IOU• tOU ÔÈ ÔpatOÎi 11pottpav f.ISV tl]v ljlt>)(ljV, 
f.l&tà ôs taiita tô arof.latottôéç, tK 11upôç f.IÈV Kai yijç 11pclltrov, 
Mato<; ôs Kai àépoç ô&utéprov. 

5 IIu9ay6paç 11èvt& "X'lf.IUtrov 6vtrov at&p&éiiv, li11tp KaÂ&Ï
tat Kai f.1a9TJf.lattKa, ÈK f.IÈV toii K6~ou fP'l<rl y&yov&vat t!]v 
yijv, tK ôs tijç 7tupaf.1(ÔO<; t6 11iip, tK ô8 toii ÔKtatôpou tôv dt
pa, ÈK ôs toii siKoaatôpou < tô 6ôrop, tK ôs toii ôroôSKatôpou > 
t!]v toii 11avtôç a<paipav. 

6 ITMtrov ôs Kai tv to6totç 1tu9ayop!Çtt. 

Â.TJ'· IIEPI TA:E:Efi:E TOY KO:EMOY 

38 

1 Ilapii&Vl61!Ç at&(j)UVaç &{vat 7t&pt1!&7t~SYIIÉVaç ba~
~~~UÇ, ti)V 1 f.ISV ÈK tOÙ ÙpatOÙ, ti)V ÔS ÈK tOÙ 7tUKVOÙ, lllKtÙÇ ÔS (844) 
liMa<; tK <proto<; Kai aK6touç f.l&tal;ù to6trov, Kai tô 7t&pt&xov 
ÔÈ daa<; tOI)(OU Ô(lCTJV atspsôv Ô1!Up)(OV. 

2 As6Kl1!1IOÇ Ka! àTJf.IÔKptt_oç )(ttôiva KuKMji ICai Ôf.l&va 
1!&ptts!voum t<\i ICÔ<Jf.lql. 

TESTIMONIA cap. 38 : Stob. ecl. !, 22, 1 ; 15, 6. 

BOVN(D) ; Plutarchi A(= Paris. gr. 1671, a. 1296), E (=Paris. 
gr. 1672, paulo post. a 1302), rn(= Marc. gr. 521, saec. xtv.xv) 

§ 3, 2 < ôt > Plut. Il 3 t\ll>llll~ Plut. : t~ç />UilllÇ codd. Il 5, 3 toü 
Plut. : t~ç codd. Il 4 < tà - ôroô&Kaéôpou > Plut. : om. codd. 

§ 1, 1-2 &>taÂ.Â-1\Â.ouç Plut1 AE: è>t'aÂ.Â-1\Â.atç V1 (Estienne) 

LIVRE XV, 37, 3- 38, 2 391 

3 Pour Empédocle, l'éther a été séparé le premier ; en 
deuxième lieu le feu, puis la terre, de laquelle, comme elle était 
comprimée à l'excès par le tourbillon de la sphère, a jailli l'eau, 
d'où s'est évaporé l'air ; le ciel a été formé de l'éther ; le soleil, 
du feu ; et du reste a été rassemblé le règne terrestre. 

4 Pour Platon, le monde est né visible sur le modèle du monde 
inielligible ; dans ce monde visible, l'âme est première, le corps 
vient ensuite ; ils ont pour éléments primaires le feu et la terre, 
pour éléments secondaires l'eau et l'air. 

5 Pour Pythagore, il y a cinq figures solides, que l'on appelle 
aussi mathématiques ; du cube, d'après lui, est née la terre ; de 
la pyramide, le feu ; de l'octaèdre, l'air ; de l'icosaèdre, l'eau ; 
du dodécaèdre, la sphère du Tout. 

6 Là aussi, Platon pythagorise. 

À.fJ:. De l'ordre du monde 

Chapitre 38 

1 Pour Parménide, il y a des couronnes entrelacées faites l'une 
du rare, l'autre du dense, et d'autres intermédiaires où se mêlent 
lumière et obscurité ; et ce qui les enveloppe toutes, pareil à un 
mur, est un solide 

1
• 

2 Leucippe et Démocrite tendent autour du monde, en cercle, 
. b 2 une tumque et une mem rane . 

&>t'aÀÂ.~Àmç OV"N (def. B) È>t'àÀÀl\Àaç Plut; rn Il 4 toixou Estienne : 
atixou codd. tEixouç Plut. 

1. Commentaire de ee témoignage ap. GuTHRIE, Il, p. 61-63. 
2. Les deux mots, qui viennent de L~ucippe d'après Diels-Kranz (67 

A 23), sont à peu près synonymes (ÛUTHRIE, Il, p. 408, n. 1). La 
« membrane intellective >>des Oracles chaldaïques (f'lo: 6, v. 1) est d'un 
autre ordre ; voir dans l'éd. de 1971 lan. 1 au fr. 6, p. 124. 
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3 < 'E11bcoopoç tvicov ~tèv K6cr~tcov > dpat6v ~6 mlpaç, ~vta 
Bt 1tOKVcl· ~eai ~o6~cov ~d ~têv ttva Ktvo6~tEVU, ~d Bt d~eiVT]~U. 

4 nMi~cov mip ltpéii~ov, d~a atetpa, ~tEll' 6v dtpa, èq>' <li 
61\cop, ~EM:o~alav Bt yiiv· èvio~E Bt ~6v a!Otpa crovci11~Et ~0 
1tOpi. 

5 'Aptcr~o~tÀ1JÇ 11péii~ov ~tèv a!Otpa d11a9îj, 1tê~t1t~ov fu) 
créii~tn · ~tEll' Bv 11aO,~d 1tÎÏp, dé pa, 61\cop, ~EÀEo~aiav Bt yiiv · b 

tot'Ytcov 1\t toiç ~tèv oôpaviotç 1 d1toooo6cr9at 't1jv KoKÀ.tKf\v 
KIVT]mV, téiiv B' im' tKEiva tEtawtvcov toiç ~tèv ~eo6q>otç 'tl\v 
livco, toi'ç Bt paptm 't1jv Kcltco. 

6 'E~t1t0001CÀ.ijç ~tf\ Btd 1tUVt6ç écrtéiitaç dvat 111JÔÈ ropto~té
vooç toùç t611ooç téiiv crtmxclcov, dt..Mi llcivta[ç toohoùç 
dÀ.À.TJÀ.COV !LEtUÀŒ~tPclVEIV. 

1..9', TI:E H AITIA TOY TON KO:EMON 
ErKAI0HNAI 

39 

1 L\toj'éVT]ç, 'Avnl;ay6paç ~tEtd t6 oocrtfivat t6v ~e6cr~tov c 

KU( td ~qia ÈIC tijç yiiç tl;ayayEÏV tylCÀt9îjva{ 1tCOÇ tOV ICÔOI!OV 
ÈK toii aôto~tcitoo clç t6 ~tE01JILPPtv6v aôtoii ~tépoç, l'ocoç 6116 
11povolaç, tva td ~tèv doi1C1JtŒ yéVT]tat, td Bè 0(1C1Jtd ~t&p1J toii 
lCOoi!OO, lCŒtd tle1t6pcomv lCUt EÔ1Cpacrlav lCUi ljiÎÏ~IV. 

2 'E~tllEÔOKÀ.ijç toii dtpoç ~avtoç 'ri.i toii ijt..loo ôp~tij èm
KÀ.t9îjvat tdç lip~etooç Kai td P6p&a ôwco9fivat, td Bt v6na 
tŒ1tEIVC09îjVat, KŒ96 KŒi tOV IIÀ.OV ICÔOI!OV. 

TESTIMONIA cap. 39 : Stob. ecl. 1, 15, 6. 

BOVN(D) 

§ 5, 1 8~ Mras : 8è codd. 8t tl Plut. (8~ tl Dübner Diels Mau) Il § 6, 
2 nâ.vta toùç Plut. : nclvta.ç to6touc; codd. navra nroc; Viger. 

LIVRE XV, 38, 3 - 39, 2 393 

3 Pour Épicure, certains mondes ont une limite rare, pour 
d'autres elle est dense ; et parmi eux les uns se meuvent, d'autres 
sont immobiles. 

4 Platon met d'abord le feu, puis l'éther, ensuite l'air, après 
quoi l'eau et en dernier la terre ; parfois il rattache l'éther au feu. 

5 Aristote met d'abord l'éther impassible, c'est-à-dire un cin
quième corps ; ensuite les éléments passibles, le feu, l'air, l'eau 
et en dernier la terre ; parmi ces éléments, aux êtres du ciel a 
été attribué le mouvement circulaire ; quant aux êtres placés a uR 
dessous des premiers, ·tes légers ont reçu le mouvement vers le 
haut ; les lourds, vers le bas. 

6 Pour Empédocle, les lieux des éléments ne sont pas com
plètement stables ni déterminés, mais tous échangent les leurs 
entre eux1

• 

1..9'. Pourquoi le monde dévie 

Chapitre 39 

1 Pour Diogène et Anaxagore, après que le monde se fut cons
titué et eut tiré de la terre les êtres vivants, en quelque ma
nière il dévia spontanément vers sa partie méridionale ; peut
être providentiellement, afin que certaines parties du monde fus
sent inhabitées, les autres habitées, en raison de 1 'embrasement, 
du mélange et du refroidissement. 

2 Pour Empédocle, quand l'air eut cédé sous l'impulsion du 
soleil, les Ourses 2 s'inclinèrent, et les régions boréales s'élevè
rent, tandis que les régions australes s'affaissèrent, comme aussi 
l'ensemble du monde. 

1. DIELS-KRANZ (Empédocle, 31 A 35) écrivent ainsi la fin de la 
phrase, inutilement SUspectée par J. MAu. 

2. Le pôle nord (Diels-Kranz). 
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~t'· IIEPI TOY EKTOE 

40 

1 01 ~tèv dnô IIu9ay6pou ênôç dvat toù lCÔG/-lOil 1Ctv6v, 
tiç 8 dvanvei 6 lCÔG/-lOÇ lCŒi êl; oli. 

2 01 ô& atcoï1Coi, e!ç 8 lCŒi tij &!Cnupmaet dvŒÀ.ûetat, llnet
pov. 

3 IIoattôcilVtoç otl1C llnetpov, d'IJ..' oaov a6tap1CtÇ e!ç Ti] v 
ôuipamv. 

4 IIMtcov, 'AptatotéÀ.l]Ç l"lit' &!Ctôç toù lCÔG/-lOil ôui1Ctvov 
8lvat l"lit' êvtôç. 

l~ta'. TINA ôE:E:IA TOY KOEMOY 
KAI TINA APIETEPA 

41 

1 IIu0ay6paç, IIMtcov, 'AptatotéÀ.l]Ç ôel;tà toù lCOa/-lOil td 
dvatoÂucà l"épt], d<P' dlv 1'1 dpx1) tijç 1Ctv!jaecoç, dptatepà ô& tà 
ôun1Cà. ' 

2 'E/-lltOOOlCÂijç ôel;tà ,.,&v tà 1Catà tôv Oeptvôv tpo7tt1C6v, 
dptatepà ô& tà lCŒtà tôv Xlll/-ltptv6v. 

TESTIMONIA cap. 40 : Stob. ecl. 1, 18, 4. 
cap. 41 : id. 1, 15, 6. 

d 

(845) 

LIVRE XV, 40, 1 - 41, 2 395 

li·· De l'extérieur 

Chapitre 40 

1 Pour les pythagoriciens, il y a à l'extérieur du monde un vide 
vers lequel et à partir duquel le monde respire. 

2 Pour les stoïciens, c'est un infini dans lequel le monde se 
résout par l'embrasement. 

3 D'après Posidonius, ce n'est pas un infini, mais une quan
tité suffisante pour passer (à l'embrasement). 

4 Pour Platon et Aristote, il n'y a de vide ni à l'extérieur ni 
à l'intérieur du monde. 

,.,a·. Quelle est la droite du monde 
et quelle en est la gauche 

Chapitre 41 

1 Pour Pythagore, Platon, Aristote, la droite du monde est 
la partie exposée au levant, d'où part le mouvement ; la gauche 
est au couchant. 

2 Pour Empédocle, la droite est au tropique d'été, la gauche 
au tropique d'hiver. 

BOVN (D) 
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l~tW. IIEPIOYPANOY 

42 

1 'A vai;tf.IÉVTJÇ 'rljv 1tepupopàv njç fi;ro Çc.OVT]ç elvat. 
2 'E~7teOoi<Âfi.ç o~epllf.l~tov elvm tàv otlpav6v, tl; àépoç 

O\Jf.l~ayevtoç ô1to tou 1tupoç I<puotaÂÂoetoc:iiç, tà 1tupc:iioeç I<ai 
àeprooeç tv èi<atépq> tc:iiv l'Jf.lto<pmpirov neptéxovta. 

!!Y'· IIEPI ôAIMONON KAI HPOON 

43 

1 IIapai<etf.lévroç Oè t<f> nepi 6ec:iiv Myro tàv nepi 
< oatf.l6vrov I<ai > l)pc.Orov lotop!]téov. · 

2 0a~fjç, llu6ay.6paç, IIMtrov, o! otroÏI<oi Oaif.lOVaç ôn<ip
XBlV, otl~aç 1ji\J~ti<aç· elvat Oè I<ai ijproaç tàç ~<exroptof.lévaç 
'11,\JXUÇ ;rov OOOf.latrov, I<ai àya6oùç f.IEV tàÇ àya6<iç, I<ai<OÙÇ Oè 
taç <pauÎ.aç. 

3 'En(I<O\Jpoç Oè ot\oèv tOÔtrov èyi<pivet. 

FONTES cap: 43~45 = Ps.-Plut. .de placitis philosophorum 882 b-d 
(p. 307-309 D1els, 68-69 Mau). 

TESTIMON!A cap. 42 : Stob. ecl. l, 23, 1. 

B 0 V N (D) 

cap. 43, § 1, 2 < ôa1~6voov KCÜ 1 Plut. : om. codd. 

b 

c 

d 

LIVRE XV, 42, 1 - 43, 3 397 

1113:. Du ciel 

Chapitre 42 

1 Pour Anaximène, c'est la circonférence de la zone extérieure. 
2 Pour Empédocle, le ciel est solide, fait de l'air condensé en 

glace 1 par le feu ; il enveloppe l'élément igné et l'élément vapo
reux dans chacun de ses hémisphères. 

flY'· Des démons et héros 

Chapitre 43 

1 A côté du propos des dieux, il faut esquisser celui des démons 
et héros. 

2 Pour Thalès, Pythagore', Platon, les stoïciens, les démons 
sont des substances dotées d'âmes ; les héros, eux, sont les âmes 
séparées des corps : les bons sont les âmes bonnes ; les mauvais, 
les âmes viles. 

3 Épicure n'admet rien de cela. 

1. Cf. LACTANCE, opif., 17, 6 : aerem g/aciatum (ap. DIELS-KRANZ, 
Empédocle, 31 A 51). 

2. Sur les démons dans la tradition pythagoricienne, cf. W. BuRKERT, 

Lare and Science in Ancien/ Pythagorism, p. 73 :«Il est bien probable 
que Pythagore lui-même parlait de ôa{J.loveç, mais le passage de l'expé
rience religieuse et de l'enseignement à la philosophie systématique reste 
obscur. )) 
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J.16'. IIEPI Y AH:E 

44 

1 'YÂ.Il tml to unoKcl!ltvOv ytvtatt Kai q>Oop/i ~eai QÂ.Âatç 
lltta(3oÂaic;. 

2 0! dno ElclÂ.EO> Kal llu9ay6pa Kai o! mroï~eol tptn't1]v Kai 
dMotro't1]v Kai ~tua't1]v ÔÂilV ôt' 6Ârov 't1jv ilÂ!lV. 

3 0! dno .1.111lOKpitou dna91; tà npô\ta, 't1]v litO!lOV Kai tà 
~esvov '" d<Jro11atov. 

4 'AptatottÂilÇ Ka! IIMtrov 't1]v ilÂilV O'ID!lŒtottôij, li!lOP
q>OV, dvcl&ov, CÙJXI'IIlO.'tt<Jtov, liltotov llaov tni t1j lô!~ <ptiatt, 
ôt!;a!l&Vl)V ôè tâiv clôrov otov tdhiVI'IV Kai èK!layeiov Kai lllltt-
pa YtvtaOat· 1 o! ôt !lôrop Âtyovteç flnilp fi dtpa fi yi;v 't1jv (846) 

s 6Â!1V, olldn lillop<pov al\t1lv llyou<nv, dW aâi!la· o! ôt tà 
Ù!lEpi; Kai tàç dtO!lOllÇ, d!lOPQlOV. · 

1 J.lt'. IIEPI 1.1.EAE 

45 

1 1ôta ôt È<J'tlV olloia OOÔl!latoç, allt1] !lÈV u<ptatâiaa ~eai 
Ka9' aunjv, clKov!Çouaa Ôè tàç d!l6pq>OtlÇ ilÂŒÇ Kai alt{a 
ytyvolltVI'I ti;ç to6trov ôt!!itroÇ. 

2 :EroKpliti'IÇ Kai llMtroV xroptO'tàç ti;ç UÂilÇ ôti!;ttÇ tàç b 

TESTIMONJA cap. 44: Stob. ecl. 1, 11, 1.3.5. 
cap. 45 : id. 1, 12, 1. 

BOVN (D) 

cap. 44 § 4, 3 ôEI;Œ~tVl)v Plut. : ô61;at· KEvtjv OVN KEVl)v B. 
cap. 45, § 2, 1 ôsli;Etçl oôoluç Plut. 

LIVRE XV, 44, 1 - 45, 2 399 

!lÔ :. De la matière 

Chapitre 44 

1 La matière est le substrat de la génération, de la corruption 
et des autres changements. 

2 Pour les disciples de Pythagore et de Thalès comme pour 
les stoïciens, elle tourne, elle change, elle s'écoule toute en tou
tes choses 1

• 

3 Pour les disciples de Démocrite, impassibles sont les éléments 
premiers : l'atome et le vide incorporel. 

4 Pour Aristote et Platon, la nature est corporelle, amorphe, 
sans Idée, sans figure, sans qualité de par sa propre nature ; mais 
elle est le réceptacle des Idées comme une nourrice, une matrice, 
une mère 2

• Ceux qui font la matière eau, feu, air ou terre ne 
la disent plus amorphe mais en font un corps ; ceux qui la voient 
dans les indivisibles et les atomes la disent amorphe. 

IlE·. De l'Idée 

Chapitre 45 

1 L'Idée est une substance incorporelle, qui subsiste par elle
même et en ellewmême, modèle les matières informes et devient 
la cause de leur manifestation. 

2 Pour Socrate et Platon, les Idées sont des manifestations 

1. "OÂ.ytv ôt' ôM:ov est la formule stoïcienne (voir ci-dessus, p. 356, 
n. 1) ; (>eua·nlv, une épithète normale de la matière (voir ci-dessus, 
p. 171, n. 1). 

2. Cf. PLATON, Timée, 49 a 7 ; 50 c 2 ; 51 a 5 ; 53 a 3. 
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[ôè] !ôtaç èv Toiç voiumcn ~eai Taiç <pavTaoimç Toii 6EOii, 
TOilTÉ<ITI TOÙ VOÙ. 

3 'AptoTOTêÎI.1JÇ t!ôtJ I'ÈV a7têÎI.t7t6 Kai !ôtaç, où 111iv 
~esxropto11tvaç tiiç liÀ1JÇ, m;ro ysyovmç TOÜ li7tô Toii Osoii. 

4 0! allÔ Z i)VroVOÇ <J't(I}ÏlCOt ÈVVOftllŒTŒ 1')1!ÉT6pa TÙÇ {ÔÉaÇ. 

/ 11ç'. llEPITA:SE!li:AI:TEP!lN 

46 

1 :S:6V01CpUT1JÇ 1CŒTU lltŒV È7tt<ptiV61ŒV O(STŒI 1CIV&ÏèJ6Ul TOÙÇ c 

dmtpaç. 
2 OIIVJ..ot oTroï~eoi 7tpô T<ÎiV èTêprov Toùç htpooç, èv liwst 

Kai pti961. 
3 ~1JI!Ô1Cp1TOÇ TÙ I'ÈV UliMVÎÏ 7tp<ÔTOV, 1!6TÙ ÔÈ TUÙTŒ TOÙÇ 

71Àavi)TŒÇ, è<p' o{ç ijÀtOV, (j)Ol<Jq>6pov, <16MV11V· 
4 n~aTrov J16tà ti)v tlbv Ùlt~avlbv OtoiV q>alvrova ~611&· 

vov, TOV toil Kp6vou· S&Ot&pov q>atOovta; TOV toil àt6ç· tpl
TOV ltUp6&vta, TOV TOÜ • Ap&roç· tttaptov trooq>6pov, TOV ti\Ç 
'A<ppoÔIT1JÇ' 7tÉI171TOV OT0.Povta, TÔV TOÙ 'Ep110Îi• ~KTOV 
ij~tOV· fiPOOilOV o6ÀftV1JV. d 

5 T<ÔV 11«91JI1Œ't11C<ÔV 'tiVÉÇ I!ÈV <bç llÂ.tiTroV, TIVÉÇ ÔÈ I!É<IOV 
lttiVT(I)V TÔV ijÂIOV, 

6 'Avai;illaliôpoç Ka! M1JTp6ôropoç 6 Xioç Kai KptiT1JÇ 
UVroTtiT(I) I'ÈV lttiVT(I)V TÔV ijÀtOV T6Ttil(9Œl• l'Et' ŒÙTÔV ti!V 
o6À1')V1Jv, 67!6 ôè aùToic; Tà altÀ«VÎÏ T<ÎiV limprov Kai Toùç 
7!Àavi)Taç. 

FONTES cap. 46~49 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 889 a-d 
(p. 344-347 Diels, 87-89 Mau). 

cap. 46, § 4 : cf. Plat. Epin. 987 b-e. 

TESTIMONIA cap. 46-49 : Stob. ecl. 1, 24. 

BOVN (D) 

1 
1 

LIVRE XV, 45, 2- 46, 6 401 

séparées de la matière, dans les pensers et les représentations de 
Dieu, c'est-à-dire de l'intellect. 

3 Aristote a laissé formes et Idées, non pas cependant sépa
rées de la matière, car il s'est refusé à la croire créée par Dieu. 

4 Pour les stoïciens disciples de Zénon, les Idées sont nos 
pensées. 

11ç'. De l'ordre des astres 

Chapitre 46 

1 Xénocrate croit que les astres se meuvent à un seul niveau 1
• 

2 D'autre part, les stoïciens leur attribuent divers degrés en 
hauteur et en profondeur. 

3 Pour Démocrite, les fixes sont apparus d'abord, ensuite les 
planètes et là-dessus le soleil, Je Porte-lumière 2, la June. 

4 Platon, après les planètes, met l'astre appelé Lumineux, celui 
de Cronos ; en second lieu le Resplendissant, celui de Zeus ; en 
troisième l'Igné, celui d'Arès ; en quatrième l'Astre du matin, 
celui d'Aphrodite; en cinquième le Scintillant, celui d'Hermès; 
en sixième, le soleil ; en septième, la lune 3• 

5 Parmi les mathématiciens 4
, certains suivent Platon ; 

d'autres placent Je soleil au centre de tout. 
6 Pour Anaximandre, Métrodore de Chi os et Cratès ', le 

soleil a été placé au sommet de toutes choses ; après lui vient 
la lune, et au-dessous d'eux les étoiles fixes et les planètes. 

cap. 45, § 2, 2 St om. Plut. sec!. Mras. 
1. Cf. R. HEINZE, Xenokrates, Leipzig 1892, p. 72, n. 1. 
2. C'est Vénus, l'étoile du matin. 
3. Sur ces noms, cf. F. CuMONT, « Les noms des planètes chez les 

Grecs », in L ,Antiquité classique, 4, 1935, p. 5-43, résumé dans ma 
Notice à l'Épinomis (p. 125-126). 

4. Les « mathématiciens » semblent désigner les pythagoriciens. 
5. Cf. W. BURKERT, Lore and Science, p. 310, n. 60. 
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l~tÇ'. flEPI THI: TClN AI:TPClN 
<llO P AI: KAI KINHI:ECli: 

47 

1 1 'AvaÇay6paç, ~11~t6Kpttoç, KMŒv&tjç dn' dvatoMiiv tni (847) 

ôuo~tdç q>tpeo9at m1vtaç toùç dottpaç. 
2 'AÂK~tairov Kal o! ~ta&t!llattKOi toùç llMvi]taç toiç dnÂa

vtmv dno ôuo~tô>v tn' dvatoÂÙÇ dvnq>tproOat. 
3 'Ava!;i11avôpoç ùno trov Ki>KÂOOV Kai trov oq>atprov, 

êq>' dlv ltcaotoç ~É~1JKE, q>tpeo9at. 
'Ava!;tllÉVlJÇ oôx ùno 'ti)v yfjv, nep! aô'ti)v ôt otpéq>eoOat 

toùç dottpaç. 
4 llMtrov KÙI o! llŒ&t!llanKoi looôp6!10ilÇ dvat tôv ij1..tov, 

tàv <j>(l)O<j)6pov, tov otlA.PoVta. 

~tr(. fl00EN <llClTIZONTAI 01 AI:TEPEI: b 

48 

1 M1Jtp6ôropoç linavtaç toùç dn1..aveiç dotépaç ônà toii 
f!Âiou KataÂ<illllEo9at. 

2 'HpaKÂ.EttOÇ, o! OtOOÏKOi tpéq>Eo9at tOÙÇ clOtépaç êK njç 
tlttyclou dva0u11taowç. 

3 'AptototéÂ1JÇ l'il ôEioOat td oôpavta tpoq>fjç· où ydp 
q>Oapta, dAAd dl&ta. 

BOVN (D) 

cap. 48, § 2, 1 oi] Kai oi B Plut. 

LIVRE XV, 47, 1 - 48, 3 403 

11Ç ·. De la translation 
et du mouvement des astres 

Chapitre 47 

1 Pour Anaxagore, Démocrite, Cléanthe, tous les astres se por
tent du levant au couchant. 

2 Pour Alcméon et les mathématiciens 1
, les planètes se por

tent, contrairement aux fixes, du couChant au levant. 
3 Pour Anaximandre, elles sont entraînées par les cercles et 

les sphères qui portent leur marche à chacune. 
Pour Anaximène, ce n'est pas sous la terre mais autour d'elle 

que tournent les astres. 
4 Platon et les mathématiciens attribuent la même course au 

soleil, au Porte-lumière, au Scintillant 
2

• 

1111'. D'où les astres reçoivent leur clarté 

Chapitre 48 

l Pour Métrodore, toutes les étoiles fixes sont éclairées par 
le soleil. 

2 Pour Héraclite et les stoïciens, les astres sont nourris par 
l'exhalaison terrestre. 

3 Pour Aristote, les êtres célestes n'ont pas besoin de nourri
ture ; car ils ne sont pas corruptibles mais éternels 3• 

1. Alcméon pouvait s'être approprié leur doctrine à Crotone 
(GUTHRIE, 1, p. 357). 

2. C'est-à-dire à Vénus et à Mercure. Cf. supra, chap. 46, §§ 3-4, et 
n. ad loc. 

3. Cf. supra, chap. 36, § 1. 
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4 IIMtrov I<Otvôiç tôv ICÔO!IOV liÀov ~<ai tà <iotpa tl; aùtoü 
tpé<pso6at. 

J.l9', IIEPI TON KAAOYMENQN MO:EKOYPON 

49 

1 Esvo(jl(iVllÇ toùç tni tôiv 11Ào!rov <patvoJ.lévouç otov 
dotépaç ve<pÉÂta dvat ICatà tf1v notàv l<iVl!otV najÎaÂ.à!11tOVta. 

2 M11tp6ôropoç tôiv 6pcl>vtrov 6<p9aÂ!Iôiv !l&tà ôéouç Kai 
ICatanÂI]~sroç dvat omP'lôôvaç. 

1 v'. IIEPI EKAEI'PE!'l:E HAIOY 

50 

1 @aÂijÇ 1tpôitOÇ f'P'l â!CÂs!1!SlV tÔV fjÂtOV tijç oSÂI]Vl!Ç 
aùtôv 6nspxo!IÉV11Ç 1<atà 1Ca9stov, oil"'lÇ <p6ost yscl>ôouç· PM
nso6at ôt toùto l<ato1!tpt1Côiç, 6nott9&!1SVI1 v t<]i ôiOICq>. 

FONTES cap. 50 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 890 f - 891 b 
(p. 353-355 Diels, 93-94 Mau). 

TESTIMONIA cap. 50 : Stob. ecl. 1, 25. 

BOVN (D) 

cap. 48, § 4, 1 KOlVÔlÇ- ŒÔtOU) Kai OÎ. CJt(I)ÏKoi d>ç ÔÀOV tè>V K60IJ.OV 
Kai tà iiatpa SÇ aôtOOv Plut. 

cap. 49, §- 1, 2 napa~a~novta Plut. : mipa~ci~novtaç codd. 
cap. 50, § 1, 3 toüto]taut~v Wyttenbach Il (monee~é~v ] uno

nee,.uivcp Plut. ôn:on9éJ.lEVOV Stob. &v Û7tO'tl9EJ.1É.Vq> i.m. Viger. 

d 

LIVRE XV, 48, 4 - 50, 1 405 

4 Pour Platon, le monde tout entier et les astres grâce à lui 
se meuvent de conserve 1• 

118'. De ceux qu'on appelle Dioscures 

Chapitre 49 

1 Pour Xénophane, ceux qui apparaissent au-dessus des 
embarcations comme des étoiles sont des nuages qui luisent selon 
tel mouvement 2 • 

2 Pour Métrodore, ce sont des clignotements des yeux qui 
voient avec crainte et frayeur. 

v'. De l'éclipse de soleil 

Chapitre 50 

1 Thalès le premier a dit que le soleil s'éclipsait quand la lune, 
terreuse par nature, l'interceptait verticalement ; et que cela, à 
savoir la lune placée sous le disque solaire 3, se voyait comme 
dans un miroir. 

l. Texte douteux ; celui de « Plutarque >> est assez différent. 
2. Explication des feux Saint-Elme, chers aux anciens navigateurs. 
3. Le participe ùnott9&)1ÉV11V (i. e. Tilv o'tÎ ... f!VllV, Mras) s'accorde

rait mieux avec le TaÛtllV conjecturé par Wyttenbach pour toùto. Il 
se présente à l'accusatif masculin chez Stobée, au datif masculin chez 
« Plutarque>> (et dans la conjecture de Viger, qui le ferait précéder d'tv). 
DIELS (Doxogr. gr., p. 53) éclaire ces phénomènes d'optique par 
PLATON, Phédon, 99 d, et SÉNÈQUE, Questions naturelles, I, 12, 1. 
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2 'Ava!;il'aVIipoç tOÙ OtOI!iOU tijç toÙ 1tUpÔÇ lit&IC1tVffiiç 
Ù1t01CÀSIOI!ÉVOU. 

3 'H p6.1CÀ81tOÇ !Catd 't1)v tOÙ 01Ca<po611iOÙÇ otpo<pl)v, cl\ ott 
tà 11tv KoiM>v dvm ylvto9m, tà lit léuptàv 1C6.tm1tpôç 't1)v l'lllt
tépav owtv. 

4 :::eva<p6.V11Ç Katd of3smv· fttpov lit 1t6.Â1v 1tpoç taiç dva
toÂ«Ïç ylvto9ŒI•I1taptot6pt11Ct lit !Cal fKMIIVIV I')Âiou t<p' ÔMV 
tàv !'fiva !Cal 1tdÂIV fKÀSIIVIV tvttÂfj, roott 't1)v l'lllépav VOleta 
<paVTIVat. 

5 • "EVIOI 1t01CVOll'a troY dop6.tmV t1ttPXOI'ÉVOlV tÔ,Ï lii<J1Cq> 
Vt<j>OlV. 

6. 'Aplota~XOÇ tÔV fjÂIOV {On]OI l'ttd troV Ù1tMVrov, 't1)v lit 
OMl]VllV 1CIV61 1ttpl tàv i)ÂtàKàv lCOlCÂov 1eal Katd ta!ltaç tdç 
ty!CÂiOSIÇ 01C16.l;to9at tÔV li101COV. 

7 ::::vo<p~vi]ç 1to~ùç i)Âiouç elvm !Cal otÂi)vaç, Katd KÂi
l'at~ n]Ç 'Y'lÇ Kal d1toto11dç 1eal Çrovaç· Katci nva lit 1CŒ1p6v 
t111t11tttiV tÔV liiOlCOV' t\i; 't!Va Ù1tOt01'tlV tijç yfjç OÙ!C oi1COU-
11ÉV11V U<p' i)l!cJiV !Cal 06tOlÇ ro01ttp 1C€Vtl'f3atOÙYtOÇ fKÂtl\iiiV 
61t~alv61v. '0 ~ aùtôç tàv fjÂtov 11tv dç d1t61pov 1tpoïsvm, 
lio1C61V lit 1CU1CÂ€Îo6m litd 't1)v d1t6otamv. 

BOVN(D) 

§ 5, 1 m)KVO>~a <li>v Estienne : nUKV0>~6.<cov codd. Il § 6, 3 èyKl.(oSIÇ] 
tKKl.slostç Usener (KI. Schr. 1, 345) Il§ 7, 3-4 oiKou~sVI]v Plut.: oi
Kou~SVI]Ç codd. 

' 

(848) 

b 

LIVRE XV, 50, 2-7 407 

2 Pour Anaximandre, (l'éclipse de soleil a lieu) quand s'obs
true l'évent paf où le feu respire 1 • 

3 Pour Héraclite, c'est quand tourne l'auge (du soleil), de 
façon qu'à nos yeux la partie concave se trouve en haut et la 
partie convexe en bas. 

4 Pour Xénophane, il s'agit d'extinction ; et c'est un autre 
soleil qui apparaît au levant. En outre, dans sa description, 
l'éclipse de soleil s'étend sur le mois entier, après quoi elle devient 
totale, au point que le jour ressemble à une nuit. 

5 Pour quelques-uns, c'est une condensation de l'invisible, 
quand des nuages envahissent le disque solaire. 

6 Aristarque met le soleil parmi les fixes ; pour lui, la lune 
se meut autour du cycle solaire, et c'est au gré de ces inclinai
sons2que le disque s'obscurcit. 

7 Pour Xénophane, il y a bien des soleils et bien des lunes, 
selon les régions, les sections et les zones de la terre ; à un cer
tain moment, le disque solaire tombe dans une certaine section 
de la terre que nous n'habitons pas, et c'est ainsi, comme s'il 
plongeait dans le vide, qu'il produit le phénomène de l'éclipse. 
D'après le même auteur, le soleil avance indéfiniment, et s'il sem
ble se mouvoir en cercle, c'est en raison de la distance 3

• 

1. DIEtS (ibid., p. 25) renvoie à LucRI::CE, VI, 493 : per magni cir
cum spiracula mundi; ces« soupiraux )) laissent passer les flammes du 
soleil ; leur obturation produit l'éclipse. 

2. Elles passionnaient la jeunesse des palestres et des gymnases ; 
cf. Les Rivaux de {PLATON], 132 a-b : « Ils traçaient des cercles et simu
laient des inclinaisons ... )), et la note de J. SoUILHE ad loc .• p. 113, n. 3. 

3 .. Traduction et commentaire ap. GuTHRIE, 1, p. 393-394. 
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va·. IIEPI EKAEI'l'Em:; I:EAHNHI: 

51 

1 'Av<IÇII1ŒV6poç tOÙ <JtOiliOU tOÙ !tSpi tÔV tpO)(ÔV 
47tuppattolltvou KŒtà t1]v 7tpôç iJilàç 4matpOfPilv toii 1tup6>- c 
6ouç 11tpouç. 

1 2 'Hpàd,SttOÇ ICŒtà f1'1v tOÙ <IICO<pOS!60ÙÇ <ltporpijv. 
3 Tlllv 1tu8ayopslrov t!Vèç àvtat\ystav KŒI 4nlrppŒ~IV ti\Ç 

yiiç i1 tijç dvtlxOovoç· o! 6& vscl>tspot Kat' 4mvÉil'l<JIV rprotôç 
ICŒtà 1111CpÔV tÇŒ!ttOilÉV'lÇ tStŒYilÉVIDÇ, ftroç /iv f1'1v tSÂs!ŒV 
ltŒV<ItÂ'lVOV d1to6cji, ICŒ! 7tclÂ.IV ,dVŒÀ6yroç I!StOUI!ÉV'lÇ I!É)(pl 
tijç auvôôou, ~eaO' ijv tSÀÉo!Ç aptvvutat. 

4 IIMtrov, 'AptatottÂ'lÇ, o! <JtroÏKoi KŒi o! 11Œ8'111ŒtiKOi 
<IUil'PIDVOOOI t<ÏÇ l'Sv ll'lVIŒ{OUÇ d7t01CpU1j161Ç <JUV06SUOU<JŒV 
ŒÙf1'1v i)Âiq> ICŒi <IUI11tSpiÂŒ111t011ÉV11V 1tOISÎ:<J8Œt• t<ÏÇ. 6& ÈICÂSi- d 

1jiStÇ, s{ç tÔ <J1C!Œ<JI!Œ tijç yiiç 41!1ti1ttOU<JŒV I!StŒl;Ù dl!<pOtÉprov 
tiDV datiiproV YIVOilÉV'lÇ, l!iiiJ..oV 6& tijç <JSÂ.ltV'lÇ dVttrppŒttO
IlÉV'lÇ• 

FONTES cap. 51-54 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 891 e-
892 c (p. 359-364 Diels, 96-98 Mau). 

cap. 51, § !, 2-3: cf. Berosum fr. 21 Schnabel. 

TESTIMONIA cap. 51-53 : Stob. ecl. 

BO VN(D) 

cap. 51,§ 1,2 ènuppanojlévou 1 ènuppattOJlévou. 81\proaoç Plut. 
Stob. Il 2-3 nupcilSouç 1 anupciltou Plut. Stob. 

LIVRE XV, SI, 1-4 409 

va·. De l'éclipse de lune 

Chapitre 51 

l Pour Anaximandre, (elle a lieu) quand l'évent de la roue 
s'obstrue au moment où la partie ignée se tourne vers nous'. • . 2 

2 Pour Héraclite, quand tourne l'auge (de la lune) . 
3 Certains pythagoriciens lui donnent pour cause la réflexion 

et l'interposition de la terre ou de l'anti-terre; les modernes 
l'attribuent à la répartition de la lumière, quand la lune s'éclaire 
régulièrement peu à peu, jusqu'à la production totale de la pleine 
lune, et que de nouveau, symétriquement, la lune diminue jusqu'à 
la syzygie, où elle s'éteint totalement. 

4 Platon, Aristote, les stoïciens et les mathématiciens sont 
d'accord qu'elle produit ses phases ténébreuses quand elle par
tage la route et l'illumination du soleil ; ses éclipses, quand elle 
tombe dans l'ombre de la terre alors que celle-ci s'interpose entre 
les deux astres, ou plutôt quand la lune est offusquée. 

1. Chez « Plutarque >> et Stobée, la fin du paragraphe ap~artient à 
Bérose, et il s'agit de la partie« sans feu >>de la lune, ce qm est plus 
vraisemblable. 

2. Même conception que pour le soleil (chap. 50, § 3) ; cf. J. BuR
NET, L'aurore de la philosophie grecque. p. 167-168. 
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vW. ITEPI EMillAI:Em; A YTHI: KAI 
~lA TI rEQ~Hl: lllAINETAI 

52 

1 0! nu9ay6petm yecl>li1] q>alvea9at ti)v aeÀ.ljV1]v li1à ti> 
nep10uceiaOm aùti]v ~ea9anep ti]v nap' T!~iv yfjv ~eiÇom Çq,mç 
1 ICŒt Ql\ltoiç ICŒÂÀ.iOGIV• efVŒI yàp !tBVt&ICŒIÔSICŒ!tÀ.àGIŒ tà (849) 

tn' aùtijç Çq>a, ~1]1itv aro~anK<'>v àno~epivovta· Kai ti]v T!~é-
s pav tOGŒUt1]V t<ji ~iJICBI. 

2 'AvaÇay6paç àvro~ŒÀ.6t1]tŒ [liui] toù <myKpi~atoç ôui to 
wuxpoetôtç li~a ~eai yec\\lieç· napa~e~ixOm yàp t<i> nupoetôei 
to Çoq>ôiôeç, ô9ev IJIBUÔoq>afj Myea9m tov àatépa. 

3 01 atroï~eoi ôtà to àepo~tytç tijç oùaiaç ~il elva1 aùtfjç 
à~eiJpatov to a6yKpl~Œ. 

~';' 1 vy". ITEPI TON AITOI:THMATQN A YTHI: b 

53 

1 'E~7!&ÔOKÀ.fjç Ôll!À.àGlOV Ù7!ÉXBlV ti]v creÀ.iJV1]V Ù7!0 tOÙ 
T!l..iou ijnep àno tfjç yfjç. 

2 Qi Ùl!O tÔÏV ~a91]~ŒtliCÔÏV ÔICtiDICŒIÔBICŒ7!À.àGlOV. 
3 'Epatoa9éV1]ç tôv ijl..tov ànéxetv dm\ tijç yfjç ataôirov 

~UpUlÔŒÇ tetpŒICOGiŒÇ ICŒ( ÔICtŒIClG~Upiaç, ti]v Ôè <JBÀ.i]V1]V 
ànéxetv tijç yfjç ~upuiliaç 011· ataôirov. 

ITSTl\I0:-.:1.-\ cap. 53,* 3: l.ydus de mcnsibus 3, 12 {p. 5~. 7-10 \\'.). 

BOV N (D) 

cap. 52, § 2, 1 61à sec!. Diels (61à Toto om. Stob). 

LIVRE XV, 52, 1 -53, 3 411 

vP ·. De son aspect 
et pourquoi elle paraît terreuse 

Chapitre 52 

1 Pour les pythagoriciens, la lune paraît terreuse parce qu'elle 
est peuplée comme notre terre, mais de vivants plus grands et 
de plantes plus belles ; car les vivants qui l'habitent sont quinze 
fois plus grands, sans sécrétions corporelles ; et leurs jours plus 
longs, dans la même proportion. 

2 Anaxagore attribue l'inégalité de sa composition à ce qu'elle 
est à la fois glacée et terreuse ; car l'obscur s'y mêle à l'obscur, 
ce qui fait dire de cet astre qu'il est faussement lumineux. 

3 Pour les stoïciens, le mélange d'air qui entre dans sa sub
stance fait que sa composition n'est pas pure. 

vy·. De ses distances 

Chapitre 53 

1 Pour Empédocle, la lune est deux fois plus loin du soleil que 
de la terre 1• 

2 Pour les disciples des mathématiciens, elle l'est dix-huit fois 
plus. 

3 Pour Ératosthène, la distance du soleil par rapport à la terre 
est de 80 400 myriades de stades ; ceJle de la lune Nf rapport 
à la terre, de 78 myriades de stades. 

1. DIELS (Doxogr. gr., p 63) corrigerait le texte pour lui faire dire : 
le soleil est deux fois plus loin de la lune que n'en est la terre, et 
GuTHRIE (Il, p. 191) l'attribue avec cette correction à Empédocle. 
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vô'. llEPI ENIAYTfiN 

S4 

1 'EVtaot~ mn Kp6vou 11tv tvtau~cî\v nsp!oôoç ~:. ~tôç 
<ôt> ôci>ômca, •Ap6QJÇ ôuoiv, .V.,!ou ôé>ômca 11fivsç· o1 ô' a~~oi 
'Ep110Îi Ka! 'A<ppoÔ(TT)Ç' !c:r6ôp0110l yap· a6Ài)111JÇ ôt I'JI'êpat 
~ptaKo~a· oll~oç yàp 6 ~&Â8toç l'tJV dnô <pa<JOOlÇ clç alivoôov. 

2 Tôv ôl: ll&Yav tvtaotôv oii'ÈV tv t11 ôK~asTT)p!Ôt t!6svmt, 
ol ôt tv Tij tvvooKatômcaBTT)p!ôt, ol ôt tv ~oiç t!;i)Kovta tvôç 
ôtoumv. 'HpaKÂBt~oç I:1C I'Up!rov ÔK~aKt<JJ(tÂ!rov i)ÂtaKroV, 
~toytll1]ç tK ntv~s Ka! t!;i)Kov~a Kai ~ptaKocrlrov I:Vtau~cî\v 

c 

~oao6trov'6=v Katà 'HpaKM:t~ov 6 tvtau~~- » d 

3 Kalnspl 11tv ~cî\v o~pav!rov Kaii'B~apcrlrov toaaiita ~oiç 
Ô6ÔIJÂrollÈVOtÇ np~ dUi)ÂOuç ôtoo~acrla~at· Ota ôt Kai ~à 
7t6pi yfjç· 

1 ve·. llEPI rHI: 

ss 

1 « @aÂfjç Kcrl ol dn' a~~oii 11!av &tvat tt')v yfjv. 

FONTES cap. 55·57 = Ps.-Piut. de 'placitis philosophorum 895 c-e 
(p. 376-377 Diels, 106-107 Mau). 

TESTIMONIA cap. 54, §§ 1-2 : Stob. ecl. 1, 8. 

BOVN (D) 

cap. 54, § 1, 2 < 6t> Plut. (Estienne) Il 4 obto quiosroç Plut. Stob. 
(Estienne) : ànoq>ô.osroç ON àno q>aliosroç BV Il § 2, 5 ôorov]ôooç 1.m. 
Viger. 

LIVRE XV, 54, 1 -55, 1 413 

vô·. Des années 

Chapitre 54 

1 L'année de Cronos est une période de trente ans ; celle de 
Zeus, de douze ; celle d'Arès, de deux ; l'année solaire compte 
douze mois; les années d'Hermès et d'Aphrodite ont la même 
durée, vu que leur course est identique 1 ; celle de la lune est de 
trente jours, car c'est là le mois parfait depuis la phase jusqu'à 
la syzygie. 

2 Quant à la Grande Année, les uns la placent à l'octaétéride, 
d'autres au bout de dix-neuf ans, d'autres encore tous les 
cinquante-neuf ans. Pour Héraclite, elle comprend 18 000 années 
solaires ; pour Diogène, 365 années, dont la longueur est celle 
de l'année d'Héraclite 

2
• » 

3 Voilà, sur les phénomènes célestes des sphères supérieures, 
les désaccords qui opposent entre eux nos auteurs ; mais vois 
encore ce qu'ils disent de la terre: 

vs:. De la terre 

Chapitre 55 

1 << Pour Thalès et ses disciples, il n'y a qu'une terre. 

1. Cf. supra, chap. 46, § 4. 
2. Sur la Grande Année, cf. GuTHRIE, 1, p. 282 et n. 2 ; p. 458 et 

n. 5 (où l'année d'Héraclite est de 10 800 ans, et non de 18 000). 
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l 'IKÉ'tl]Ç ô nu6ay6p&loc; Mo, aù'tljv Kai 'tljv dvtixOova. 
3 01 cmoïKoi 'tljv yîiv ~tlnv Kni n&n&pna~t&Vllv. 
4 :S&vocptiVl'IÇ tK toil Kntrottpoo ~ttpooç &lç /in&lpov [~ttpoç] 

tppù;roaOm, tl; dtpoç ôt Kni nopôç nayîivm. 
1 5 M1Jtp6ÔCllpoç 'tljv 11tv yîiv l'm6atna•v &lvm Kni tp6ya (850) 

toil Gôatoç, tôv ôt fjÀIOV toil dtpo~. 

vç·. llEPI I:XHMATOI: rHI: 

56 

1 @aÀiiç KUt O{ <JtCllÏKOi <lcpalpO&Iôii 'tljV YiiV. 
l 'Aval;i~tnvôpoç ÀiOcp KioVI npoacpePii trov tni ntôrov. 
3 ·A val;•!IÉVl'IÇ tpanel;oe•ôii. 
4 Ae6KI111IOÇ tll!lnavo&~ôii. 
5 ~1J!IÔKpltOÇ Ôl<IKO&IÔIÏ tcii 11Àtit&l, KO{À1JV ÔÈ tcii !IÉ<Iq>. 

BOVN (D) 

cap. 55, § 2 aôt~v]taût~v Plut. (Estienne) Il § 4, 1 ~tpoc; secl. Diels 
(om. Estienne). 

cap. 56, § 2 ênl nt8rov Mras : êmntarov Eusn et Plut' codd. 
(êmnt8rov ... D.·K., Sandbach). 

1 
LIVRE XV, 55, 2 ·56, 5 415 

2 Pour le pythagoricien Hicétas, il y en a deux, la nôtre et 
l'anti-terre 1

• 

3 Pour les stoïciens, la terre est une et limitée. 
4 Pour Xénophane, elle est enracinée par sa partie inférieure 

à une profondeur indéfinie, et composée d'eau et de feu. 
5 Pour Métrodore, la terre est substrat et moût de l'eau 2, 

comme le soleil l'est de l'air. 

vç:. De la forme de la terre 

Chapitre 56 

1 Pour Thalès et les stoïciens, la terre est sphérique. 
2 Pour Anaximandre, elle ressemble à une colonne de pierre 

comme il y en a sur le sol 3 • 

3 Pour Anaximène, elle est trapézoïdale. 
4 Pour Leucippe, tympanoïdale 4 • 

5 Pour Démocrite, elle a par sa largeur la forme d'un disque, 
mais est creuse au centre. 

l. Plutôt qu'à Hicétas,l'« anti-terre »appartient à Philolaüs, dont 
le nom lui est si communément associé qu'on l'a supposé ici omis par 
les copistes (ÜUTHRIE, 1, p. 328 et n. 1). 

2. C'est-à-dire« après que toute l'eau en a été exprimée» (0. GILBERT, 
Die meteorologischen Theorien, p. 408, n. 1). 

3. Elle est donc cylindrique (MRAS, dont on lira avec intérêt la note 
ad loc.). 

4. « En forme de tambourin. >> 
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1 vÇ'. IIEPI 9EI:Em:: THI: rHI: b 

57 

1 ot dmi @Msro 'tt'lv yiiv J.lÉ<nJV. 
2 Stvo<pŒV11<; ltPOO't1JV, tl<; lillttpov yàp tpptÇroa9at. 
3 ol>t'-6:\.aoç 6 ltU9ay6pttOÇ <O JlSV l!Üp llÉ<JOV, <OÔ<O yàp 

dvat <oii l!UV<ÔÇ tarlav· ôtuttpav ôt 'tt'lv dvt!x9ova· tpi't1JV 5& 
'tt'lv o!tcOUJlÉV1JV yi;v, tl; tvavt!aç ôt tctiJlÉVlJV tt tcai lttpt<ptpo
llÉV11V tij dvt!x9ovt, ltap' 8 ICai J.lil 6pàa9at 61tô tôlv tv tijôt 
toù<; tv tiCtlVIJ. 

4 napJ.LtviÔlJ<; ltproto<; d<proptat ti;<; Yii<; toùç o!tcouJ.Ltvouç c 
tôltou<; 61tô tai<; ôual Çrovat<; tai<; tpomtcai<;. 

V11'. IIEPI ErKAII:Efii: rHI: 

58 

1 Ol J.lSv liUot J.lÉVttV 'tt'lv yi;v. 
2 oi>WI:I.aoç Ss 6 ltu9ay6pttoç KliK:I.ql ltspt<ptpsa9at 7tSpl <o 

l!Ùp ICa<à ICiitcÀOU ÀO~oii, 6J.Lototp61tro<; iJ:I.iq> ICai aSÂ>'IVIJ· 
3 'HpaKU!Sl\Ç 6 llOVtlKOÇ Kal "EK<pav<OÇ 6 ltU9ay6pstOÇ d 

KIVOÙat J.lÈV 'tt'lv yi;v, où J.litV J.lt<aPantcro<;, àÂÂà <pSltttiCro<;, 

FONTES cap. 58 ~ Ps.-Plul. de placitis philosophorum 896 a-b (378 
Diels, 108 Mau). 

BOVN (D) 

cap. 57, § 3, 3 t~v o!KOUJlÉVTJV 1 ~v o!KOÙJlBV Plut. 
cap. 58, tit. èyKl.!asroç 1 KtVl\asroç Plut. (Estienne Viger) Il § 2, 2 

KÛKÀOU Â.o~où] K6KÀOV loi;Ov Reiske Diets (Doxogr. gr. et O.-K. 1, 
404, 1. 16) Il § 3, 2 à:l.:l.à tp67tttKroç om. Plut. 

1. Cf. supra, chap. 55, § 4. 

LIVRE XV, 57, 1 - 58, 3 417 

vÇ'. De la position de la terre 

Chapitre 57 

1 Les disciples de Thalès mettent la terre au centre. 
2 Xénophane la fait première, comme enracinée à une pro

fondeur indéfinie 1• 

3 Le pythagoricien Philolaüs met le feu au centre, car il est 
le foyer de l'univers; en second lieu, vient l'anti-terre; en troi
sième, la terre habitée, car elle est située et se meut à l'opposé 
de l'anti-terre ; c'est pourquoi aussi ceux de notre terre ne voient 
pas ceux de l'autre 2

• 

4 Parménide a le premier délimité les lieux habités de la terre 
sous les deux zones des tropiques. 

V1J'.. De l'inclinaison 3 de la terre 

Chapitre 58 

1 Les autres font la terre immobile. 
2 Mais pour le pythagoricien Philolaüs elle se meut en cercle 4 

autour dli fçu dans un cercle incliné, comme le soleil et la lune. 
3 Pour Héraclide du Pont et le pythagoricien Ecphante, la terre 

se meut non en changeant de lieu mais en tournant autour d'un 

2. Traduction ap. GuTHRIE, 1, p. 284 e. 
3. Il s'agit en réalité de son mouvement, et le KlVlicrEcoç de« Plutar

que >> est sûrement la leçon primitive ; le chapitre « sur 1 'inclinaison de 
la terre >>a pu disparaître des mss de la P.E. Voir supra, p. 383, n.'2. 

4. Ce KÛKÂ.Q> semble faire double emploi-avec le KUKÂ.ou Â.o~oü qui 
suit : Guthrie (1, p. 284 f) ne le traduit pas ; Diets ne l'a pourtant sus
pecté ni dans les Doxographi graeci ni dans les Fragmente der 
Vorsokratiker. 
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tpoxoü 81K1]V tv lil;oVI, atpsq>ollt\V1JV imo 8uo11éiiv è1t' àvnto
Mç 1tspi to Uitov nôTijç KéVtpov. 

4 Ô1JilÔKpttoç 1Cnt' dpxàç ~tàv 7tÂ.IiÇsa9ut tf)v yijv ôui te 
Ollt!CpÔ'ttltU !CUi ICOll!pÔ'ttltU, 7tlliCVOJ0sianv ô& t<\i l(pôvip !CUi 
f3npuv0sianv JCntuaTijvm. » 

To6trov ~eni !tspi yijç ôtu7tt<proV1Wêvrov toiç ysvvniotç li!Cous 
~eui trov 1tspi OuMa011ç · 

Il va·. IIEPI 0AAAl:l:Hl: IIOl: 
l:YNEl:TH KAI IIOl: El:TI IIIKPA 

59 

1 « 'Avu~l~tnvôpoç tf)v OMnaaav <p1]atv dvm Tijç 7tPcll'tt1Ç 
6ypnalnç Â811jlnvov· ~- to ~tèv 7tÀsi'ov 11tpoç dv~ftpnv& tô 
!tÙp, tô ôè 67toÀst<pOèv ôtà tf)v b:KnllatV ~tst&f3u4v. 

(851) 

2 'Avn~uy6paç toii ICUt' dpl(ÙÇ Àt~tvliÇovtoç 6ypoii !tspt- b 
lCŒéVtOÇ 0710 TÎjÇ TtÀtlliCijÇ 7!8pt<popiÏÇ ICŒi tOÙ Àt!tŒpOÙ ~Œtlll0-
0éVtOÇ, slç liÀulCiôu ICŒi 7!t1Cpluv tO Àol!tÔV U7!00TÎjVat. 

3 'E~t~tsôolCÀijç lôprotu Tijç yijç b:JCato~téV1]ç 61to toii ftHou 
ôtà tf)v È!ti tô !tÀ&iov 7tiÀ1]atV. 

FONTES cap. 59 = Ps.-Plut. de placitis philosophorum 896 f - 897 a 
(p. 381-382 Diels, llO-Ill Mau). 

BOV N (D) 

cap. 59, § 1, 3 fKKauotv Plut. : fyKl.tolV codd. Il § 2, 2 l.mapoO 1 
Mnrortpou Diets M:ntorâtou Gomperz. 

1. Traduction ap. GUTHRIE {1., p. 325 e), avec son commentaire 
(p. 327) : « Si peu que nous sachions d'~pha.nte, sa version pythago
ricienne de la théorie atomiste semble avon efficacement contnbué aux 

1 
1 LIVRE XV, 58, 3 - 59, 3 419 

axe comme une roue ; elle accomplit cette révolution, du cou
' chant au levant, autour de son centre propre . 

4 Pour Démocrite, la terre est errante au début en raison de 
sa petitesse et de sa légèreté ; mais avec le temps, condensée et 
appesantie, elle se fixe. » 

Après ces déclarations de nos grands hommes sur la terre, 
écoute ce qu'ils disent aussi de la mer : 

ve·. De la mer, comment elle a été constituée 
et comment elle est amère 

Chapitre 59 

1 << Anaximandre fait de la mer un résidu de 1 'humidité pri
mitive, dont la plus grande partie a été asséchée par le feu, tan
dis que le reste s'est transformé par suite de l'embrasement. 

2 Pour Anaxagore, l'humidité stagnante des débuts a été con
sumée p~r la révolution solaire; la parti'e visqueuse 2 s'est éva
porée et le reste est devenu une saline amère. 

3 Pour Empédocle, c'est la sueur de la terre brûlée par le soleil, 
du fait d'un excès de compression 3

• 

progrès de la cosmologie. »COPERNIC cite ce passage d'« Aétius »(III, 
13, 1-3) dans sa préface au De revolutionibus orbium caelestium. Voir 
encore F. WEHRLI, Die Schule des Aristote/es, VII. p. 95-96. 

2. Ou « (très, plus) légère », selon la conjecture de Diets ou de 
Gomperz. 

3. Cf. H. CHERNISS, Aristotle's Criticism of Presocratic Philosophy, 
Baltimore 1935, p. 131, n. 530: «Le mécanisme qui produisait la mer 
était pour Empédocle l'émanation de particules d'eau hors de la terre, 
par suite de la compression de celle-ci sous l'action de la chaleur solaire. » 
ARISTOTE (Météorologiques, Il, 3, 357 a 24-26) jugerait_ cette « sueur » 
ridicule si l'on ne pouvait y voir une métaphore poétique. 
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4 'Avtupôlv lôpôlta toii 6tp11oii, tl; oli tô ntpiÀ1J<p6èv üypôv 
dn&Kpi61J, t«\i Ka6&1j11J6ijvm napaÀuKioaoa, ôntp tni navtôç 
lôpôltoç O'Uilflalvm. 

5 M1Jtp6ôropoç ôui tô Ôt1JO&io6m ôtà tijç yijç 11tt&IÀ1J<pÈvat 
toii 7ttpi aônjv 7lclXOUÇ, Ka6a7ttp tà Ôtà tijç tÈ<ppaç ÜÀtÇ6!1tVa. , 

6 01 li116 llMtrovoç toii O'tOIX&IOOÔOUÇ 6ôatoç tô I!ÈV tl; ds
poç Katà 7ltpl1j1U~IV O'UVIO'tcl!ltVOV yÀUICÙ yiVto6at, tÔ ÔÈ cl71Ô 
yijç Katà 7ltpi1CaUO'IV Ka! ÈIC7!Üp0l01V liva6U!1100!1tVOV clÀ!!U
p6V. » 

7 Taiita I!ÈV oilv Kai ntpi 6aÀU0'01JÇ· ônroç ÔÈ ol ntpi toii 
7laVtÔÇ ICOOI!OU oôpavirov tt 71Èp1 Kai a!Otpirov Kai tijç trov 
6Àrov KataÀi)1jl&roÇ <pumoÀoymv ènayy&IÀalltvot oôôt tà 
Ka6' êautoùç ijôtoav, !1U6otç !iv tl; ollv Kai ntpi to6trov ollô!: 

5 nroç ôtant<provi)Kamv• 

!;'. llEPI MEPON THI: 'PYXHI: 

60 

1 « llu6ay6paç, llÀcltOlV Katà I!ÈV tÔV liVOltcltOl Myov 
ôtlltPii njv 1jluxi)v· tô !!ÈV yàp lxmv ÀoytK6v, tô ôè liÀoyov· 
Katà ÔÈ tÔ 7lpoO'&XÈÇ Kai liKptflèç tPI!!Epij• tÔ yàp liÀoyOV Ôtat
pOÙO'IV t\'ç tt tÔ 6U!111CÔV Kai tÔ È7lt6U!11Jt11CÔV. 

1 l 01 O'tOlÏICOi t/; ÔICtcO lltproV O'UVtO'tàVat, 7lÉVtt !!ÈV troV 
alo61Jtt1Crov, ÔpatiiCOÙ, Ôo<ppaVtiiCOÙ, cliCOUO'tiiCOÙ, ytUO'tiiCOÙ, 
lt7ttiiCOÙ, fKtOU ÔÈ <j)OlV1JtiiCOÙ, âflÔ6!!0U ÔÈ 0'7ttp!1at11COÙ, 

FONTES cap. 60~61 = Ps-Plut. de placitis philosophorum 898 e -
899 b (389-392 Diels, 116-118 Mau). 

TESTIMON1A cap. 60-61 : cf. Theod. V, 19-22. 

BOVN(D) 
§ 4, 1 nept'-~q>9èv Plut. : nept'-etq>9èv codd. 112 napal.mdoaoa (i.e. 

9Œ).aooa) ]napaÂ.uKiaaaav i.m. Viger. 

d 

1 
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4 Pour Antiphon, c'est la sueur provoquée par la chaleur sous 
l'action de laquelle s'est séparé le résidu humide, devenu salé par 
coction, comme il arrive à toute sueur 1 

• 

5 Pour Métrodore, filtrée à travers la terre, elle a participé à 
son épaisseur 2

, comme ce qu'on nettoie à la cendre. 
6 Pour les disciples de Platon, dans l'eau élémentaire ce qui 

se forme sous l'action de l'air par refroidissement devient doux ; 
salé, au contraire, ce qui s'évapore de la terre par embrasement 
et conflagration. » 

7 Voilà pour la mer ; comment ceux qui prétendaient disser~ 
ter sur l'ensemble du monde, les phénomènes du ciel et de l'éther, 
l'intelligence de l'univers ne savaient même pas ce qui les tou~ 
chait de près, tu peux l'apprendre par ce qu'ils ont déclaré à ce 
sujet, dans les termes que voici : 

~·. Des parties de l'âme 

Chapitre 60 

1 « Pour Pythagore et Platon, d'après l'exposé antérieur l'âme 
a deux parties, l'une rationnelle, l'autre irrationnelle ; mais selon 
l'exacte vérité, elle en a trois; car l'irrationnelle se subdivise en 
irascible et concupiscible. 

2 Pour les stoïciens, elle se compose de huit parties : les cinq 
premières sont les sens de la vue, de l'odorat, de l'ouïe, du goût, 
du toucher ; la sixième est la parole ; la septième, l'organe de 

1. Antiphon dépend d'Empédocle ; cf. le§ 3. - DIELS-KRANZ comM 
piètent ce fragment par toute une paraphrase (fr. 87 B 32, t. Il, 
p. 344-345). 

2. C'est~à~dire à sa sature (0. GILBERT, Die meteoro/ogischen TheoM 
rien, p. 408, n. 1). 



422 LA PRÉPARATION ÉVANGÉLIQUE 

ôyô6ou lit aôtoii toii ftysiJ.IOVtKoii, d<p' oli taiita llhvta têtatat (852) 
lità tôiv o!KEicov ôpyàvcov, npoa<pspôiç taiç noMnoôoç nÂEK
tàvmç. 

3 d1jJ.1ÔKpltOÇ, 'EniKOUpoÇ litJ.1Ep1'j tftv \jfUXfJV, tô J,ltV Àoyt
KÔV fxouaav tv t<P OropaKt Ka9tlipuJ.1ÉVov, tô lit liÂOyov 
Ka9' ÔÀ1jV tftv a6YKpl!JIV tOÙ GOOJ.IUtOÇ ÔU:GltUpJ.IêVOV. 

4 '0 lit d1jJ.IÔKpltOÇ navta J.IEtÉXEIV <p6Gill \jfUX1'jÇ ltOtàÇ, Kai 
tà VEKpà tôiV GCOJ.IatCOV, ÔIÔtl Ù<paVôiÇ tiVOÇ 9EpJ.IOÙ KU! a{a91j
tiKOÙ J.IEtéXEI, tOÙ ltÂE!OVOÇ litUltVEOJ.IÉVOU. 

Ça'. IIEPI HrEMONIKOY b 

61 

1 IIMtcov, d1jJ.1ÔKpttoç tv ÔÀ1J -rij KE<paÂij. 
2 :EtpatcoV tv J.IEGO<pp6cp. 
3 'Epacrlatpatoç nspi tftv J.liJVIyya toii tyKs<paÀOu, i\v tnt-

Kpaviôa Âtylll. 

4 'Hp6cptÀOÇ ÈV ti\ tOÜ È'yKE<paÀOU KOIÂ.(q., i\ttÇ tot\ f}ciotç. 

$ napJ.Isviô1jç tv ôÀcp t<P OropaKt. 
6 'EniKoupoç, ol otcoïKoi llhvtsç tv ÔÀ1J -rij Kapôiq.. 
7 dtOyéV1jÇ tv -rij dpt1jptaKij KOtÀiq. t1'jç Kapôlaç, ijnç tati c 

ltVEUJ.IUtiKij. 

BOVN(D) 

cap. 60, § 2, 4 tétatcu Mras : téta.Ktat codd. ènttétaKta.t· Plut. 
tnmhatat Zeller (Diels Giffard). 

cap. 61, § 1 ÔÀU <il KEcpaÀij] tyKEcpciÂ.Ql Theod. (Diels). 
1. DéMOCRITE ne croyait pas possible de fixer exactement le moment 

de la mort ; pour lui, une certaine vie continuait dans la tombe. Cette 
idée fit fortune ; on aimait les histoires de résurrections : le péripatéti
cien CLéARQUE raconte en détail celle d'un Cléonyme (fr. 8 Wehrli = 

r 
1 
' 
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la génération ; la huitième, le principe directeur, à partir duquel 
tous les autres s'activent par les organes appropriés, à l'instar 
des tentacules d'un poulpe. 

3 Pour Démocrite-et Épicure, l'âme a deux parties :la ration
nelle, qui siège dans la poitrine ; l'irrationnelle, qui est disper
sée dans l'ensemble du corps. 

4 Et pour Démocrite, tout participe naturellement à une âme 
déterminée ; même les corps morts, car ils participent invisible
ment à quelque principe chaud et sensible, alors que la majeure 
partie se dissipe 1

• 

;a·. Du principe directeur 

Chapitre 61 

1 Pour Platon et Démocrite, il siège dans toute la tête'. 
2 Straton le met entre les sourcils. 
3 Érasistrate, autour de la membrane du cerveau, qu'il appelle 

épicranis (pie-mère). 
4 Hérophile, dans la cavité du cerveau, qui en est la base 3• 

5 Parménide, dans toute la poitrine. 
6 Épicure et tous les stoïciens, dans l'ensemble du cœur. 
7 Diogène, dans la cavité artérielle du cœur, où réside le 

pneumo. 

PROCLUS, In remp., Il, 113, 6- 116, 18 Kroll; trad. et notes d'A.-J. 
FESTUGI~RE, Proclus. Commentaire sur la République, Ill, Paris 1970, 
p. 57-60). 

2. Mais, d'après le chap. 60, § 3, il était dans la poitrine ! Sur les 
inconstances de la tradition, cf. GuTHRIE, Il, p. 377, n. 2; 433, n. 2. 

3. Sur Hérophile et Érasistrate, les médecins les plus illustres du 
m• s. a. C., voir la note de P. CANIVET à Théodoret, Thérap. V, 22 
(p. 232, n. 4). 
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8 'Eil!t&ÔOKÂ.ijç ô& tv 'tÎj ~où af11a~oç < aucnaa&t>. 
9 01 ô' tv ,..P 7t&P1Kapôlrp 611&Vt· ol ô' tv ~<Ï> ô1a<ppŒY11an 

~ci\v <pp&vrov· ~ci\v v&ro~éprov nvtç ôu'JK&tv dm> K&<paï..ijç 11txp1 
~où ô1a<ppŒy11a~oç. 

10 1Iu9ay6paç ~6 11&v ÇronK6v !!&pl TI)v ~eapôiav, ~6 ô& 
Â.Oy1K6V Kai VO&pOV !!&pi n')v IC&<paÂ.flV. » 

1 11 Tooaù~a 11&v ô1)~eai !!&pi ~ci\vô&· llp' o~v oùK tv Ô(K1J 
oo1 ôo~eoiill&V ~eplos1 ~eal Â.Oy1o11éi> ~ç ~ou~rov anavwv dvro
<p&Â.oùç Kai·noÂ.Il!tÂ.avoùç lla~a10!tOViŒÇ dVaK&X<oP'liCÉVat !Cal 
~Ô>V l'EV &!p1J11tvrov 111JÔBV !tOÂ.Il!tpayi'OV&ÏV - 11116& yàp 6pàv 
tl; aù~éi>v ~6 Â.uott&Â.tç ~eal aù~69&v ouv~&ivov np6ç ro<péÂ.&tav d 

Kai dya9oii ~mv dv9pcll!tOtÇ -, I1ÔV1JÇ ô& ~ç Ùll<pl ~6v 
!tŒV~OlV Ô1Jill01lpy6V 9&6V &Ùa&(3&!aç ~&o9at Ka! Ô1Ù OOO<j>pOVOÇ 
Piou ~ç ~& llÂ.Â.1JÇ Ka~· dp&TI)v 9&o<p1Â.oÙÇ noÂ.1~&!aç dp&o
K6v~roç Çijv O!tOUôŒÇ&tv ~<Ï> tnl !tÙV~<oV 9&é/>; 12 'AM' &! !Cal OÙ 

(3ŒOKavif1 Kal <p96vrp TI)v ÙÂ.1J9ij 11ap~uplav 1't11iv npoa&o6a1 
ô1' 6KVOU <pép&tÇ, <p9tla&t yt o& !tàÂ.1V 6 !tŒV~OlV 'EM1')vrov 
OO<pro~a~OÇ l:roKpa~Ç ~àÇ u!t&p 1'!110\V lji1'J<j>OUÇ <ptÂ.aÂ.1\9roç 
tli&V1JV&yllévoç• ~oùç yoùv ll&~&ropolloxaç t!C&ivouç I'Olpaivov-
~aç dn&ô&!KVU& Kal 1111Ôèv I'ŒlVOil&vrov ô1a<ptps1v fÂ.&y&V, 1 
d!t&Â.tyXOlV aÙ~OÔÇ Ô1app1')Ô1JV OÙ llÔVOV OOÇ ÙV&<j>(IC~OlV Op&yO· . (853) 

11tvooç, dÂ.Â.à ~eal !!&pi liXP'lO~a Kai dvro<p&Â.ij ~<Ï> Pirp Ka~a~p1-
f3olltvooç. Tama ôé oo1 ~eai 6 np6o9&v 11aptup1')o&t S:&vo<pci\v, 
I:ro~epa~ooç âmlprov yvrop111c.O~a~oç. dlôé nu ypà<prov tv 
'A!tOIIV1JIIOV&Uilaotv. 

BOVN (D) 

§ 8 aua<<iasl Plut. : Km).!~ B om. ceteri Il § 9, 2 Toov q>psvoov 
Mras : t<Ov vtcppOOv codd. om. Plut. 

LIVRE XV, 61, 8·-12 42S 

8 Empédocle, dans le système sanguin. 
9 D'autres, dans le péricarde; d'autres, dans la cloison du 

diaphragme 1 ; pour certains modernes, il circule de la tête au 

diaphragme. 
10 Pour Pythagore, le principe vital est attaché au cœur ; le 

rationnel l'intellectuel, l'est à la tête. » 
tl En ~oilà assez sur ce sujet. Te paraissons-nous donc avoir 

manqué de jugement et de raisonnement en fuyant tous ces gens
là avec la vanité et la divagation de leurs stériles efforts, pour 
n~ partager aucune de ces curiosités - car n~us ? 'en v?yi??s 
pas même l'utilité, ni qu'il en sortît une contnbutwn à 1 utthté 
générale, afin de promouvoir l'acquisition du bien -, p~ur ~o~s 
tenir au seul culte du créateur universel et, par une vte reglee 
et tout un comportement vertueux et saint, nous efforcer de vivre 
en plaisant au Dieu suprême ? 12 Mais même si une jalousie mal
veillante te fait hésiter à nous reconnaître la qualité de témoins 
sincères 2 , tu te verras devancé, à nouveau, par le plus sage des 
Grecs, Socrate, qui par amour de la vérité nous apporte son suf
frage ; en tout cas, il stigmatisait la sottise de ces bayeurs aux 
nuées et les déclarait en tout s~mblables à des insensés, les con
vain-quant expressément non seulement de viser à l'inaccessible: 
mais encore de passer leur temps à des questions sans profit m 
utilité pour la vie. C'est ce dont témoigne l'auteur déjà invoqué, 
Xénophon, Je plus intime familier de Socrate, qui écrit en ces 

termes dans ses Mémorables : 

1. La conjecture de K. MRAS, « Ein Vorwort zur neuen Eusebius
Ausgabe )>,in Rheinisches Museum, 92, 19~4, p. 219-220, a pour elle 
PLA Hl"'· Timée, 70 a 2 : tàç q>ptvaç ... n9svn:ç. . . . .. 

2. Eusèbe s'en prend à un adversaire païen imagmc.ure (GIIIord). 
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!;W. OTI KAI TON EAAHNON 
0 I:O<llOTATOI: I:OKPATHI: 

TOY:!:: EITI THI TON IIPOEIPHMENON 
<llYI:IOAOriAI MEr AAA 

<llYI:ONTAI: MOPAINONTAI: 
AIIE~EIKNYEN OI: IIEPI 

AXPHI:TA Tm BIOl KAI AKATAAHIITA 
KATATPIBOMENOYI: 

62 

b 

1 « 061\siç llt 7tÔl7tots l:roKp<itouç oùlltv 1 àas~tç oilts c 

dv6mov ollts 7tpanovtoç sl'osv olhs Âl:yovtoç ijKouasv. Oùlit 
yàp 7tsp! -rîjç téliv d7tavtrov <jl6asroç fl 7tsp! trov 11/.Â.Olv, roç o! 
7tMOt01, otsiJ:ysto, aK07tOOV &troç 6 KaÀOUJ!SVOÇ U7t0 tOOV 
aO<jltotéliv JCÔaJ!OÇ lxa JCa! timv dvaYJCatÇ l!Caata yivstat trov 
oùpalvlrov, dUà JCa! toùç <j)povtiÇovtaç td totaiita J!ropaivov
taç d7tsoslJCvus. 2 Ka! 7tpélitov J!ÈV atltéliv êa~<67tst 7t6tspa 7tOts • 
VOJ!iaavtsç !JCavéliç i\Ôil tà dv9pm7trov s!otvat lpxovtat È7tl t6 
7tspi téliv toto6trov <jlpovtiÇstv fl tà J!ÈV dv9pm7trov 7tap&vtsç, 
tà Oalf.IOVta & GJC07toiivtsç i)yoiivtat tà 7tpoaiJJCovta 7tpattstv. 
3 'EOa6J!aÇs li' sll!ft <jlavspôv aùtoiç È<mv ôtt taiita où ouva
t6v êattv àv9pro7t01Ç sôpsiv, ê7tsi JCai toùç J!Èylata <j)povoilv
taç Èm tif> 7tsp! toi>trov ÀÈySIV OÙ taùta ooi;«Çav dÀÀflÀ01Ç, 
dUà JCa! toiç J!atVOJ!êVotç ÔJ!oiroç otaJCsiaOat 7tp6ç àUfl/.ouç. 
4 Trov te yàp J!aiVOJ!êvrov tOÙÇ J!êv OÙÔÈ tà OSIVÙ OOOtêvat tOÙÇ 

lit tà l!ft <POI3spa <POI3si06at· JCai toiç J!ÈV oùli' tv /Yy)lp OOKSÏV 

FONTES§§ 1-6 ~ Xenopho mem. 1, 1, 11-16. 

ITERATIONES § ( ~ 1, 8, 15 ; §§ 3-4 ~ 1, 8, 16 

··1· ...•.... · l{ 

" 

LIVRE XV, 62, 1-4 427 

~!}'. Que Socrate lui-même, le plus sage des Grecs, 
convainquait de sottise les grandes prétentions des physiologues 
dont on a dit les théories, en les accusant de perdre leur temps 

sur des sujets inutiles à la vie et insaisissables 

Chapitre 62 

1 « Personne n'a jamais vu Socrate faire ni entendu Socrate 
dire quoi que ce soit d'impie ou de sacrilège. Il ne parlait pas 
en effet, comme font la plupart, de la nature de l'univers ou du 
reste, en examinant ce qu'il en est de ce que les sophistes appel
lent le monde ou par quelle nécessité se produit chacun des phé
nomènes célestes ; et même il montrait la sottise de ceux que 
préoccupaient ces questions. 2 Il se demandait à leur propos, tout 
d'abo.rd, si jamais ils croyaient savoir assez les choses humaines 
pour aller se préoccuper de ces problèmes ; ou bien s'ils avaient 
abandonné les choses humaines pour l'étude des choses divines, 
avec l'idée de faire leur devoir. 3 Et il s'étonnait qu'il ne leur 
sautât pas aux yeux qu'il·est impossible aux hommes de trouver 
les réponses, alors que ceux qui se piquent le plus de disserter 
sur ces sujets n'aboutissent pas entre eux aux mêmes opinions 
mais sont dans les sentiments que desJOl!S ont les uns à l'égard 
des autres. 4 Chez les fous, les uns ne redoutent point ce qui est 
redoutable, les autres craigne11t ce qui n'est pas à craindre; pour 
cer~ains, il semble qu'il n'y ait aucune honte à faire ou à dire 

TESTIMONIA §§ 1-4 : Theod. IV, 27-29 ; Cyr. Alex. c. lui. V (PG 76, 
c. 776 B-D); Stob. ecl. Il, 1, 30 (11, 24 -13, 2 W.). 

BOVN (D) 

§ 1, 1 outs] oùôà ABO in 1, 8, 15, 1 cum Xen. Il § 3, 1 6' Eus. 1, 
8, 16, 1 cum Theod. Stob: Xen. : 1tO"t& hic codd. 
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alaxpov dvat Myetv ijltot&iv ônoiiv, toiç ôt oùô' âl;ttr~téov &lç 
àv9palltOilÇ efvat ÔOK&ÏV ·Ka! tOÙÇ i!ÈV o69' i&pÔV Oilt& ~COi! ÔV 
06t' /i~)..o 1 tiJ>V 9&icoV où6tv tl11ÜV,j tOÙÇ ÔÈ K<li ~190UÇ KU\ (854) 

~6Àa td tux6vta !Cal Oljpla aé~eaOat. Tôiv te lt&pi njç tôiv 
l!OlVt!OV qlU<J&!OÇ ll&Pl!lVIDVt!OV toù; i!ÈV ÔOK&i'V !v llÔVOV tÔ ÔV 
dvat, toù; ôt lill tt pa tà ltÂij9oç • !Cal toù; !!ÈV à&! ltdvta Kt veia-
Oat, toù; ôt oùôtv av ltOt& KtVTIOfivat. Ka! toiç llÈV lill<lVt<l 

w yiyveaOai t& Kai d7t6AAua9at, toiç ôt oilt' /iv yevéaOat ltOtÈ 
oùôtv oilt& dlto~at. 5 'E<JK67ttt ôt lt&pi aùtôiv Ka! taô& · 
tlp' roalt&p o! tàv9pci>lttva llav9nvovteç i!yoiivtat toiiO' ô tt /iv 
i!U9comv tautoù; t& !Cal tôiv liUcov lhcp /iv ~o6À!Ovtat ltOt1\- b 

attv, o6tco 1mi o! tà Oeia Ç11toiivteç VO!liÇoumv, Èltttôàv yvôi
atv alç ixvnylCatç fKaota ylyvetat, l!Otl\ostv ôtav pouÀ!Ovtat Ka\ 
ÙVÈ!lOOÇ Kai Mata Ka! ropaç K<li ÔtOU /iv liAAou ôécovtat tôiv 
'tOlOUtcov ; i\ 'totoOto J.Ltv où8tv où8' !Àn:(Çoucnv, à.pKsi 8' aù'toic; 
yvôivat 1-16vov ~ tôiv toto6tcov fKaata yiyv&tat ; 6 Ilepi llÈV 
o~v tôiv taiita llP<lY!l<lt&OO!lÈV!OV tQUliita fMyev· aùtôç ôt lt&pi 
tôiv àv9pcomdcov del ôt&Ât'y&to, <JKOltÔÏV ti &ùae~éç, ti àa&~éç · 
t{ Ka)..6v, tl atoxp6v· tl 51KatOV, tl ii5tKOV' tl <JCOCj)pOOUVTI, tl c 

!lavia. » 
7 Taiita llÈV o~v 6 l:ro1Cpat1jç. Metà ôt aùtôv o! 

lt&pi 'Aplotmltov tôv Kup11vaiov, l7ttt9' 6atepov ol lt&p! 
Mm • Aplot!OV<l tOV Xïov Èlt&l(&lpttaav My&tv 1 roç Mot llÔV<l ta 
424 

FONTES§§ 7-13 : Aristippus fr. 145 Mannebach (?); Aristo (Chius ?) 
(S.V.F. l, 353). 

BOVN (D) 

§ 4, Il ànoMo9at hic cum Theod. et Stob. : àn6~~uo9at l, 8, 16, 
11 ànoÂ.&iaecu Xen. Il § 5, 4 ~lltoûvtsç Xen. : notoùvtsç codd. 
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n'importe quoi devant tout le monde ; pour d'autres, il semble 
qu'il ne faille pas même se produire en public. Il y en a qui ne 
respectent ni temples, ~i autels, ni rien de divin ; d'autres vénè
rent les pierres, les premiers bois venus, les animaux. De même, 
parmi ceux qui méditent sur la nature de l'univers, les uns esti· 
ment que l'être est seul et unique, les autres qu'il est en nombre 
illimité ; pour les uns, tout est toujours en mouvement ; pour 
les autres, rien ne saurait jamais se mouvoir ; pour les uns, tou· 
tes choses naissent et meurent ; pour d'autres, rien ne saurait 
jamais naître ni mourir 1

• 5 Là·dessus il ajoutait ces considéra· 
tions :/en esi-il comine pour ceux qui apprennent les choses 
humaines, et qui croient pouvoir faire ce qu'ils ont appris pour 
eux-mêmes et pour qui ils voudraient parmi les autres ? De 
même, ceux qui scrutent le divin pensent-ils pouvoir, quand ils 
connaîtront les causes nécessaires de toutes choses, produire à 
leur gré les vents, les pluies, les saisons et tout ce qu'illeur fau
dra en ce genre ? Ou bien n'ont-il pas cet espoir et leur suffit-il 
de connaître quand tout cela se produit ? 6 C'était donc là ce 
qu'il disait de recherches pareilles ; pour lui, il ne cessait de dis
courir sur les choses humaines, en se demandant ce qui est pieux 
ou impie, beau ou laid, juste ou injuste ; ce qu'est la mesure, 
ce qu'est la folie. » 

7 Voilà donc pour Socrate. Après lui, Aristippe de Cyrène, 
puis plus tard Ariston de Chios entreprirent de dire que la phi-

1. Pour les§§ 1-4, j'ai largement emprunté les traductions de J. Siri
nelli au l. l de la P.E. (p. 163 et 285-286) et de P. Canivet au l. IV 
de la Thérapeutique de Théodore! (p. 210-212). J. SIRINELLI explique 
dans le commentaire de son éd. (p. 285-286) pourquoi, au 1. 1, Eusèbe 
tronque la citation des Mémorables qu'il donne intégralement au l. XV. 
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i)Oucà <pù..oao<ptî'v· elvat yàp ô>'t taùta I!ÈV ôuvatà Kai 
' ro<p&ÂIJ1a, toùc; I!SvtOl 7ttpl Tijç <j>tJOECllÇ Myouç 7!ÙV tot\vavtiov 

l'iltt KataÂ117ttOùc; elvat l'iltt Ka! tl ô<pOtî'tv, li<pt1..oç ~tt v tt. 
8 M11ôèv yàp 1'111iv lata9at 7tllov, àJJ,.' ot\ô' tl l'tttropôttpot 
toù fitpaèroç àp9tvteç 

ônép 'tB n6vtou xs6).l' ~nép t& TI).&{tôa 

mhoiç tOiç O!l!laat 1CatiÔOli!EV tÔV 7tUVta 1CÔOI!OV Kai tftV tcÎiV 
livtrov <ptlmv, ijttç ôi) 7toté èottv· 9 ot\ yàp Ôft ôtci ye toùto 
<ppovtl'rottpouç il Ô!Katottpouç il àvôpttottpouç il aro<ppovto
tépouç 1'111àç lota9at Kai l'ftV oùôè ioxupoùç ilKa1..ot'>ç il 7tÂOtl
oiouç, OOV xroplç OÙX of6v tt tÙÔ«ti!OVtlV. 10 •o0tV Ôp0ciiç cl11& 
I:!DKpcitTIÇ Kai l..iav 1<a1..ciiç litt tciiv livtrov tà I!ÈV 67tèp 1'111àç 
&1:11, tà ôè oùôèv 11poç 1'111àç· etvat yàp tà <ptlatKà I'ÈV ô~tèp 
ili'ÙÇ, tà ôè l'ttà tôv Ocivatov ot\ôèv 7tpôç 1'111àç, !lOVa ôè 11pôç 

d 

5 i)I'ÙÇ tà àv9prolmva. 11 Tatltl] ôè Kai xaipttv aÙtÔV &!7t6Vta (855) 

FONTES § 8, 3 = adespota 157 Nauck (TGF' 872 ex Andromede) . 

ITERATIONES § 11 : cf. 1, 8, 9. 

BOVN(D) 

l. Ariston de Chios, un des premiers stoïciens, à qui H. VON ARNIM 
attribue nos§§ 7-13 (S. V.F., 1, n° 353), ne peut, selon MRAS (ad loc), 
avoir compté force, beauté ou richesse parmi les conditions du bonheur 
(§ 9, 3-4) ; c'est là une vue péripatéticienne (S. V.F., I, n° 356 ; cf. Atti
cus, fr. 2, ap. P.E. XV, 4). On penserait alors au péripatéticien Ariston 
de Céos (vers 225 a. C.)·. F. H. SANDBACH admettrait qu'il puisse s'agir 
des deux Ariston, et en tout cas se refuse à voir dans cette page d'Eusèbe 
un emprunt aux Stroma/es de« Plutarque», qui étaient la source de 
P.E. 1, 8, 1-12 (Mora/ia, VII, Leipzig 1967, p. 110). Ce qui vaudrait 
la préférence à Ariston de Chios, c'est qu'Eusèbe, tout de suite après 
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losophie devait se réd.uire à la morale 1 
; c'était là, en effet, du 

possible et de l'utile, alors que, tout au contraire, les problèmes 
de la nature échappaient à nos prises et, même si on les compre
nait, n'étaient d'aucune utilité. 8 Car nous n'en se-r-ons pas plus 
avancés, même si, soulevés dans les airs plus haut que Persée 

au~dessus des flots de la mer, au~dessus de la Pléiade 2. 

de nos propres yeux nous contemplions la totalité du monde et 
la nature des choses, quelle qu'elle puisse être ; 9 ce n'est pas 
pour cela, en effet, que nous serons plus sages ou plus justes 
ou plus courageux ou plus tempérants, ni d'ailleurs forts ou 
beaux ou riches, ce sans quoi il ne peut être de bonheur. 10 Ainsi 
Socrate a eu bien raison de dire que, parmi les choses, certaines 
étaient au-dessus de nous, tandis que d'autres ne nous concer
naient pas ; car celles de la nature étaient au-dessus de nous, mais 
celles qui suivaient la mort ne nous touchaient pas, et seules nous 
touchaient les choses humaines. 11 Voilà pourquoi il avait dit 

(§ 14), cite des parodies épiques de Timon ; or nous en avons aussi de 
cet Ariston: cf. NUMÉNJUS, fr. 25 des Places, 1. 21 (ap. P.E. XIV, 5, 
13, 3 ; voir ma note à ce passage des Fragments, p. 66, n. 2). Sur la 
confusion des deux Ariston, cf. J.F. KINDSTRAND, Bion of Borysthe
nes, Upsala 1976, p. 79-82 ; A. M. loPPOto, « Aristone di Chio >>, in 
Scuole socratiche minori e filosojia ellenistica (0. Giannantoni éd.), 
Bologne 1977, p. 115-140 (dans Aristone di Chio e Jo stoicismo antico, 
Naples 1980, p. 78-90, elle attribue, contre Mras, tout le passage au stoï
cien de Chios). Sur« Ariston et le stoïcisme »,cf. l'article ainsi intitulé 
de J. MoREAU (R.É.A., 50, 1948, p. 27-48), qui rappelle (p. 27, n. 1) 
qu' Ariston de Chios est « confondu souvent, dès l'Antiquité, avec: le 
péripatéticien Ariston de Céos », mais ne s'occupe pas de la citation 
d'Eusèbe. C'est du péripatéticien que Philo dème cite une lettre dans les 
quatorze dernières colonnes de son nepi KetKtffiv 1 ; cf. C. JENSEN, 
« Ariston von Keos bei Philodem >),in Hermes, 46, 1911, p. 393-406. 
- Sur Aristippe, voir l'éd. d'E. MANNEBACH et sa note au fr. 145, 
p. 90. 

2. Persée était le fils de Zeus et de Danaé, né de la<< pluie d'or». 
L'exploit ici rapporté se retrouve plusieurs fois dans sa légende. 
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tij 'Av«Çay6pou 1ea! 'ApxeMiou <pumoÂoy(fl Çl]tci'v 

6tn of tv J.l&yO.poun JCaKOv <'f > dya9ôv t& tttuKtat. 

12 Ka! dÂÂO>Ç ôè i!'vat toùç <pllmlCoùç Myouç où XŒÂ&noùç 
OÙÔÈ dôuvatOUÇ jiÔVOV, dÂÂÔ !Cal dotflci'ç !Cal toiç VÔjiOIÇ Ôlt&
vavtlouç !Cal jll]ÔÈV ltpÔÇ dv6prolt1VOV ~9oç !Cal lCÔOjiOV IJ!ou 
toii Ka9'1)11iiç Ollvt&!voVtaç· toùç IIÈV yap dÇtoiiv lilJÔ' i!'vm 
Oeoùç tô napanav, toùç ôè tô linttpov fi tô ôv fi tô lv, 1eai 
naVta l!iiÂÂoV fi toùç VOjltÇojlèvouç· 13 njv t'a~ ôta<prov!av 
ltajlltÔÂÂl]V li(ll]v· toùç jiÈV yàp linttpov dno<paivttv tô nàv, b 
toùç ôè lt&lt&paojltvov, Kai toùç jiÈV d~toiiv linavta 1Ctvci'a9at, 
toùç ôè 1Ca9an«Ç lll]Ôtv. 14 Kai liftV d n 1eai liw, navtrov 
liptota 1101 ôolCci' nepi toùtrov aùtôiv tv toiç 1:1'-'-mç 1eai 6 
~'-uiatoç TIJ100V &IP11Kévat ta8&. 

425 1 tic; yàp toooô' ôM>ij !ptôt ~uvt!t« Jlàxootlat; 
' 'Hxoiiç ot\v5poJ10Ç ôxl.o<;· ô yàp mytiim xo1.ro9&lç 

voücrov tn' dvtpac; d;pa& MÂ'J1V, ôAbcovtO Sf: 1toUot c 

15 'Op4ç d!ç i!ÔlJ 1eai dllt1ï.ouç OKmlttoum\1 o! yevvaiot ; 
njv yoiiv npôç dllt1ï.ouç <p1Âovm1Ciav aùtôiv taç t& 11«xaç 1eai 

FONTES§ II,3 = Hom. Od. 4, 392; § 14, 4-6 = Timo sill. fr. 15 
Wachsmuth, 22 Diels, 796 Suppl. hellen. (Cl. Alex. strom. V, Il, 6). 

TESTIMONIA § 14, 4 fptôt ... JlciX&09Cll : Theod. V, 16. 

BOVN (D) 

§ II, 3 ol] tot Hom. Il <t'> Hom. Il § 13, 2 ôonv Mras : ôaov B 
otlaav OVN Il 4 Ka96.Jta!; B : Ka96.Jt&p OVN Il § 14, 4 oÀoi\ Clem. : 
ô'-n codd. Il S aty&ot Clem. : otroJtil>at codd. 
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adieu à la physiologie d'Anaxagore et d' Archélaüs, pour cher
cher 

ce qui se produit de bon et de mauvais à la maison 
1

• 
. ' 12 En outre, selon lui, les raisonnements sur la nature n'étaient 

pas seulement difficiles ou impossibles, ils étaient encore impies, 
contraires aux lois, sans influence sur les mœurs humaines et 
l'ordre de notre vie ; car pour les uns il n'y avait absolument 
pas de dieux ; pour 1es autres, Dieu était l'illimité ou l'être ou 
l'un, tout plutôt que les dieux traditionnels. 13 Et quelle discor
dance! Les uns prouvaient que le Tout était illimité; d'autres 
qu'il était limité ; pour les uns tout se mouvait, pour les autres 
rien absolument. 14 A défaut d'autres témoignages, le meilleur 
de tous, sur ce sujet même, me paraît apporté dans ses Si/les par 
Timon de Phlionte : 

Qui, par une triste qu~relle, le~ a entraînés à se battre ? 
La foule pressée d'Écho : irritée de leur silence, 
elle a suscité parmi ces hommes la maladie du bavardage, et ils 

périssaient nombreux. 

15 Tu vois comme,nos héros se raillent déjà entre eux ? Leur 
jalousie mutuelle, leurs combats, leurs dissensions, voici encore 

1. Archélaüs était disciple d'Anaxagore; a-t-il été le maitre de 
Socrate? Le premier représentant de cette tradition est CICÉRON, Tusc., 
5, 4, 10 ; comme le remarque O. HEINE (Ciceronis Tusculanarum dis
putationum libri III-V, Leipzig 1929\ p. 105), Xénophon et Platon 
n'en savent rien. Pour l'« adieu »de Socrate aux sciences de la nature, 
cf. PLATON, Phédon, 96 e- 99 d. La citation de l'Odyssée, reprise du 
Ps.-Plutarque (ap. P.E. 1), est aussi amenée par Çfltfiv chez DIOGJ:.NE 
LAI::RCE, II, 21 ; cf, AuLU-ÜELLE, Nuits attiques, 14, 6, 5, et les notes 
deR. MARACHE à son éd., Coll. des Univ. de France, t. 1, Paris 1967, 
p. XXIX (n. 1·3). 
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tàç 8taataaEtç fn npoç toiç elp~f1évmç 6 8~À0>9Elç àvl)p toü
Tov linoypaq>Et TOV Tpônov· 

cpot-réj: ôt ppotoÂotyôç. ~PtÇ JC&v&Ov Mi..cucuta, 
VeiK'T)Ç dvôpoip6Vot0 KUO't'yVi)'t'll Klli lpt9oç, 
'fj t' dMt) n&pi nltvta 1WÂ.ivô&tat, athàp betta d 
fç "" ppotoùç ati]pt~e KtlPll <al !ç Un!ôa PIDet. 

16 'A'/o.'J..à yàp 1eai tijç TrovôE npôç acpiiç aùToùç anoôEôEtY· 
!IS~Ç OTaaeroç TE !Cal !l<iX'lÇ tijç TE !lt]ÔÈV fJ!IiV 7tp0~1CO\l~Ç, 
7tEptTtijÇ ôl: lliroç 1eai où yvroatijç 1 dvOp<lmmç 
q>< ll<no'/o.>oyiaç <TE !Cal q>!Àoaoq>iaç tijç TE dOoou~eai ljiEI>ÔOIÏÇ> 
7tat8elaç TE Kal f1a9ljaeroç tôiv TE A0\7tôiv anavtrov ,; tv o!ç ela
étt VÜV à7tOOE!1vUVOVtal Q)IA006Cj)OOV 1tŒÏÔEÇ, à7tEA~MY!IéVOOV 
oùX fJIIETtpmç, Taiç ô' o!JCelatç aùTrov dnoôEi~Emv, où 11iJv 
a'/o.'J..à !Cal tijç a!Tiaç Elç q>avEpov TEOEI~ç. ôt' ijv Tà TWVÔE 
dnompacptvTeç Tà 'E~pairov '/o.ôyta npoTEtt!lfJICa!IBV, Tà !IÈV 
TfiÇ 1 EtlayyEAIKijÇ IlponapaaKEilijÇ tv TOUTOIÇ fJ!IiV (856) 

neptyeypaq>Oro· 17 Tà ÔÈ tijç ÈVTEMaTépaç npay!laTeiaç, tijç 
ICaTà T'I)V EtlayyEAIK~V 'An68Eti;tv, ijÔt] '/o.011tÔV È7ti(IIC61tTÉOV 
aq>' STtpaç '/o.ôyrov <iPXfiç, tijç ô1) 'lo.et7t01l~Ç Tcji 7tpo~'/o.fJ!IaTt, 
T!)v ôtôa(IICa'/o.iav 7tOITJOO!Itvou;. 18 Aelnet ôl: dpa npoç Toùç èiC 
7t6ptTO!IfiÇ t1t1!16!lljiU!ISVOilÇ a1t01Cpivaa0at, 'ti ôfJ 7t0T6 a'/o.'/o.Ôq>ll· 
'/o.ot llvTeç !Cal d'/o.'/o.oyEveiç Taiç aùTrov ~~~'/o.ou; dnoxpc:O!ieOa, 
!lt]ÔÈV fJ!IiV, OOÇ 1lv aÙToi q>aiev, 7tp0~1COUOatÇ· lj 'ti ô1) Tà 
nap' aùToiç danal;6!1evot '/o.ôyta oùxi 1eai Tàv ~!ov aJCô'/o.ouOov 
Tcji nap' aùToiç naptxo!lev v6!1'P· 

FONTES§ 15, 5·8 = Timo sill. fr. 14 Wachsmuth, 21 Diels, 795 Suppl. 
hellen. (Cl. Alex. strom. V, Il, 5). 

ITERATIONES §§ 16 (fin.)· 18 : cf. XV, 1, 8-9 ; § 18, 2-4 àl.l.6cpUÂOI ... 
7tpOOflKOÛCJatÇ = 1, 2, 5, 4-6. 
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comme les décrit, une fois de plus, l'auteur invoqué : 

Elle s'empresse, la querelle, fléau des mortels, avec son verbe creux, 
du conflil homicide sœur et servante ; 
aveugle, elle tourne de tous côtés, puis, à l'inverse, 
fortifie la tête des hommes et leur inspire l'espoir. 

16 Mais voilà qu'ont été démontrées leurs divisions et leurs 
luttes intestines ; la physiologie et la philosophie, qui ne nous 
concernent en rien et sont d'ailleurs superflues et inconnaissa
bles à l'humanité, ainsi que l'éducation et l'instruction athées et 
mensongères, avec toutes les autres caractérisitiques dont se tar
guent, maintenant encore, les enfants de philosophes, ont été 
réfutées non par nos arguments mais par les leurs propres ; nous 
avons, de plus, mis en évidence la raison que nous avions de nous 
détourner de ces idées pour leur préférer les oracles des Hébreux. 
Mettons donc ce terme à notre esquisse de la Préparation Évan
gélique ; 17 quant au sujet plus parfait de la Démonstration 
Évangélique, nous l'examinerons désormais en donnant à notre 
enseignement un autre point de départ, celui que demande la 
question. 18 Or, ce qu'elle demande, c'est une réponse aux criti
ques des fidèles de la circoncision : pourquoi donc, nous qui 
étions jadis étrangers de nation et de race, abusons-nous de leurs 
livres, qui, pourraient-ils dire, ne nous concernent en rien ? Ou, 
si nous accueillons leurs oracles, pourquoi ne conformons-nous 
pas notre vie à la loi en vigueur chez eux ? 

B 0 (G) V N (D); Clementis L ( = Lauren tian us V 3, saec. Xl). 

§ 15, 7 àl.a~ Estienne : iil.l.a ~ codd. iil.l.a Clem'' L Il 8 <tB> 

Sylburg Il ppotoùç codd. cum Clem. : ppo<où Wilamowitz Il at~ptl;s 
Mras : èa<~ptl;s codd. Il ait. èç] slç codd. Il § 16,4 q>< umol. > oyiaç 

< re Kai qnÀoao~iaç rftç re à.9tou Kai weuôoùç > Mras ex 0 : om. GVN 
(def.B). 
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XIV, 27, 12, 5·6 14, 1 XIV, 25, 4, 10 

Psaumes Sagesse 

18 (19), 2 XIV, 27, 11, 7·8 13, 1 c xv. 13, 5, 2·3 
23 (24), 1 XIV, 27, Il, 10 

Siracide 32 (33), 5 XIV, 27, Il, 9·10 
16, 26-27 XIV, 25, 14, 2-5 103 (104), 23 XIV, 25, 10, 8-9 

138 (139), 16 XIV, 24, S, 5·6 29-30 XIV, 27, Il, 11-13 
39, 18 XIV, 27, 12, 5-6 
43, 5 XIV, 25, 11, 6·7 

Jérémie 
31 (48), 10 XIV, 27, 2, 3·4 1 Corinthiens 

15, 41 XIV, 25, 6, 10-12 

Amos Ill Jean 
3, 3 XIV, 25,16, 12-14 13 XIV, 2, 3, 5·6 
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D'AUTEURS ANCIENS 

Il s'agit des références aux auteurs anciens qui se trouvent dans le texte 
de la Préparation Évangélique. 

ALEXI NOS 
fr. 90 Dôring 

ANAXAGORE 
fr. 1 et 12 D.-K. 

ANTISTHËNE 
fr. 108 e Decleva Caizzi 

ARCHILOQUE 
fr. 92 a DiehP 

92 b 

ARISTIPPE 
fr. 141 Mannebach 

145 
155 
163 
201 
210 
211 A 
211 B 
212 

ARISTOCLËS 
fr. 2 Mullach 

3 
4 
5 
6 
7 

fr. 3 Heiland 
ARISTON DE CHIOS 

S. V.F. I, 343 
353 

P.E. 
xv, 2, 4 

. XIV, 14, 9, 1-3 

xv, 13,7 

xv, 4, 4, 4·6 
xv, 4,_5,6 

XIV, 20, 13 
xv. 62, 7-13 (?) 

XIV, 18, 31 
XIV, 18, 32 
XIV, 18, 32 
XIV, 18, 32 
XIV, 2, 4, 6-7 
XIV, 18, 31 
XIV, 19, 1-2 

XIV, 17, 1-9 
XIV, 18, 1-30 
XIV, 19, 1-7 
XIV, 20, 1-12 
XIV, li, 1-7 
xv. 2, 1-15 
xv' 14, 1-2 

XIV, 5, 13, 3 
xv, 62, 7-13 (?) 
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ARISTOTE 
an. post. I, 22, 4, 83 a 33 

an. l, 4, 408 b 1-15 
Il, 1, 412 a 20 

1, 412 a 20-21.27 
Ill, 12, 434 a 24-25 

de caelo 1, 12, 282 b 1-9 
2, 7, 289 a 11-35 

8, 289 b 1-30 
8, 290 a 17-23 

4, 1, 307 b 28 - 308 a 17 

eth. Nic. 1, Il, 1101 a 6-8 

ARISTOTE (Ps.-) 
mund. 2, 392 a 8·9 

ÀRISTOXÈNE 
fr. 64 Wehrli 

ARIUS DIDYME 
fr. 29 Diels 

36 
39 

ATHéNAGORE 
apol. 6 

ATTICUS 
fr. 2 Mullach 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
7 bis des Places 

CALLIMAQUE 

fr. 191, 9-11 Pfeiffer 

CARNÉADE 

fr. 84 WiSniewski 

CiCÉRON 
Tusculanoe disp. 1, 21.77 

l, 22 

CRATÈS DE MALLOS 

fr. 2 z a Mette 

CRITIAS 
Sisyphus, fr. 1 Nauck2 

P.E. 

XV, 13, 1, Il 

xv, 9, 8, 5-7 
xv' 10, 1 
xv. Il, /, 1 
xv' 6, 9, 4-5 

XV, 6, 8, 1-3 
XV, 8, 1, 6-8 
xv. 8, 4, 7-10 
xv, 8, 5, 1-4 
XV, 8, /2, 3-5 

xv. 4, 12, 4-5 

xv 1 7, 1, 9 

xv, 2, 3 

xv. 15, 1-8 
xv. 18, 1-3 
xv. 20, 1-7 

XIV, 16, 8-9 

xv. 4, 1-21 
xv. 5, 2-14 
xv. 6, 2-17 
xv. 7, 1-7 
xv. 8, 1-12 
xv 1 9, 1-14 
xv 1 12, 1-4 
xv. 13, 1-5 
XV,II, 4 (?) 

XIV, 16, /, 4 

XIV, 8, 1-14 

XV 1 9, JO, 1-3 
xv 1 7, 1, 9 

XIV, 14, 6 

XIV, 16, /, 6-8 
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DÉMOCRITE 

118 Diels-Kranz 
119 
156 

DENYS D'ALEXANDRIE 
de natura fr. 1 Routh 

2 (p. 395-398) 
(p. 398-401) 

3 
4 
5 
6 
7 (p. 406-412) 

(p. 4I2-418) 

Sacra parai/ela fr. 361 Holl 
DICÉARQUE 

fr. 8 Wehrli 
DIODORE DE SiCILE 

xx, 3-14 

DIOG~NE 
fr. 19 Giannantoni 

EMPÉDOCLE 
fr. 6 Diels-Kranz 

124, 2 

ÉPICURE 
fr. 171 Usener 

233 
260 
36I 

362 
363 
368 
393 
442 
449 

532 

EUBULIDE 
fr. 60 Dôring 

EURIPIDE 
supp/. 903 

HÉRACLITE 
fr. 12 Diels-Kranz 

90 

P.E. 

XIV, 27, 4 
XIV, 27, 5 
XIV, 3, 7, 5-9 

XIV, 23, 1-4 
XIV, 24, 1-6 
XIV, 25, 1-8 
XIV, 25, 9 
XIV, 25, 10-12 
XIV, 25, 13-14 
XIV, 25, 15-16 
XIV, 26, 1-14 
XIV, 27, 1-12 

XIV, 27, 3, 1-5 

xv' 9, 10, 1-3 

XIV, 6, 13, 13-/4 

xv. 13, 8 

XIV, 14, 6, 5-1 
XIV, 18, 28, 7 

XV, 2,-1 
XIV, 20, 14 
XIV, 21, 1 
XIV, 16, 3 
xv, s, 9 
xv. 5, 8.11 

XIV, 27, 1, l-4 
xv' s, 3-4 
xv. 5, 10, 1-4 
xv. 21, 3-4 

XIV, 18, 31 
XIV, 20, 13 
xv. 5, 5-6 

XV, 2, 5 

XIV, 6, 1, 6 

xv. 20, 2, 5-9 
XIV, 3, 8 
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HéSIODE 
op. 42 

69-82 
410.413 
456 

theog. 570-589 

HOMÈRE 
Il. 1, 526-527 

2, 478-479 
872 

3, 179 
4, 447-451 

472 
5, 85-86 

214-216 
6, 147-149 

7, 206 
8, 94 

10, 8 
12, 239-240 
13, 131 
14, 201 

246 
I6, 130 
18, 373-376.417-420 
21, 195-199 
22, 262-263 

264 
Od. 4, 392 

8, 325 
10, 555 
17, 218 

hymn. Mere. 167-169 

LON GIN 

fr. 3 Vaucher 
MEussos 

fr. 8, 2-3 Diels-Kranz 
MÉTRODORE 

fr. 1-2 Diels-Kranz 

NUMÉNJUS 

de bono l 
fr. 3 des Places 

4a 

P.E. 

XIV, 4, 15, 8 
XIV, 26, /3, 2-3 
XIV, 27, 1, 11.13 
XIV, 24, 4, 4 
XIV, 26, /3, 2-3 

xv' 4, 9, 7-8 
xv. 7, 7, 4.6-7 
xv. 4, 3, 8-9 

XIV, 16, 5, 9 
XIV, 6,7,6-8.11-12 
XIV, 6, 7, 10 
XIV, 6, /, I-i 
XIV, 17, 5, 5-7 
xv' 4, 13, 5-7 
xv, 4, 14, 2 

XIV, 9, 1, S 
XIV, 9, 2, 6 
XIV, 6, 11, 3 
xv' 8, 9, 6-7 

XIV, 6, 7, 9 
XIV, 4, 1, 9 
XIV, 20, 1, 3·4 
XIV, 14, 1, 14 
XIV, 9, 1, 5 
xv' 21, 2, 6-9 

XIV, 20, /, 3-4 
xv. 4, 21, 1-2 
xv, 4, 21,5 
xv, 62, 11,3 
xv' 27, 8, 2-3 
xv. 22, 50, 4 

XIV, 25, 9, 5-6 

XIV, 27, 8, 3 

xv. 21, 1-3 

XIV, 17, 7, 4-13 

XIV, 19, 9, 5-6 

xv. 17, 1-2 
xv. 17, 3-8 
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(NUMÉNIUS) 

de Academiae erga Platonem dissensu 
fr. 24 des Places 

25 
26 
27 
28 

ÜRPH~E 
fr. 14 Kern 

PARMÉNIDE 
fr. 8, 38 Diels·Kranz 

PLATON 

Crot. 400 a 7-9 

Epin 982 a I -2 

leg. III, 704 c 7 
IV, 7I5 e 8-716 a 2 
V, 726 a 3 
X,885b7 

89I d 2 ete 7 
896 a 7 
897 a I-4 

Parm. 132 d 3 
I35b6-c2 

Phaedo 62 d I 
72 e 5-6 
78 c 5 
97 b8-99b I 
97 c 4 
99b6-c6 

Phaedr. 245 c 10 
245 e 4-5 
245 e 5-7 
246 b 7-8 
247 b 5-6 
247 c 6-8 
248 b 7 
249c9-di 

Phileb. 65 b 5 - 67 b 9 
resp. VII, 52I d 3 - 522 b 6 

530 e 6- 53I c 4 
X,608d3 

soph. 242 c 4 - 243 a 4 
245e6-246c4 
246 b 8 

P.E. 

XIV, 5, I-9 
XIV, 5, 10-6, I4 
XIV, 7, I-I5 
XIV, 8, I-I4 
XIV, 9, I-3 

XIV, 22, II, 1.3 

XIV, 4, 6, I0-11 

xv' 12, 1, 1-2 

XIV, 25, 3, 3-4 

xv' 6, I5, 4 
xv' 5, 2, 9-10 
xv' 9, 7, 2 
xv' 5, 2, 14 
xv' tt, 4, 8-9 
xv' 9, 7, 2 
xv' 9, 8, 5-7 

xv' 13, 3, 4 
xv' 13, 3, 5-6 
xv 1 5, 2, 13-14 
xv' 9, 4, 1-3 
xv' 7, 6, 5 

XIV, 15, 1-9 
XIV, 5, 2, 14 
XIV, 15, 10 

xv, 12, 4, 4 
xv' tt, 4, 10-11 
xv' 8, 5, 8-10 
xv 1 9 ' 4, 1-3 
xv' 13, 2, 3-4 
xv 1 7, 6, 3-4 
xv' 13, 1, 8-9 
xv 1 4, 7, 5 

XIV, 22, 1-16 
XIV, 13, 1-4 
XIV, 13, 5-8 
xv 1 9, 1, 5 

XIV, 4, 8, 4-23 
XIV, 4,9,2-11,8 
xv 1 7, 6, 3 

INDEX DES PASSAGES D'AUTEURS ANCIENS 

Theaet. 152 d 7 - 153 a 3 
161 c - 162 a 
179 c 8 - 181 a 3 

Tim. 28 a 3-4 
28 c 3 
28 c 4-5 
29 e 1-2 

PLOTIN 

29 e 1-3 ; 30 a 1-2.4-5 
30 a 3-6 
33 d 4 
35 a 
39 b 4-5 
40 a 2-3 
40a8-b4 
41 b 1-2 
41 b 2-5 
62 c 3-6; d 7-10; 63 e 4-5 

enn. IV, 7, 1-84 

7, gs 

PLUTARQUE (Ps.-) 
de placitis philosophorum 

875 d- 876 b 
877c-878a 
878 c-f 
879 a-c 
880 d-e 
881 a 
881 b 
881 b-e 
881 e- 882 a 
882 b-d 
886d-888b 
888d-889a 
889 a-d 
889f-890d 
890 f- 891 b 
891 b-e 
891 e- 892 c 
895 c-e 
896 a-b 
896f-897a 
898e-899b 

PORPHYRE 
epist. ad Anebonem 

1 Parthey 
19 

P.E. 

XIV, 4, 1, 1 - 2, 4 
XIV, 20, 3 
XIV, 4, 3-7 
xv 1 10, 9, 6-7 

XIV, 26, 1, 5 
xv' 13, 5, JO 
xv' 6, 13, 2-3 
xv 1 5, 2, 11-13 
xv 1 6, 4, 1-4 
xv, 12, 4, 5 
xv, 7, 6 
xv' 8, 1, 3-6 
xv' 8, 1, 1-3 
xv' 8, 4, 1-7 
xv' 6, 14,5 
xv' 6, 5, 1-4 
xv' 8, 11, 3-12 

xv' 22, 1-67 
xv' 10, 1-9 

XIV, 14, 1-3 
XIV, 14, 4-6 
xv' 32, 1-7 
xv' 33, 1-5 

XIV, 16, 1 
XIV, 16, 2 
XV, S, 2 

XIV, 16, 3-6 
XIV, 16, 7-10 
xv' 43-45 
xv' 34-42 
xv' 30-31 
xv' 46-49 
xv' 23-25 
xv, 50 
xv' 26-29 
xv' 51-54 
xv' 55-56 
xv, 58 
xv, 59 
xv' 60-61 

XIV, 10, 1 
XIV, 10, 2 

443 
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(PORPHYRE) 

ad Boethum de anima 
fr. 5 Mras 

6-7 
8 
9 

de phi/osophia ex oraculis haurienda 
lib. l, p. 141 Wolff 

PROTAGORAS 
fr. 1 Diels-Kranz 

4 

SéMONIDE D'AMORGOS 
fr. 1 DiehP 

SEXTUS EMPIRICUS 
pyrrh. hyp. l, 220 

SPEUSIPPE 
fr. 30 Isnardi Parente 

31 

THÉOCRITE DE CHIOS 
fr. unicum DiehP 

TIMON 
si//. fr. 14 Wachsmuth 

15 
16 
32 
33-34 
35 

Tragicorum fr. adespoto 
fr. 157 Nauck1 (Andromede Euripidis ?) 

XéNOPHON 
mem. I, 1, 11-1~ 

IV, 7, 2-8 

XéNOPHON (Ps.-) 
ep.l ad Aeschinem 

P.E. 

XIV, 10, 3 
XV, Il, I-3 
xv' 11,4 
XV, 16, I-2 

XIV, 10, 5 

XIV, 20, 2, 1-2 
XIV, 3,7,4-5 
XIV, 19, 10, 3-5 

xv' 4, 15, 2 

XIV, 4, 16, 4-6 

XIV, 5, 1 
XIV, 4, 13-14 

xv-, 2, •?· 6-9 

xv. 62, 15, 5-8 
xv. 62, 14. 4-6 

XIV, 5; 13, 6-7 
XIV, 18, 19, 3-6 
XIV, 18, 28, 6-7.9 
XIV, 18, 17,5 

xv' 62, 8, 3 

xv. 62, 1-6 
XIV, Il, 1-7 

XIV, 12, 1 

INDEX DES NOMS PROPRES 

Ont été omis : les ethniques ; les noms d'auteurs indiqués dans les titres 
de chapitres ; les ouvrages des auteurs autres qu'Eusèbe. 

Il faut compléter cet index par celui des auteurs anciens. 

ACHÉENS XIV' 6, 1, 2 
ADRASTÉE XV, 15, 6, 4 
AEGOS POTAMOI XV, 30, 4, 3 
AGAMEMNON XIV, 16, 5, 8 
AGATHOCLÈS DE SYRACUSE XIV, 6, 13, 13 
AIDoNEUS XIV, 14, 6, 6.9 
ALEXANDRE XV, 2, 4, 3 
ALEXANDRIE XIV, 18, 29, 2 
ALEXINOS XV, 2, 4, 2 
ALOADES XV, 4, 7, 2 
AMPHIARAOS XIV, 18,, 14, 3 
ANAXAGORE XIV, tl, 5, 6 14, 8, 1 15, 1, 2; 3, 3; Il, 1.2.5 16, 2, 

1.3; 11,3; 12,4 17, 10,2 xv, 23, 1, 5 24, 2, 1 25, 5, 1 30, 3, 
1 '39, 1, 1 47, 1, 1 51, 2, 1 59, 2, 1 62, 11, 2 

ANAXARQUE XIV, 17 10, 6 (bis) 18, 27, 2 
ANAXIMANDRE DE MILET XIV, 14, 2, 1 16, 6, 2 XV, 23, 1, 1 24, 1, 

1 26, 1, 1 29, 1, 1 46, 6, 1 47, 3, 1 50, 2, 1 51, 1, 1 56, 2, 1 
59, 1, 1 

ANAXIMÈNE DE MILET XIV, 14, 3, 1 XV, 25, 1, 1 31, 2, 1 42, 1, 1 
46, 3, 3 56, 3, 1 

ANTIGONE DE CARYSTOS XIV, 18, 26, 2 
ANTIOCHUS (d'Ascalon) XIV, 4, 16, 5 9, 3, 2 
ANTIPATER XIV, 8, 11, 1 XV, 2, 14, 2 
ANTIPHON (de Rhamnonte) XV, 29, 2, 1 59, 4, 1 
ANTISTHÈNE XIV, 5, 5, 3 XV, 13, 7, 1 
APELLIKON XV, 2, 13, 3 
APHRODITE XIV, 4, 8, 20 XV, 46, 4, 4 54, 11 3 
APOLLON XIV, 10, 4, 3 
ARCÉSILAS XIV, 4, 15, 1 ;·16, 2 s. 11, 2; 12, 6 6, 1, 3; 6, 6; 7, 

1 ; 9, 4; 10, 3.6; 11, 2; 12, 2; 13, 7.12.13 ; 14, 3.9 7, 4, 3.5 ; 15, 
3 8, 1, 3 ; 3, 2; 4, 2 
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ARCHÉLAOS XIV, 15, 11, 3 (bis) XV, 62, 11, 2 
ARes XV, 7, 7, 7 46, 4, 3 54, l, 2 
ARtTÉ XIV, 18, 32, 2 
ARISTARQUE XV, 50, 6, 1 
ÀRISTIPPEDECYRÉNE XIV, l, 4, 6 5, 5, 2 7, 14,2 18, 31, 3.4.7 j 

32, 3 t9, 7, 2 20, t3, 4 ·xv, 62, 1, 2 
ARtSTOCLËi XIV, 21, 7, 9 XV, 1, 13, 6 2, 16, 2 
ARISTON DE CH lOS XV, 62, 7, 3 
ARISTOTE XIV, 2, 2, 5.6 5, 8, 3 6, 9, 7.8.9.10.11 16, 8, 1 27, 13, 

3 xv. l, 11, 2 ; 13, 1 2, 3, 4.6 ; 4, 4 ; 6, 2.5 ; 8, 2 ; 9, 2 ; 11, 2 ; 
12, 7 ; 13, 2 ; 15, 3 ; 16, 2 3, 1, 9 4, 3, 5 ; 9, 7 ; 13, 4 ; 14, 7 6, 
1, 4; 6, 4; 9, 1; 17,6 7, 1, 6; 6, 2; 7, 14 8, 3, 1 j 11,3 9, 6, 3 
1:1, 1, 6 13, 1, 3 16, 1, 4 22, 68, 3 23, 6, 1 34, 2, 1 35, 4, 1 
36, 1, 1 38, s. 1 40, 4, 1 41, 1, 1 44~ 4, 1 45, 3, 1 48, 3, 1 51, 4, 1 

ARtSTOXÉNE XV, 2, 3, 1.5 
ARIUS DIDYME XV, 15, 9, l 20, 8, 2 
Ascu~:PIADE XIV, 23, 4, S 
ASSYRIENS XIV, 10, 5, 8 
ATHeNES XIV, 6, 13, 4 19, 3, 5 
ATHÉNIENS XIV, 14, 9, 4 15, 7, 7 19, 10, 5 27, 11, 2 

xv, 2, 6, 5; 8, 4 
ATLAs XIV, 15, 10, 7 
ATTICUS XV 1 5, 14, 7 9, 14, 10 13, 6, 1 

B'ÉOTIENS XIV 1 15, 8, 3 
BION XIV 1 6, 6, 6 
BORBOROS XV 1 2, 12, 9 

CALLIMAQUE DE CYRtNE XIV, 16, 1, 3 
CARNÉADE XIV, 4, 16, 2 7, 15, 1 8, 1, 1 ; 4, 1 ; 9, 2; 10, 1 ; 11, 

2.9; 13, 2.3; 14, 2; 15, 1 
CARTHAOJNOIS XIV 1 6, 13, 14 
CÉPHJSODORE XIV, 6, 9, 6 (bis); 10, 1 XV, 2, 7, 2 
CHALDÉENS XIV, 10, 5, 8 
CHARMIDE XIV, 4, 16, 5 
CHRYSIPPE XV, 13, 9, 1 15, 8, 2 18, 2, 1; 3, 6 21, 1, 11 
CLéANTHE XV, 13, 9, 1 (bis) 15, 7, 2 18, 3, 6~ 20, 2, 2 21, 3, 2 
CLITOMAQUE XIV, 4, 16, 2 8, 15, 2 9, 1, 3 
COROEBOS XIV, 18, 17, 6 
CRANTOR XIV, 5, 12, 8 6, 4, 5 
CRArts XIV, 5, Il, 5 ; 12, 4.6 XV, 13, 8, 4 (bis) 46, 6, 1 
CRONOS XV, 46, 4, 2 54, 1, 1 
CYRGNE XIV, 19, 1, 2 

DACES XIV, 7, 7, 3 
DéJANIRE XIV' 16, 5, 12 
DELPHES XIV 1 18, 14, 3 
DÉMÉTER xv' 2, 8, 4 
Di!MOCHARès xv' 2, 6, .J 

T 
< 
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DÉMOCRITE XIV, 3, 7, l.S 6, 4, 9 14, s. 1.8 16, 6, 3 17, 10, 4 18, 
27, 4 19, 9, 2 23, 3, 2.4 27, 4, 1 ; 7, 2 xv, 23, 5, 1 26, s. 1 
34, 1, 2 38, 2, 1 44, 3, 1 46, 3, 1 56, 5, 1 58, 4, 1 60 3 1 . 4 
16111 •••• 

Démon;tr~lion Évangélique (Eusèbe) XV, 1, 8, 4 62, 17, 2 
DENYS (d'Alexandrie) XIV, 22, 17, 1 27, 13, 2 
D!AGORAS DE MILET XIV, 16, 1, 1 
DICÉARQUE XV, 9, 10, 2 
D!OCLèS DE CNIDE XIV, 6, 6, 5 
DiODORE XIV, 5, 12, 8; 13,3.7; 14, 1 
DIOGèNE LE CHIEN XIV, 17, 10, 5 XV, 13, 8, 2 30, 4, 1 39, 1, 1 54, 

2,4 61, 7,1 
DiOSCURES xv 1 32, 8, 14 

ECPHANTE XV, 58, 3, 1 
ÉGYPTE XIV, 12, 1, 20 14, 1, 5 18, 29, 2 19, 3, 6 
ÉGYPTIENS XIV, 9, 4, 8 16, 12, 3.7 
EMPÉDOCLE D'AGRIGENTE XIV, 3, 6, 7 4, 1, 5 14, 6, 1 xv, 23, 8, 1 

28, 1, 3 30, 2, 1; s. 1 33, 2, 1 37, 3, 1 38, 6, 1 39, 2, 1 41, 2,1 
42, 2, 1 53, 1, 1 59, 3, 1 61, 8, 1 

EMPOUSES XIV, 6, 2, 1 
ÉNèsiDÈME XIV, 18, 4, 3; 11, 2; 16, 7; 29, 3 
ÉPHèSE XIV' 4, 4, 3 
ÉPICHARME XIV' 4, 1, 7 
ÉPICURE XIV, 5, 3, 2.7.11 14, 5, 1.9 16, 10, 1 18, 31, 6 20, 13, 4; 

14,2 21, 1, 4 22, 17, 3 23, 3, 1 26, 2, 1.2.5; 14,2 27, 1, 4; 9, 
1 xv, 2, 1, 1 5, 11, 1 ; 12, 6 21, 1, Il 23, 9, 1 24, 1 1 25 4 

É 
1 30, 9, 1 34, 1, 2 35, 2, 1 38, 3, 1 43, 3, 1 60, 3, t' 61, 6, i 

RASISTRATOS XV 1 61, 3, 1 
ÉRATOSTHèNE XV 1 53, 3, 1 
ESCHINE (chez Ps.-Xénophon) XIV, 12, 1, 7 
EUBULIDE XV 1 2, 5, 1 
EUBULE XV, 2, 12, 6 
EURIPIDE XIV, 16, 1, 4 
ÉVANDROS XIV, 7, 14, 4 
ÉVHÉMèRE DE TÉGÉE XIV. 16, 1' 2.3 

GèTES XIV, 7, 7, 2 
GLAUCON (dans la République) XIV, 13, 1, 1 ; 4, 2 
ÜREC(S) XIV,1, 1,6;4,6 2,1,2 3,6,1 9,4,8 10, 1,3;4, 

2.4; 5, 6; 6, 3 14, 8, 1.6; 9, 3 15, 11, 7 16, 12, 1.4 23, 1, 2 
26, 13, 6 XV, 1, 3, 9; 4, 4; 5, 4.6; 6, 2.8; 7, 4 6, 3, 5 (bis) 22, 68, 
7 61, 12, 3 

ÛRÈCE XIV, 3, 4, 2 

HÉBREUX XIV 1 1, 1, 2 ; 3, 1 2, 7, 6 3, 1, 1 ; 2, 3 ; 4, 6 10, 4, 5 ; s. 
9; 6, 3; 8, 3 16, 11, 6 XV, 1, 4, 2; 5, 5.7; 6, 9; 10, 3.10 3, 1, 
1 8, 13, 3 25, 4, 3 62, 16, 9 

HêGÉSINOS XIV 1 8, 1, 1 



448 INDEX DES NOMS PROPRES 

HEIMARMÉN~ XV, 15, 6, 4 
HÉPHAlSTOS xv' 21, 2, s 
H~RA XIV, 14, 6, 6.8 
HÉRACLÈS XIV' 16, S, 11 
HÉRACLIDE DU PONT XIV, 23, 4, 5 XV, 30, 8, 1 58, 3, 1 
HéRACLITE XIV, 3, 6, 7; 8, 1 4, 1, s; 3, 6 5, 12, 3.5 14, 4, 1 23, 

1, 3 XV, 14, l, 2 20, 2, 5; 9, 2 24, 3, 1 25, 2, 1 Ui, 6, 1 28, 
1, 2 29, 4, 1 48, 2, 1 so, 3, 1 51, 2, 1 54, 2, 3.5 

Héraclitiens XIV, 4, 4, 2 
HERMi::S XV, 2, 4, 5 46, 4, 4 54, 1, 3 
HERMIAS XV, 2, 5, 4; 12, 3.6; 14, 3; 15, 2 
HÉROPHILE xv' 61, 4, 1 
HERPYLLIS XV, 2, 15, 3 
H~IODE XIV' 4, 15, 7 26, 13, 2 
HICÉTAS xv. 55, 2, 1 
HIPPASOS XIV, 14, 4, 1 
HOMi::RE XIV, 4, 1, 7; 2, 3 14, 1, 12 17, 5, 3 20, 1, 3 XV, 7, 7, 

3 21, 2, 6 
Homériques XIV, 4, 4, 2 

IONIE XIV, 4, 3, 5 
ISOCRATE XIV, 6, 9, 8 XV, 2, 7, 2 

LAKYDi::S XIV, 7, 1, 1.2; 3, 2; 4, 1 ; 6, 5; 9, 12; 12, 1 ; 14, l 
LEUCIPPE XIV, 17, 10, 4 XV, 38, 2, 1 56, 4, 1 
LYCON XV, 2, 8, 1; 9, 11 
LONGIN XV, 20, 8, 4 21, 3, 18 
LYDIENS XIV, 10, 5, 9 

MACÉDONIENS xv' 1, 6, 6 
MÉGARE XIV' 15, 8, 2 
MéLÉTID~ XIV, 18, 17, 7 
MÉLISSOS XIV, 3, 9, 4 4, 6, 11 17, 1, 5; 7, 1 ; 10, 3 
M~N~D~ME XIV, s. 13, 4.6 
MENTOR XIV, 8, 13, 2 
MéTON XIV, 14, 6, 1 
MÉTRODORE DE CHIOS XIV, 2', 4, 7 17, 10, 5 19, 8, 4 i 9, 2 20, 1, 5 

xv, 13, 5, 1 33, 5, 1 46, 6, 1 48, 1, 1 49, 2, 1 55, 5, 1 59, 5, 1 
MILET XIV, 14, 1, 5 
MNASÉAS XIV, 6, S, 1 
MN~ARQUE XIV, 9, 3, 2 
MoïsE XIV, 3, 2, 1; 3, 3; 4, 6 XV, 6, 1, 1.3 8, 13, 3 15, 4, 3 
MUSES XIV, 4, 8, 1S.18 26, 13, 7 

NAUSIPHANE XIV, 20, 14, 4 
NESSAS XIV, 17, 10, 5 (bis) 
N"ËSTIS XIV, 14, 6, 7.9 
NICAGORAS XV, 1, 4, S 
NICOMAQUE XV 1 2, 1S, 3 

r 
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NUMÉNIUS XIV, 4, 16, 9 7, IS, 13 8, 15, 3 

Océan XIV, 20, 1, 4 
ÜLYNTHE XV, 2, 6, 7 
ÜLYNTHIENS XV 1 1, 6, 8 

PANDARE XIV, 17, S, 3 
PANDORE XIV, 26, 13, 2 
PANHELLèNES XIV, 10, 11, 2 
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PARMÉNIDED'ELÉE XIV,1, 5, 2 3, 6, 7 i 9, 2.4.5 4, 6, 11 i 8, 4 16, 
13, 7 17, 1, 4; 10, 3 XV, 1, 10, 7 17, 2, 1 38, 1, 1 57, 4, 1 61, 
5, 1 

PÉLOPONN~E xv' 24, 2, 1 
PENTH~E XIV, 5, 8, 6 
PERSÉE XV 1 61, 8, 2 
PERSES XIV, 17, 4, 3 
PH~NICIENS XIV, 9, 4, 8 10, s. 8 16, 12, 2.7 
PHILÈBE (dans le Phi/èbe) XIV, 22, 13, 2 
PHILIPPE XV, 1, 4, 3 i 5, 5 i 6, 8 
PHILISTè XIV, 18, 26, 7 
PHILOLAÜS XV, 13, 7, 1 36, 3, 1 57, 3, 1 58, 2, 1 
PHILOMÉLOS XIV 1 6, 5, 1 
PHILON (de Larisse) XIV, 4, 16, S 8, lS, 2 9, 1, 1; 3, 1.3 
PLATON XIV, 1, 1, 2 1, 1, 3.6; 2, 2.3 3, 6, 4.6; 9, 6 4, 13, 2.5 (bis); 

16, 7.11 s. 1, 1; 2, 2.4.5; 7, 1 ; 13, 3; 14, 3 6, 9, 9.10.11 ; 10, 
4.6; 11, 4.8 ; 13, 9.10 9, 4, 1 Il, 7, 7 11, 1, 24·25 14, 10, S 16, 2, S; 
7, 2; 11, 4 20, 3, 1 11, 17, 1 13, 1, 2 xv. 1, 10, 3.6.10 2, 1, 5; 
5, 6; 12, 10 3, 1, 7.13 4, 1, 5.6 i 2, 2; 3, 4 6, 1, 3: 3, 3; 6, 6; 7, 
1 ; 9, 3; 10, 2 (bis) 7,1, 3; 3, 2 (bis); 4, 1.6; 6, 2; 7, 14 8, 6, S; 
7, 1 ; 11, 3.4 9, 1, 3 ; 2, 2.3 ; 4, 5 ; s. 3.5 ; 14, 1.7 11, 1, 1 13, 1, 
1 : 2, 2 ;/3, 1 i 4, 2.6 14, 1, 2 23, 4, 1 26, 4, 1 30, 6, 1 33, 3, 1; 
4, 1 35, 1, 1 37, 4, 1 ; 6, 1 38, 4, 1 40, 4, 1 41, 1, 1 43, 2, 1 
44, 4, l 45, 2, 1 46, 4, 1 ; 5, 1 47, 4, 1 48, 4, 1 51, 4, 1 59, 6, 
1 60, 1, 1 61, 1, 1 

PLÉIADE xv' 61, 8, 3 
PLOTIN XV 1 9, 14, 10 10, 9, 9 21, 3, 18 11, 68, 1 
PLUTARQUE XIV, 13, 9, 9 15, 11, 9 xv, 11, 69, 4 31, 2, 5 31, 9, 2 
POLÉMON XIV, 4, 13, 6; 15, 1 5, 1, 3; 11, 1.4; 12, 2 6, 7, 3 
PORPHYRE XIV, 9, 9, S XV, 10, 9, 10 15, 9, 3 
POSÉIDON xv, 7, 7, 7 
POSIDONIUS XV 1 40, 3, 1 
POTONè XIV, 4, 13, 6 
Préparation Évangélique (Eusèbe) XIV, 1, 4, 2 XV, l, 1, 2; 8, 2 

61, 16, 10 
PRONOIA XIV, 26, 4, 2 ; 6, 2 XV, 15, 6, S 
PROTAGORASD'ABDÉRE XIV, l, 4, 7 3, 6, 6 i 7, 2 4, 1, 5; 3, 1 17, 

10, 4 19, 8, 5 ; 10, 1 10, 1, 6 
PROTARQUE (dans le Phil~be) XIV, 11, 1, S : 6, 1 
PYRRHON D'ÉLIS XIV, 1, 4, 4 5, 12, 7.9 i 13, 3.7 i 14, 2 6, 4, 9 (bis) 
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18, 2, 4; 6, 4; 14, 2; 15, 1.7; 16, 9; 17, 5.6; 19, 2; 26, 4.9; 27, 2; 
31, 1 19, 9, 7 20, 14, 4 xv, 1, 10, 8 

PYTHAGORE XIV, 5, 2, 6.8 ; 9, 2.5 15,11, 5 16, 6, 4 17, 10, 3 23, 
1, 2 XV, 22, 64, 3 26, 7, 1 35, 1, 1 37, 2, 1 ; 5, l 40, 1, 1 41, 1, 
1 43, 2, 1 44, 2, 1 60, l, 1 61, 10, 1 

Pythia (Jeux Pythiques) XIV, 18, 15, 2 
PYTHIAS XV, 2, 12,4; 14,2 

SISYPHE XIV, 16, 1, 6 
SocRATE XIV, 4, 4, 1 (dans le Théétète) 5, 5, 1 ; 6, 2 ; 7, 1 ; 9, 2.5 10, 

ll, 7 12, 1, 7.21.26 14, 10, 4 15, 6, 2 16, 7, 2; 11, 4 18, 31, 4 
22, 4, 4 (dans le Philèbe); 12, 6 (id.) ; 16, 10 (id.) 27, 11, 1 XV, 
13, 7, l 45, 2, 1 61, 12, 4.10 61, l, 1 ; 7, 1 ; 10, 2 

SPEUSIPPE XIV, 4, 13, 5 5, 1, 1.2 
STAGIRE XV, 1, 6, 6 
STILPON XIV, S, 11, 5; 12, 4 (bis) 17, 1, 5 
STRATON XV, 61, 2, 1 

THALÈS DE MILET XIV, 14, 1, 1.15 16, 6, 1 xv, 29, 3, 1 30, 1, 1 
43, 2, 1 44, 2, 1 50, 1, 1 55, 1, 1 56, 1, 1 57, 1, 1 

THÉÉTËTE (dans le Théétète) XIV, 4, 11, 7 
THÉOCRITE DE CHIOS XV, 2, 12, 5 
THEDORE (dans le Théétète) XIV, 4, 3, 8 ; 5, 1 ; 6, 9 
THÉODORE DE CYRËNE XIV, 6, 6, 6 16, 1, 2 
THÉOPHRASTE XIV, s. 12, 6 6, 4, 3 xv' 2, 15, 5 
T!MÉE DE TAUROMÉNIUM XV 1 2, 2, 1 
TIMON DE PHLIONTE XIV, 5, 13, 4 6, 5, 1 18, 2, 5; 4, 2; 6, 3; 7, 4; 

14, 1 ; 15, 5; 16, 1; 17, 4; 19, 1 ; 28, 2 XV, 62, 14, 3 
TROYENS XIV, 6, 1, 2 
TYDÉE XIV, 6, 1,- 1 

XENOCRATE XIV, 4, 13, 6 S, 1, 2. 4; 2, 2; 11, 4 20, 14, 4 XV, 
46, 1, 1 

XÉNOPHANE DE COLOPHON XIV, 2, 5, 2 4, 8, 12 15, 11,4 16, 13,6 
17, 1, 4; 10, 1.3 xv, 1, 10, 7 23, 2, 1 26, 2, l 30, 7, l 35, 3, 1 
49, 1, 1 50, 4, 1 ; 7, 1 55, 4, l 57, 2, 1 

XÉNOPHON XIV, 10, 11, 8 11, 7, 6 12, 1, 24 xv, 61, 12, 9 

ZÉNON DE KITION XIV, 5, 8, 3 ; Il, 2.3 6, 7, 2; 9, 5 (bis); 10, 3 ; 11, 
5; 12, 1 7, 5, 3 17, 1, 4; 10,4 xv, 13, 8, 4; 9, 1.2 18, 3, 6. 7 
20, 1, 1 ; 2, 2. 4; 3, 2 21, 3, 1 45, 4, 1 

ZEUS XIV, 14, 6, 6.8 27, 10, 3 (bis) XV, 7, 7, 6 15, 6, 2 46, 4, 2 
54, 1, 1 Sôter XV, 17, 7, 2 
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0HUODA 
Manuel pour mon fils : 225 
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Œuvres spirituelles : 5 bis 
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Préparation évangélique, 1 : 206 

li-Ul: 228 
IV. V, 17: 262 
V, 18-VI:266 

Vll: 215 
XI: 292 

XII-XIH: 307 
XIV-XV: 338 

ÉVAGRE LE PoNTIQUE 
Traité pratique : 170 et 171 

ÉVANGILE DE PIERRE : 20/ 

EXPOSITIO TOTIUS MUNO!: 124 

FRANÇOIS D'ASSISE 

Écrits : 285 

GËLASE l" 
Lettre contre les Lupercales 

et dix-huit messes : 65 

GERTRUDE D'HELFTA 
Les Exercices : 127 
Le Héraut : 139, 143, 255 et 331 

GRtGOIRE DE NAREK 
Le livre de prières : 78 

GRÊGOIRE DE NAZIANZE 
Discours 1-3 : 247 

4-5 : 309 
20-23 : 270 
24-26: 284 
27-31 : 250 
32-37: 318 

Lettres théologiques : 208 
La passion du Christ : 149 
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Homélies pascales : 187 
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QUATORZE HOMÊLIES DU IX• Slf:CLE : 161 

HUGUES DE SAINT-VICTOR 
Six opuscules spirituels : 155 

HYDACE 
Chronique : 218 et 219 
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Lettres : 10 bis 

!RENÉE DE LYON 
Contre les Hérésies, 1 : 263 et264 

Il : 293 et 294 
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IV: 100 
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ISAAC DE l'ÉTOILE 
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JEAN CASSIEN 
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La Virginité : 125 
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Commentaire sur l'évangile de 

Jean : /80 
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JËROME 
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Commentaire sur S. Matthieu : 
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JULIEN DE VtZELAY 

Sermons : 192 et 193 

LACTANCE 
De la mort des persécuteurs : 39 

(2 vol.) 
Épitomé des Institutions divines : 

335 
Institutions divines, 1:326 

Il : 337 
V: 204 et 205 

La colère de Dieu : 289 
L'ouvrage du Dieu créateur : 213 

et 214 
LÊON LE GRAND 

Sermons : 22 bis, 49 bis, 74 bis 
et 200 



LÉONCE DE CONSTANTINOPLE 
Homélies pascales : 187 

LIVRE DES DEUX PRINCIPES : /98 

PSEUDO-MACAIRE 
Œuvres spirituelles 1 : 275 

MANUEL Ii PÀLÉOLOGUE 
Entrelien avec un musulman : 115 

MARIUS VICTORINUS 
Traités théologiques sur la Tri

nité : 68 et 69 

MAXIME LE CONFESSEUR 
Centuries sur la Charité : 9 

MÉLANIE, voir Vie 

MÉUTON DE SARDES 
Sur la Pâque : 123 

MÉTHODE D'ÛL YMPE 
Le Banquet : 95 

NERSf:S SNORHAU 
Jésus, Fils unique du Père : 203 

N~eETAS STETHATos 
Opuscules et Lettres : 81 

NICOLAS CABASILAS 
Explication de la divine Liturgie : 4 

ÛRIGENE 
Commentaire sur S. Jean, I-V: 120 

VI-X: 157 
XIII: 222 

XIX-XX: 290 
Commentaire sur S. Matthieu, X-Xl : 

162 
Contre Celse : 132, 136, 147, 150, et 

227 
Entretien avec Héraclide : 67 
Homélies sur la Genèse : 7 bis 
Homélies sur l'Exode : 321 
Homélies sur le Lévitique : 286 et 287 
Homélies sur les Nombres : 29 
Homélies sur Josué : 7/ 
Homélies sur Samuel : 328 
Homélies sur le Cantique : 37 bis 
Homélies sur Jérémie : 232 et 238 
Homélies sur saint Luc : 87 
Lettre à Africanus : 302 
Lettre à Grégoire : 148 
Philocalie : 226 et 302 
Traité des principes : 252, 253, 268, 

269 et 312 

PATRICK 
Confession : 249 
Lettre à Coroticus : 249 

PAULIN DE PELLA 
Poème d'action de grâces : 209 
Prière : 209 

PHILON D'ALEXANDRIE 
la migration d'Abraham : 47 

PSEUDO-PHILON 
Les Antiquités Bibliques : 229 et 

230 

PHILOXENE DE MABBOUG 
Homélies: 44 

PIERRE DAMIEN 
Lettre sur la toute-puissance 

divine : 191 

PIERRE DE CELLE 
L'école du cloître: 240 

POLYCARPE DE SYMYRNE 
Lettres et Martyre : JO bis 

PTOLÉMÉE 
Lettre à Flora : 24 bis 

QUODVUL TDEUS 
Livre des promesses : JO/ et /02 

REGLE DU MAITRE: /05-107 

LES REGLES DES SAINTS PERES ! 297 
et 298 

RICHARD DE SAINT-VICTOR 
La Trinité : 63 

RICHARD ROLLE 
Le chant d'amour : 168 et 169 

RITUELS 
Rituel cathare : 236 
Trois antiques rituels du bap

tême: 59 

ROMANOS LE MÉLODE 
Hymnes : 99, l/0, /14, 128, 283 

RUFFIN D'AQUILÉE. 
Les bénédictionS des Patriarches : 

140 
RUPERT DE DEUTZ 

Les œuvres du Saint-Esprit 
Livres I-II : 131 

III-IV : 165 

SALVIEN DE MARSEILLE 
Œuvres : /76 et 220 

SCOLIES ARIENNES SUR LE CONCILE 
D'AQUILÉE: 267 

SozoMENE 
Histoire ecclésiastique, 1-11 : 306 

SULPICE SEVÉRE 
Vie de S. Martin : 133-135 

SvMÉON LE NouvEAU THEOLOGIEN 
Catéchèses : 96, 104 et 1/3 
Chapitres théologiques, gnos

tiques et pratiques : 51 bis 
Hymnes : 156, 174 et 196 · 
Traités théologiques et éthiques : 122 

et 129 

TARGW.I DU PENTATEUQUE! 245, 256, 
261, 271 et 282 

TERTULLIEN 
A son épouse : 273 
Conne les Valentiniens : 280 et 

281 

De la patience : 3 JO 
De la prescription contre les héré-

tiques : 46 
Exhortation à la chasteté : 319 
La chair du Christ: 216 et 217 
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